Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



1 -C; 









k 



^ 



DUPI.iCM:- 



•(-' •• « • > . 






CHEFS-D'ŒUVRE 



»■ 1.4 



COLLECTION 



DES 



A.UTEURS LATINS 

ATEC LA TRADUCTION EN FRANÇAIS 
PUBLIÉE SOUS LA DIRECTION 

DE M. NISARD 

«àlTll n COICfÉlllfCIS A &'*€•» HOWALI. 



ÂàKïîN NF^V-Yoi'K 



TTVOaVAPHIB LACRAHP* IT COSP., 2, BUB VAMIVTTB. 



LES COMÉDIES 

DE TÉRENCE 

LA TRADUCTION EN FRANÇAIS 

PAR M. ALFRED MAGIN 



PARIS 
J.-J. DUBOCHET ET G', ÉDITEURS 









« • • > •« 
-• • • 

* • • • ■ 



• • 



• • • • , • 

•» • • • •■ 

• » • • • 

••• •- -• 



• • î • • • • 
• • • • • 



• » • 



* » 



NOTICE SUR TÉRENCE. 



C'est une étrange destinée^que celle de Térence. Ses contempo- 
rains ont admiré et applaudi ses ouvrages : on a dit qu'il était, 
avec Homère, Virgile et Ménandre, Tun des quatre princes de 
la poésie; et, comme s'il fallait à son mérite une sorte de consé- 
cration solennelle, de son vivant même l'envie s'est altacliée à 
lui dès son début, et n'a cessé de le poursuivre. EnGn la posté- 
rité a confirmé les éloges qui lui ont été donnés; et cependant il 
n'est rien qu'on ne lui conteste. 

Son nom, il n'en a pas; c'est un Africain (Âfer), qu'un séna- 
teur romain a daigné affranchir. L'époque de sa naissance est 
incertaine; on la place entre la seconde et la troisième guerre 
punique. Sa patrie, on l'ignore : tout ce qu'on ose affirmer, 
c'est qu'il était originaire d'Afrique. Sa vie est obscure et à 
peu près inconnue. Sa mort est diversement racontée. Ses ou- 
vrages enfin, on les attribue à d'autres. 

El ce ne sont pas de vaines et légères accusations, produites 
par l'envie et la malveillance. Outre que l'incertitude qui règne 
sur ce personnage ouvre un libre champ aux conjectures, on a 
invoqué des témoignages fournis par les anciens ; on a cherché 
à établir que Térence était condamné par ses propres aveux, et 
qu'il reconnaissait lui-même la part que Célius et Scipion Émi- 
lien avaient prise à ses œuvres. Admettons avec Cornélius Népos 
la vérité de l'anecdote qu'il raconte, et qu'il déclare tenir do 
bonne source. Qu'un jour Lélius, arrivant un peu lard pour se 
mettre à table, dise à sa femme qu'il n'a pas voulu quitter le tra- 
vail au moment de l'inspiration ; qu'il lui récite les vers qu'il 
vient de composer, et que ces vers soient ceux qui commencent 
la quatrième scène de l'acte IV de VHeauUmtimoroume^ws : 
s'ensuit-il que la pièce soit de Lélius, et qu'il ait aidé Térence 
dans la composition de toutes ses comédies? D'ailleurs, si Térence 
avait eu besoin de collaborateurs, au lieu de s'adresser à Lélius 
et à Scipion, tous deux très-jeunes encore, il aurait eu recours à 
des hommes qui jouissaient d'une réputation littéraire justement 
acquise, à G. Sulpicius Gallus, à Q. Fabius Labéo, à M. Po- 
pilius. 

Quant aux aveux qu'on lui oppose, ils n'existent pas. Deux 
fuis Térence parle des bruits répandus sur son compte, et il tc 
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contente d'y répondre en faisant un appel au public { Prologue 
de V Heautonlimoroumeiios) et en déclarant tout haut qu'il est 
fier de l'amitié dont les deux patriciens l'honorent. (Prol. des 
Adelphes), Mais de cette amitié à une active collaboration^ il y 
a une grande distance. Déjà du temps de Cicéron ces injustes 
attaques n'avaient plus cours; car l'orateur romain écrivait à 
son ami Alticus, en parlant de Térence : Tereniius, cujus fa- 
bulŒf propter elegantiam sermonis.pulabantur a C.Lœlio scribi. 

Cependant Montaigne n'a pas hésité à se ranger parmi les ad- 
versaires de Térence. Les raisons sur lesquelles il s'appuie sont 
curieuses à connaître : « Si la perfection du bien parler, dit-il, 
« pouvoit apporter quelque gloire sorlable à un grand person- 
« nage, certainement Scipion et Laelius n'eussent pas resigné 
« Thonneur de leurs comédies, et toutes les mignardises et de- 
« lices du langage latin à un serf africain ; car que cet ouvrage 
« soit leur, sa bonté et son excellence le maintient assez... )> 
Est-il besoin de réfuter celte opinion, fondée sur des préjugés 
aristocratiques, dont il est si facile de faire justice? Bornons- 
nous à citer des textes. 

Un poè'te contemporain de Térence, Volcatius Ségiditus, ne 
lui conteste pas le mérite d'avoir lui-même composé ses pièces. Il 
le place seulement au cinquième rang parmi les poètes comi- 
ques, après Cécilius, Piaule, Névius et Licinius. Afranius, qui 
fut l'un des principaux successeurs de Térence, a dit de lui : 

Tcrentio non similem dicas qaonipiani. 

Cicéron, dans son traité de VÀmilié,, prête à Lélius les pa- 
roles suivantes : « Nescio quomodo verum est quod in Andria 
familiaris meus Terentius dixit ' 

Obseqoiuoi amiCoâ, Tcritas odiUra paritt • 

Ailleurs il fail l'éloge de Térence en ces termes î 

Tu quoqne qui solus lécto sermone, Tercnti, 
Convcrsura expressumqae lalina voco Menandrutn 
In mcdio populi sodatis tocibus effers, 
Qiiidquid coiDc loqueus, ar onmia dulcia dicciis. 

Enfin Jules César a dit en s'adressant au poëte : 

Tu quoqae et in sumniis, o dimidiatc Menandcr, 
Pon^ris, cl nicrito puri sermonis ainator, etc. 

Mais il y a quelque chose de plus décisif que tous ces témoi- 
gnages ; c'est cette grâce uniforme du s! vie, celte pureté de wùt . 
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cette finesse d'observaUoB , eei art avec lequel tous les came- 
t^'res sont tracés. On ne peut expliquer un ensemble si pariait 
qu'en admettant que les six comédies qui nous sont parvenues 
sous le nom de Térence sont l'œuvre d'un seul et même homme. 
Et n'a-t-on pas nié aussi l'existence d'Homère ? Ne lui a-t-on pas 
refusé la gloire d'ayoirécrit l'Iliade et l'Odyssée? 

Laissons donc de côté ce système de négation, dont on 
abuse si étrangement de nos jours, et rassemblons les traits 
épars de la vie de notre poëte. 

Térence (Pub. Terentius Afer] naquit en Afrique, probable- 
ment h Carthage, vers Tan de Rome 564 (192 av. J.-C), huit ans 
avant la mort de Plaute, et mourut à l'âge de 35 ans (157 av. 
J. C). Sa vie s'est donc écoulée tout entière entre la seconde et la 
troisième guerre punique. Il était de bonne famille. Enlevé, dit* 
on, par des pirates, il fut vendu à un Romain, circonstance dont 
certains commentateurs contestent l'exactitude, en alléguant que 
les premières relations commerciales entre l'Afrique et l'Italie 
sont postérieures à la ruine de Carthage. Quoi qu'il en soit, per» 
sonne n'a jamais révoqué en doute qu'il ait été l'esclave du sé- 
nateur Terentius Lucanus. Élevé par les soins de son maître, il 
profita si bien des leçons qui lui furent données, et se distingua 
tellement par ses heureuses dispositions et par les qualités de son 
cœur, que Terentius Taffranchit et lui donna son nom. 

On raconte que, lorsqu'il eut composé sa première comédie, 
VÀndrienne, et qu'il l'offrit aux édiles pour en obtenir la repré- 
sentation, ceux-ci la soumirent au jugement de Cécilius. Le 
vieux poëte était à table au moment où Térence, jeune encore 
et inconnu, se présenta chez lui. L'extérieur peu imposant , la 
complexion délicate , le tein basané du jeune Africain ne pré- 
venaient pas en sa faveur. Cécilius le fit asseoir sur un petit 
siège au pied de son lit, et Térence commença sa lecture. Il n'a- 
vait pas achevé la première scène, que Cécilius, émerveillé de ce 
qu'il entendait, l'invita à souper avec lui. Le repas fini, il se 
fit lire la pièce entière, combla Térence d*éloges, et protégea 
son début. 

L'envie qui poursuivait Térence et le chagrin qu'il éprouvait 
de se voir calomnier, ou, selon d'autres, le désir d'étudier les 
mœurs des Grecs, le décidèrent à faire un voyage en Grèce, à 
Tâge de trente-cinq ans. Après un séjour de quelques mois dans 
cette contrée, qu'il utilisa en traduisant, dit-on, jusqu'à cent 
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huit pièc(s, il se disposait à revenir en Italie. Arrivé à Patras, 
où il comptait s*embarquer, il apprit le naufrage du bâtiment 
auquel il avait confié son bagage. La douleur que lui causa la 
perte de ses œuvres le fit tomber malade, et il mourut à Stym- 
pbalis ou Leucade, en Arcadie. Il laissa une fille qui épousa un 
chevalier romain et lui apporta en dot vingt arpents de terre 
sur la voie Appienne, près de la villa de Mars. 

Nous avons deTérence six comédies : 

4* VAndrienne, imitée de deux pièces de Ménandre et repré- 
sentée aux jeux Mégalésiens l'an de Rome 588 (165 av. J.-C). 
Elle a été traduite et arrangée pour la scène française par Baron ; 

2*^ VEunuque^ qui parait être une œuvre originale, si Ton en 
excepte les deux caractères du parasite et du capitaine, em- 
pruntés au Flalleur de Ménandre; cette pièce eut un si grand 
succès, qu'il fallut la donner deux fois le même jour. Elle fut re- 
présentée cinq ans après TAndrienne (160 av. J.-C). Elle a été 
traduite en partie par La Fontaine, et imitée par Brueys et Pa- 
laprat, sous le titre du Muei ; 

3<> UHeautonlimoroumenos, ou le Bourreau de lui-même, 
imitée de Ménandre, et représentée en 162 av. J.-C. 

i^ Les Àdelphes, d'après Ménandre et Diphile, représentée en 
159 av. J.-C, et imitée par Molière dans l'École des maris ^ par 
Baron dans V École des pères; 

5« Phormion^ d'après Apollodore, représentée la même an- 
née que l'Heautontimoroumenos, et imitée par Molière dans les 
Fourberies de Scapin ; 

6^ VHécyre^ ou la Belle-Mère, imitée d'Apollodore; cette pièce 
échoua et ne put être jouée en entier la première fois. Une se- 
conde représentation eut lieu en 159 av. J.-C. 

« A l'exemple de Plaute, Térence n'a produit sur la scène que 
des caractères grecs et des mœurs grecques ; mais ses pièces 
sont plutôt des imitations que des copies. Ses plans sont en géné- 
ral sagement conçus, ses caractères vrais et intéressants; son 
dialogue est celui de la bonne société. Il montre une grande 
connaissance du cœur humain et un goût délicat. S'il a moins 
de verve comique que Plaute, il montre plus d'art et de finesse 
dans la manière dont il conduit ses intrigues. Ses pièces sont 
plutôt faites pour plaire à un public instruit et éclairé qu'à la 
multitude, dontPlaute recherchait surtout les applaudissemenls, » 
(Extrait de Schœll.) 
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EXPLICATION 

DE L'ANDRIENNE DE TÉRENCE, 

PAR C. SULPITIUS APOLLINARIS ^. 

Piimpbile a séduit Glycère, qui passait pour être la sœur d*une 
courtisane, Ândrieune de naissance. Glycère devient enceinte ; 
Pampliile lui donne sa foi qu'il la prendra pour femme, quoique son 
père Tait fiancé à la ûile de Chrêmes. Ce père, apprenant Tamour de 
son fils, simule des apprêts de mariage, afin de découvrir par là les 
sentiments de Pamphile. Celui-ci, sur les conseils de Davc, ne fuit 
aucune résistance. Mais Chrêmes, à la vue de Tenfanl qu'il a eu de 
Glycère, rompt le marîage, et ne veut plus de Pamphile pour gendre. 
Un incident inespéré fait découvrir que Glycère est la fille de Chrt'v 
niès : Il la donne à Pamphile, et marie la seconde à Charinus. 

C. SULPITII APOLLINARIS PERIOCHA 

IN teréntii andriam. 

8oKOR£M falio ereditam neretrioalee , 
Génère Andrin, Glveerium vitiat Pamphilui ; 
Gravidaque faeta , dat fldem , usorem «ibi 
Fore hane : nam aliam pater ei deiponderat , 
Gnatam Chremetis ; atque , ut amorem eomperlt , 
Simnlat futaras naptias, enpiens, suua 
Quld haberet animl fllina, eogpnoacere. 
Davi «uata non repug^nat Pampliilus. 
Scd ex Glyeeriu natam ot ridit pncrulam 
Chrêmes, reeaaat naptiai, g^enerum tbdieat. 
Mox filKm Glyeeriam iniperato a^nitam 
Hano PampbUo dat, aliam Charino conjugem. 

1 D*»piéa Anln-GeUe, e*4tait nn personnage très-savant, qnl «nicigns le latin à l'em- 
perear P«rtinax. 



i. 



8 PKOL061IR. 



PROLOGUE. 

L'auteur, en se décidant à travailler pour le théâtre, s'imagi- 
nait que la seule chose dont il dût avoir souci, c'était de mériter 
les suffrages du public. Il voit maintenant qu'il s'agit de tout 
autre chose. Il lui faut perdre son temps à écrire des prologues, 
non pour exposer le sujet de ses pièces, mais pour répondre aux 
calomnies d'un vieux poète qui le jalouse. Or, écoutez, de 
grâce, quelle sorte de reproche on lui adresse. 

Ménandre a fait l'Andrienne et la Périnthienne. Qui connaît 
l'une de ces deux pièces connaît l'autre, tant elles se ressemblent 
par le fond, bien qu'elles diffèrent quant à la marche et &u 
style. L'auteur a emprunté à la Périnthienne tout ce qui lui pa- 
raissait s'adapter heureusement à son Andrienne ; il a disposé de 
ces richesses comme siennes, il l'avoue. Ses ennemis lui en font 
un crime ; ils soutiennent qu'on ne doit pas ainsi confondre plu- 
sieurs sujets en un seul. En vérité, en faisant les connaisseurs, 
ils prouvent qu'ils n'y connaissent rien. 

L'attaquer à ce propos, n'est-ce pas attaquer aussi Névius, 
Plante, Ennius, dont il a suivi l'exemple, et dont il aime mieux 
^'ailleurs imiter le laisser-aller, que de montrer comme ses en- 

PROLOGUS. 

Poêla, quuDi primum aaimiim ad scribendum appulit, 

Id sibi negoti credidit soluin dari. 

Populo irt placèrent, qiias fecisset fabulas. 

Vcrum alilor eTcnirc inullo intellip:it : 
5 Nam in prologis scribundis operaui abutitur. 

Non qui arguraenlum narrol, sed qui malevoli 

Volei'is poeta; inalcdictis rcspondeat. 

Nunr, quam rem vilio dent, quicso, animuni advortile. 
Mcnandcr fecit Andriam et Perintbiam. 
10 Qui ulranivis recle uorit, ambas novcrit. 

Non ita dissiuiili sunt argumcnlo, et tanicn 

Dissiinili uratione sunt factx ac stilo. 

Qnx conTcncrc, iu Andriam ex Pcrintbia 

Fal£lur transtuli^ise, atquc usuui pro suis. 
15 Id isti vitupérant façtum; atque in eo disputant, 

Contaminari non deccrc fabulas. 

Faciiint, n<T, intclligendo, ntnihil intelli^ant. 

Qui qnuin bunc accusant, Nievium, Plautuin, Enniiira 

Act'u<anl, qiiQs hic Nostcr aucl.ires b*jhet : ] 
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nemis une servile exactitude? Qu'ils se tiennent donc désormais 
en repos, je les en avertis, et quils fassent trêve à leurs cabm* 
nies, s'ils ne veulent pas qu'on dévoile leurs bévues. 

Écoutez-nous avec bienveillance et impartialité, afin d'éclairer 
votre conscience et de savoir si vous devez fonder quelque es- 
poir sur Fauteur, et si les comédies qu'il tirera de son propre 
fonds mériteront d'être représentées, ou repoussées sans examen . 

20 Quoram semulari e^oplat negligentiam, 

Potius qnam ittoriim obscurain diligeiiliam. 

Deliinc at quiescant, porro nioneo, et desiiiant 

Matedicere, maleracla ne noscant sua. 

Favele, adeste squo animo, et rem eognoBcilc, 
25 Ut pernoscatis ecqnid apei cit reliquum, 

Po«thac qua» faciet de integro coinœdia^, 

Spectand» an ciigendie sint vobis prius. 



PERSONNAGES. 

Simon, vieillard, père de Pampliile. (Ainsi nommé de son nez. 

Type des grondeurs). 
Pamphii.e, jeune homme, fils de Simon, (De iv«v, tout, et ^(>.c;, 

ami, ami de tout le monde.) 
Dave, esclave de Simon. Ainsi nommé de sa patrie ; les Daves 

étaient les mêmes que les Daces. 
Dromon , esclave chargé de fustiger les autres. ( De ^poptoç , course.) 
Sosie, affranchi de Simon. (De oû^ieiv, conserver, sauvé dans la 

guerre.) 
Charinus, jeune homme, amant de Philumène. (Dexap^c, grâce.) 
BvRRiiiA, esclave de Charinus. (De T^uppb;, roux.) 
Criton, hôte d'Andros, juge, arbitre. (De xpiTr,;, juge.) 
Chrêmes, vieillard, père de Philumène. ( De vpé|i.irTeo6«i, cra- 
cher; habitude de vieillard.) 
Glycère, nommée aussi Pasibule, fille de Chrêmes et maîtresse 

de Pamphile. (De «Y^ujcapo;, doux.) 
Mysis, servante de Glycère. (De la Mysie, sa patrie.) 
Lesbie, la sage-femme qui a mis au monde Glycère. (De Les- 

bos, son pays.) 

PERSONNAGES MUETS. 

ARC.iYLis, servante. (De âpx^, àqui Ton commande.) 
Chrysis, courtisane. (De xp^ao;, or, qui fait tout pour Tor.) 

DRAMATIS PERSONNE. 
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SlMO, seneT, p.itcr Pavpbili; a «tmo naso nnminaliis. Simi iracundi. 

Pavfhilcs, adolescens, filini SiMOXis; a irâv, et çîXo; : omnium amiciis. 

Datus, wrvns Sivoxis ; a patria. Davi enim iidem ac Daci. 

Droxo, servit s lorariiis ; a opcaof, cursus. 

So8U, libertus Smoiris; a (rû^SlV, servare; in bello serratu*. 

Cdabinits, adoiescens, amans PHiLUWEfrAM; a y^ocptÇ, gratiosus. 

Btrkhia, servus Chakini; a irjppb;, rufus. 

CliTO, hospes Andrius, jndex, arbiter; a KpiTTÎ, jndex, 

Chrrmbs, sencx, pa'e; Philvmbica ; a ^piairreadat, sereare ; qiiod senes scrcare 
soient. 

C.LYCBRIUM, qnffi et Pasibula^ filia CrbbtiktiS et arnica Pa«Phili ; a "^X^ï^spo;, 

dulcis. 
Mysis, anciila Clycbbii ; a patria Mysia, 
Lbsbia, ohstetrix Glyckbii ; a Jj-sho patria. 

personj? mit.ï:. 

Arc H VMS, anoilla ; ,ib aoy^r., cui im^Msratnr. 
<'.HRYSif, meretrix; a ysU(;oç,qn;r auri pririîu movetnr. 
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ACTE PREMIER. 
SCÈNE I. 

SIMON, SOSIE, ESaAVES CHARGÉS DE PROVISIONS. 

Sim, Portez ceci à la maison, vous autres; allez. Toi, Sosie, 
meure : j'ai deux mots à te dire. 

So8. Je sais ; vous voulez que j'apprête tout cela comme il 
faut. 

Sim, Oui, et autre chose encore. 

Sos, Quel autre service plus important attendez-vous de mon 
savoir-faire!? 

Sim. Il n'est pas question de ton savoir-faire pour ce que j'ai 
en tête. Ce dont j'ai besoin, ce sont cies qualités que j'ai toujours 
reconnues en toi, la fidélité, la discrétion. 

Sos. J'attends que vous vous expliquiez. 

Sim. Tu étais tout petit quand je t'achetai, et tu sais si j'ai 
toujours été pour toi un maître indulgent et juste. D'esclave que 
tu étais, je t'ai fait mon affranchi, en raison de tes bons et loyaux 
services. En un mot, la plus précieuse récompense que je pusse 
te donner, tu Tas obtenue de moi. 

ACTUS PRIMUS. 

SCENA PRIMA. 

SIMO, SOSIA. 

Sim. Vos istwc intro auferte ; abitc. Sosia, 

Adesdum : pancîs te toIo. Sos. Dirlum pnta : 
30 Nerape ut curentur reele hsec. Sim» Immo aliad. Sot, Qiiid est , 

Qnod tibi raea ars efficere hoc possit araplius ? 

Sim. Nihil istac opiis estarte ad hanc rem, qtiani paro; 

Sed lis, quas semper in te inle1l«xi sitas, 

Fide et taciturnitale. Sos. Exspeclo qnid Telin. 
^^ Sim. Ego postqiiam te cmi a parviilo, ut semper tibî 

Apad me justa etclemens fuerit servitus, 

Seis : feci ex servo, ut esses libertus mihi, 

Propterea qnod serviebait liheralitcr. 

Qiiod habni sirroraum pretîum, pursolvi tibi. 
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So8, Je ne l'ai point oublié. 

Sim. Et je ne m'en repens pas. 

Sos. Je suis heureux d'avoir fait et de faire encore quelque 
chose qui vous soit agréable, Simon : et puisque vous êtes satis- 
fait de mes services, je n'en demande pas davantage. Mais vos 
paroles me chagrinent; me rappeler ainsi vos bienfaits, c'est 
presque me reprocher d'en avoir perdu la mémoire. Allons, di- 
tes-moi en deux mots ce que vous me voulez. 

Sim. Eh bien ! je vais le faire. Je te préviens d'abord d'une 
chose; ce mariage que tu crois décidé n'est qu'une feinte. 

Sos. Et pourquoi cette feinte? 

Sim. Écoute : je vais tout te conter d'un bout à l'autre. Tu 
sauras et la conduite de mon fil^, et mes projets, et ce que j'at- 
tends de toi en cette occasion. Lorsqu'il fut sorti de l'adolescence, 
mon cher Sosie, je lui laissai un peu plus de liberté. Car jus- 
qu'alors je n'avais pu connaître et juger son caractère : son âge, 
sa timidité, la crainte dp son maître, tout le tenait dans une sorte 
de contrainte. 

Sos. C'est vrai. 

Sim. Presque tous les jeunes gens ont une passion, celle des 
chevaux, ou des chiens de chasse, ou des philosophes. Lui, je ne 
le voyais se p^issionner pour rien ; mais il aimait tout modéré- 
ment. Je m'en félicitais. 



40 Sos. In mcraoria habeo. Sim. Haud muto factuiiu Sos. Gaudeo, 

Si tibi quid feci, aut facio, quod placeal, Simo, 

Etid |i;ratijm fuisse advorsiim te, babeo gratiam. 

Scd hoc mitii inolcstum est : nain istsec commemoratio 

Quasi exprobratio' est immemoris bencficii. 
45 Qiiin tu uno vcrbo die, quid est, quod me vclis. 

Sim. lia faciain. Hoc primnm in bac re praBdico tibi : 

Quas credis esse has, non snnt vern: nuptise. 

Sos. Cur simulas igilur? Sim. Rem omnein a priucipio audies. 

Ko pacto et gnali vitam et consiliuin menai 
5Û Cognosces, et quid facere in bac re ic veliin. 

Nam is poBtqnam excès sil ex epbebis, Sosia, 

Liberius vivendi fuit potestas : nain antea 

Qui scirc posses, aut ingonium nosccre. 

Dura xtas, metns, magistcr prohibriiaut ? Sos. Ita est. 
55 Sim. Quod plcriquc omnca faciunt adltlcscentuli, 

l't animum adaliquod studium adjungant, aut oquos 

Alcre ant canes ad ven.indum, aut ad philosophos: 

Horuni ille nihil cgregic praiter cœtera 

Sludebat; et tamen oninia hœc mcdiocriter. 
60 (îaudobam. Sos. Non injuria : nara id arbitrer 
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Sos. Et vous aviez raison. Rien de trop, c'est là, à mon sens, 
la maxime la plus utile dans la conduite de la vie. 

Sim. Quant à sa manière de vivre, il était d'une humeur fa- 
cile et accommodante pour tout le monde. Ceux dont il faisait sa 
société, il se donnait à eux tout entier, se pliant à leurs goûts, 
ne contrariant personne, faisant toujours abnégation de lui- 
même : excellent moyen pour que chacun s'accorde à faire noire 
éloge et pour n'avoir que des amis. 

Sos, Oui, c'est un plan de conduite fort sage. Par le temps qui 
court , la complaisance nous fait des amis , la franchise des 
ennemis. 

Sim, Cependant, il y a trois ans environ, une femme d'Andros 
vint s'établir ici dans notre voisinage. La misère et l'indifférence 
de sa famille l'avaient réduite à s'expatrier. Elle était à la fleur 
de l'âge et d'une beauté remarquable. 

Sos, Aïe! j ai bien peur que cette Andrienne ne nous apporte 
rien de bon. 

Sim. Dans les premiers temps, laborieuse et sage autant quo 
pauvre, elle gagnait péniblement sa vie à filer et à travailler la 
laine. Mais lorsqu'il se présenta des amants, un d'abord, puis un 
autre, l'argent à la main, comme la nature humaine est géné- 
ralement disposée a préférer le plaisir au travail, elle accepta 
leurs propositions, et se mit à trafiquer de ses charmes. Il arri\ a 
que quelques-uns de ces galants entraînèrent mon fils chez elle, 

Adprimc in vila esseulilo, ul ne quld ntini:}. 

Sim, Sic vita erat : facile omocs pcrferre ac pati: 

Cttm quibus erat cumquc una, iis seac dcdcre ; 

Korum studiis obsequi; advorsus neinini ; 
6b Nunquara prœponens se illis : ita facittinie 

Sise invidia laudein invenias, et amicos pares. 

Sos. Sapienler vilani insliiuit : namque hoc teuipoie 

Obscquium amicos, verilas odium pariU 

Sim. Inlerea mulicr qnffidam abhinc triennium 
"0 Ex Andi'o conimigravit hue Ticiniœ, 

Inopia etcognatornin ncgHgenlia 

Coact-t, egrcgiii forma :itque iet<i(e intégra. 

Sos. Hci! vereor ne quid Andria adporlet niali. 

Sim. Primum hxc pndicc vitani parce uc duriter 
'ô Age bat, lana ac Icla victum quicritan!>. 

Scd pustquam amans acces^iit, protiuin polliccnâ, 

Uuus et item altcr; ila nt inçenium est omnium 

Hominum ub laburc procHve ad libidincm, 

Acccpil conditioiicm; dein qna>.>liim occipil. 
^^ Qui lum illam ainabanl, forte, ila ut (il, itliuiti , 
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ainsi que cela se pratique souvent, pour y souper en leur com- 
pagnie. Alors je me dis à moi-même : a Ma foi, le voilà pris: 
il en tient. » CJiaque malin, je voyais leurs petits esclaves aller 
et venir, et je les questionnais : « Holà ! mon garçon, dis-moi, 
je te prie, qui est-ce qui a eu hier les faveurs de Chrysis?» 
C'était le nom de l'Andrienne. 

Sos. Je comprends. 

Sim. Ils me répondaient: «Phèdre, ouClinia, ouNicéartus.»Car 
elle avait alors ces trois amants à la fois. « Et Famphile? » ajou-) 
tais-je. — a Pamphile? Il a payé son écot et soupe. » — Bon^i 
medisais-je. Un autre jour, même demande, même réponse. Rien 
sur le compte de Pamphile. En vérité, l'épreuve me parut sufii-j 
santé ; je regardai mon fils comme un modèle de continence. Caii 
lorsqu'un jeune homme s'est frotté à des gens de cette espèc6 
sans céder à la contagion de l'exemple, on peut être sûr qu'il 
eit capable de se gouverner tout seul. Et d'ailleurs, il n'y avaii 
qu'une voix sur Pamphile; c'était à qui m'en dirait tout le bie 
possible, à qui vanterait mon bonheur d'avoir un tel fils. Bref^ 
sur le bruit de cette bonne réputation, Chrêmes vint m'offrir pouij 
lui la main de sa fille unique, avec une dot considérable. L^ 
parti me convenait; je donnai parole, et c'est aujourd'hui qu^ 
le mariage devait se faire. i 

Sos. Et pourquoi ne se ferait-il pas réellement? i 

Perduierc illuc, seciini ut una edact, mcum. 

Egumel coiitiiiuo inccuui : « Ccrlc capluâ al; 

Habel. » Obscrvabain luane illoruui servulos 

Vciùcntes aut abeiinles; rogitabam : Hcas, pncr, 
8b Uic aodtfs, quia beri Chry-sidcm habuit? iiam Andrlx 

Illi id eral noinen. So» Tciieo. Si. Phx'druiii aut Cliniaui 

Dicebant, aut Niceratuiu : iiani bi trcs tuni siiniil 

Amabant. Eho, quid Pamphilus? quid? Symbolam 

Dédit, cœnavit. Gaudcbani. Item alio die 
90 Quscrebain : corapcriobam nibil ad Painphilunt 

Qiiidquam adtinere. Enimvero speciitum satis 

Putabaiu, et loagoum exeinpluiu conlincnti» : 

Naui qui cum ingeniis conflictalur cjusmodi, 

Neque commovetur aniinus in ea re tamen ; 
95 Sciafl posscjani habcre ipsuin siise vitœ inodiiin. 

Quum id luihi plarebat, liiin uno oru oinneâ omnia 

Bona dicci'C, et laudare fortunas nicag, 

^ui gnalum babcrein lali ingénie praeditum. 

Quid Torbis opus est? hao Tauia impnlsus ChixnitiS 
100 Litre ad me renit, nnicam guatam suam 

Cnni duto sumuia tiliu uxorem ut daret. 

Pldciiit; dojpui;4)i; liic naptii:* dictu;iC9t dicï* 
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Sim, Je vais te le dire. Peu de jours après, Ghrysis notre voi- 
sine vint à mourir. 

So8. Ah ! tant ofiieux, vous me rassurez; j'avais grand'peur 
de celte Chrysis. 

Sim. Mon fils ne quittait plus la maison de celte femme ; de 
concert avec ses amants, il prenait soin de ses funérailles ; il avait 
ï'air triste; parfois même il pleurait. Cela me fit plaisir. « Quoi! 
me dis-je> pour si peu de temps qu'il l'a connue, il est bien sen- 
sible à sa perte. Que serait-ce donc s'il l'avait aimée? Que sera- 
|ee quand il me perdra, moi, son père? » Je prenais tout cela pour 
l'effet d'un bon cœur; j'y voyais un grand fonds d'humanité. 
Le dirai-je enfin? pour lui être agréable, j'allai moi-même au 
Convoi, sans soupçonner encore le moindre mal. 
• Sos, Oh! oh! qu'y a-t-il donc? 

■ Sim, Tu vas le voir. On emporte le corps ; nous le suivons. 
Chemin faisant, j'aperçois par hasard, parmi les femmes qui se 
|t)uvaient là, une jeune fille d'une figure... 

Sos. Charmante sans douté ? 

Sim, Et d'un air si modeste, si gracieux, Sosie, qu'on ne pou- 
^it rien voir de mieux. Comme elle paraissait plus affligée que 
^ autres, et qu'il y avait dans son maintien quelque chose de 
llus distingué et de plus honnête , je m'approchai de ses sui- 
ranteSf et je leur demandai qui elle était. On me répondit que 



Som Quî<l igttur obstatf cur non verse fîanlf Si» Âodica. 
Fere in diebus paucis, quibus lise acta sunt, 
^o Chrysis vieina hxc moritur. So. factum beue ! 

Beaflti : inetui a Chryside. Si» Ibi tum filiud 
Cnm illis qui amabant Chrysidem, una aderat freqoens; 
Curabat una fonus ; trislia intérim, 
Nonnunquam eonlaerymabat. Placuit lum id' mihi. 
lO Sic cogitabam : hic, parTse consuetudinis 

Causa, hujus mortem tam fert familiariler : 
Quid, «i ipsc amasset? quid mihi hic facict patri? 
Use ego putabam esi^e orania hamani ingcni, 
Mansnetiqiie animi ofGcia; quid multis moror? 
|5 Egomet quoque ejus causa in funus prodeo, 

^il snspicans etiam mali. So. Hem, quid id est? Su Scies. 

EfTertur; iraus. Intereainter mulieres, 

Qust ibi aderiint, forte unam adspicio adolesrentulam. 

Forma... So» Bona fortasse? Si. Et voltu Sosia, 
|P Adeo modesto, adeo venuato, ut nil bupra. 

Qaae qnam mihi lamentari prseter esteras 

Visa est, et quia erat forma prster castenis 

HoDMta et liberali, accedo ad pcdisseqnas : 

t 

» 
I 

I 
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c'était la sœur de Chrysis. Ce fut comme un trait de lumière poar 
moi. Ah! me dis-je, voilà le secret! C'est pour cela qu'on pleure, 
c'est pour cela qu'on est si sensible. 

So8, Combien j'appréhende la fin de tout ceci 1 

Sim. Cependant le convoi marchait; nous avancions. Enfin on 
arrive au bûcher, on y dépose le corps, on l'allume, et chacun de 
pleurer. Tout à coup la soeur en question s'approche beaucoup 
trop de la flamme, sans songer qu'il peut y avoir quelque dan- 
ger. Pamphile hors de lui laisse éclater alors cet amour qu'il 
m'avait si bien caché, sur lequel il m'avait donné le change; il 
s'élance, et prend la jeune fille entre ses bras : « Ma Glycère, lui 
dit-il, que faites-vous? Voulez-vous mourir? » Et la jeune fille 
de se rejeter sur lui, tout en larmes, avec un abandon qui révé- 
lait un long attachement. 

So8. Que me dites-vous là ? 

Sim, Je rentre chez moi fort en colère, et gardant rancune à 
mon fils. Et pourtant je n'étais pas trop en droit de le quereller. 
11 m'aurait répondu : «Mais qu'ai-je fait, mon père? Où sont 
mes torts? Quelle est ma faute? Une jeune fille voulait se jeter 
dans le feu ; je l'en ai empêché ; je l'ai sauvée. » L'excuse est 
plausible. 

Sot. Vous avez raison. Si l'on querelle un homme qui a sauvé 
son semblable, quefera-t*on à celui qui lui nuit ouïe maltraite^ 

Sim. Le lendemain, Chrêmes arrive chez moi, criant qu'il en 

Qux sit, rogo« Sororcin esse aiant Chrysidi»* 
i2â Percussit illico animmn : at atl hûic illnd est. 

Uiiic illx lacryniœ, lia&c illa *8t misoricordia. 

So. Quam timeo qttorsum évada»! Si, Fnnos iitlertai 

Procedit; scqniinur; ad scpulcrum venimus ; 

lu ignem iinposita 'st; flelan Interea hsec soror, 
IvlO Quam diii, ad flammarn accessit impriidentius^ 

Sati' cum pericio» Tbi tum exanimaliis Pamphilus 

Bcnc dissimulalura amorem et cclatum indicat; 

Adcurrit; nicdiam muliercra complectitiiri 

Mea Glyceriura, inquit, quid agis? ciir te is perditum? 
i5!) Tum illa, ut consuetmn facile aniorcm ccrncres, 

Rejccit se in euin flcns quam familiariten 

So» Quid ais ? Si. Redeo inde iralus , atquc aegre fei'ans. 

Ncc satis ad objnrgandnm causse. Diceret : 

Quid fcci? Quid commcrui, aut pcccavi^ paterT 
140 Qux sesc in igncm injiccre voluit, prohibuii 

Servavi. Honesta oratio est. So. Rccte putasi 

Nam si illum objnrges, vitx qui anxilium tulit ; 

Quid facias illi, qui dodcrii damjium aut malam f 
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a appris de belles ; que Pamphile a épouse cette aventurière. Moi 
de nier fortement la chose; lui dinsisler. EnGn nous nous sépa- 
rons, Chrêmes bien décidé à ne phis nous donner sa fille. 

So8. Et votre fils alors, vous ne Tavez pas... 
. Sim, Mais il n*y avait pas encore là de quoi lui chercher que- 
relle. 

Sos, Comment, s'il vous plaît? 

Sim. Mon père, m'aurait-il dit, vous avez fixé vous-même le 
terme de ma liberté. Voici bientôt le temps où il me faudra vivre 
au gré d'autrui ; jusque-là trouvez bon que je vive un peu à ma 
guise. 

Sos, Quand trouverez- vous donc sujet de le gronder? 

Sim, Si pour cette femme il refuse de se marier, c'est un pre- 
mier tort que je ne lui passerai pas. Et maintenant, en feignant 
ce mariage, je ne cherche qu'un bon motif pour lui laver la tète 
en cas de refus. Je veux aussi que ce coquin de Dave, s'il ma- 
chine quelque chose, épuise en pure perte son arsenal de four- 
beries, à présent qu'elles ne sauraient me nuire. Car, j'en suis 
sûr, il jouera des pieds et des mains, et mettra tout en œuvre 
pour nie chagriner, bien plus encore que pour obliger mon fils. 

Sos, A quel propos? 

Sim, Belle question ! Mauvaise tète, mauvais cœur. Mais que 
je l'y prenne. .. ! Je n'en dis pas davantage. Si, comme je l'espère 



Si. Venit Chrêmes postridie ad inc, claïuitans 
143 Indignnm facinus coinperissc; Pamphilain 

Pro uxore Iiabere hancperegrinaïu. Ego ilUidsedalo 

Kegare factum : ille instat factum. Denique 

Ita lam discedo ab illo, ut qui se 61iam 

Ncgel datunim. So. Non tu ibi gnatmn...? Si. Ne li»c quidera 
1!»0 Satis vehemcns causa ad objurgandiitn. So. Qui, cedo? 

iSTi. Tutc ipse his rébus lînem prsscripsti, pater. 

Prope adesl, quum aliène more vivendum est mibi. 

Sine nunc meo rac vivcrc intcrea modo. 

So. Qiiis igilar relicliis est objargandi lonis t 
i 155 Si. Si propter amorcra nxorem nolet ducere, 

Ea primnra ab illu animadvertenda injuria 'st. 

Et naoc id operam do, nt per falsas nuptias 

Vera objnrgandî causa sil, si dcneget ; 

Sioiul', sceleratus Davus si quid consilî 
i60 Habet, nf consumât, nunc qunm nibil obsint doli. 

Qneni ego credo manibtts pedibnsque obnixe omnia 

Factunim ; magis id adeo, uiihi ut incommodet, 

Qiiam nt obscquatur gnato. Sos. Qaapropler? Si. Rogas? 

Mala iD«ns, raains animus : qucm quidem ego si sens^ro... 
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je ne rencontre aucun obstacio du côté de Pamphile, il m^ me 
restera plus qu'à gagner Chrêmes, et je crois que j'y réussirai. 
C'est à loi maintenant de bien jouer ton rôle, pour qu'on croie à 
ce mariage ; de faire peur à Dave et de surveiller mon fils, pour 
savoir ce qu il fera, et quelles batteries ils dresseront ensemble. 

So8. Il suffit. J'y veillerai. Mais entrons. 

Sim. Va devant ; je te suis. 

SCÈNE II. 

SIMON seul. 

Point de doute que mon Ris ne refuse.- Dave m'a paru trop 
effrayé tout à l'heure au premier mot que je lui ai dit de ce ma- 
riage. Mais le voici qui sort. 

SCÈNE III, 

DA^^, SIMON. 

Dav, {à pari.) Je m'étonnais que la chose se passât ainsi, et je 
tremblais de voir où en viendrait le bonhomme avec son imper- 
turbable sang-froid. ,Quoi! il apprend qu'on ne veut plus de son 



165 Sud quid opu8 est verbis? Sin evenialf qiiod volo. 

In Painphilo nt nihil sit mor» ; restât Chrêmes 
Oui mi exorandus est : «t spero confore. 
Niinc tuura est officium, lias bene ut adsimnios nnptias ; 
Perterrefacias Davum ; observes iilium, 

170 Qnid ag:atf qtiid cnm illo consili captet. Sos. Sat r^t, 

Curabo. Eamus jam nunc intro. Si, I prs, seqnar. 

SCENA SECUNDA. 

SIMO. 

Non dubiam 'st quin uxorem noiit filius : 
Ita Davnm modo timere sensi, ubi nnptias 
Futuras esse audivit. Sed ipse exit foras. 

SCENA TERTIA. 

DAVLS, SIMO. 

175 Dar, Hirabar hoc sic abirct, et heri semper-lenilas 
Verebar quoronm evaderet. 
Qui poittqiiatn andierat, non datnii) iri filio nxnrem sno, 
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fils, et il n*en souffle mot à personne! il n*a paâ mènne l*alr de 
fâcher! 

Sim. (à pari.) Mais cela va venir, et tu m'en diras, j'espère, de 
bonnes nouvelles. 

Dai\(àparlJ) Il a voulu nous leurrer d'une fausse joie, et nous 
faire renaitre à Tespérance en dissipant nos craintes, et puis, 
quand nous serions à bayer aux cornoilles, tomber sur nous sims 
nous laisser le temps de nous retourner, de rompre ce mariage. 
Pas mal, en vérité! 

Sim. (à pari.) Le maraud ! comme il parle ! 

Dav, [à pari») C'est mon maître ! Et moi, qui ne l'avais pas 
aperçu ! 

Sim. {haul.) Dave. 

Dav. (sans se relommer.) Hein! qu'est-ce? 

Sim. Ici, approche. 

Dav. (à pari.) Que me veut -il? 

Sim. Que dis-tu ? 

Dav. Qu'y a-t-il pour votre service? 

Sim. Ce qu'il y a? tout le monde dit que mon fils a une mat- 
tresse. 

Dav. Le monde s'occupe, ma foi, bien de cela I 

Sim. M'écoules-tu, ou non? 

Dav. Moi? oui, vraiment. 

Sim. Mais ce sont choses dont je ne puis m'inquiéter sans être 
un père bien despote; car ce qu'il a fait jusqu'ici ne me regarde 
pas. Tant que son âge l'a permis, je l'ai laissé libre de satis- 
faire ses goûts. Aujourd'hui il faut adopter un autre genre de 
vie, d'autres habitudes. J'exige donc, ou, si tu le veux, je sup- 
plie, Dave, que tu le remettes dans la bonne voie. 

Nanqnam cuiqnam nostrum verbum fecit, ncqne id segre tulit. 

Si. At nnnc faciet; neqiie, utopinur, »ine tuo magno inato. 
1-^0 Dav. Id volnit, nos sic nec opinantes duci falso gaiidio, 

Sperantea jiim, amoto metu; interea oseitantea opprirai. 

Ne esset «patium cogilandi ad distiirbandas miptias. 

Astute! St. Carnirex, qu» loquilur ! Dav. Heriis est, neque providcram. 
• Si. Darc. D. Hem» quid est? Si. Eliodum ad me. D. Quid hic \olt? Si. Qiiîd 
aiâ? D. Qiiade re? Si. Roçds? 
lS>i Heum gnatum ruinor est amare. D. Id popnhis «urat scilicet. 

St. Hoccine agis, an non? Z>. Ego vero isluc. Si. Sed'nune ea me exqnirere, 

Iniqui patris est : nam, quod antehac fecit, nifiil ad me adtinet. 

Dum tenipiis ad eam rem tulit, sït! animam ut expleret snain. 

Niinc hic dies aliam Titam adfert, alios mores postulat. 
190 Dehinr postulo, siv« a'quuro est, te oro, Date» ut redeat }am ia viaoï. 

J. 
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Dat\ Si je comprends un mot... 

Sim, Tous ceux qui ont quelques amours en tête n'aiment 
pas qu'on leur parle de mariage. 

Dav. On ledit. 

Sim, Et s'il arrive qu'ils aient pris pour confident quelque 
maître fripon, le drôle, pour l'ordinaire, use de son influence 
sur leur esprit malade pour les pousser au mal. 

Dav. D'honneur, je ne comprends pas. 

Sim, Ah! tu ne comprends pas? 

Dav. Non; je m'appelle Dave et non pas Œdipe. 

Sim. Tu veux donc que je te dise catégoriquement ce qui me 
reste à dire? 

Dav. Oui ceilainement. 

5«m.Sije m'aperçois aujourd'hui que tu médites quelque tour 
de ta façon pour empêcher ce mariage, ou que tu veux faire pa- 
rade de ton adresse en cette occasion, Dave, mon ami, je te ferai 
d'abord étriller d'importance, et je t'enverrai ensuite au moulin 
pour le reste de ta vie, avec un bon serment que, si jamais je 
t'en fais sortir, j'irai tourner ia meule à ta place. Eh bien!. as-tu 
compris maintenant? ou bien n'est-ce pas encore suffisamment... 

Dav. Si fait, très-bien. Voilà qui s'appelle parler nettement et 
sans détours. 

Sim. C'est la chose où je souffrirais le moins que, l'on me 
jouât. 

Dav. Allons, allons, ne vous échauffez pas. 

Sim. Tu te railles, je le vois. Mais ce que j'en dis, c'est pour 
que tu n'agisses pas à la légère, et que tu ne viennes pas objec- 
ter qu'on ne t'avait pas prévenu . Prends-y garde. 

D. Hoc quid ait? Si. Oinne» qui amant graviter sibi darl lixorem ferunt. 

D. Ita aiunt. Si. Tura si quis maçislrnra répit ad cam rem improbum , 

Ipsum animnm tegrotum ad deteriorem partcm pleruroqnc applicat. 

JJ. Non bercle intelligo. i9t Non? hem. D. Non : Davus suui, non OEdipu». 
195 >S'}. Nerape ergo aperte via, que restant, meloqui? D. Sane quidem. 

Si. Si sensero hodic qnidquam in his te nuptiis 

FaUaciie conari, quo fiant minus; 

Aui velle in ea re ostendi, quam sis cailidus : , 

Verberibus rsesum te in pistrinura, Dave, dedara usque ad ncrem, 
200 Ka lege atque omine, ut, si te inde exemerim, ego pro te muiam. 

Quid? bocinteUextiu'? an nnndura etiam ne hoc quidem? D. Inimo caUide : 

Ita, aperte ipsam rem modo locutas, nil circuitione usus es. 

Si. Uhivis faeilius passus «ira, quam in hac re, me deludier. 

D. Bnna verba, qnvso. Si. Irrides? nihil me fallis, sed dico tibi, 
205 Ne lemere raci.iis, nequf Iti hnc dicas, tilii non pripdioltiiii. Cave, 
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ACTE I , SCÈNE IV. If 

SCÈNE IV. 

DAVE seul. 

Allons, Dave, ce n*est pas le moment de se croiser les bras et 
de s'endormir, autant que j*ai pu comprendre la pensée du bon- 
homme sur ce mariage. Si nous ne trouvons pas quelque bonne 
ruse pour l'empêcher, c'est fait de mon maître ou de moi. Que 
faire? Je ne sais trop. Servir Pamphile ou obéir au vieillard? Si 
j'abandonne le fils, j'ai tout à craindre pour lui; si je le sers, 
gare les menaces du père, auquel il n'est pas facile d'en faire 
accroire'. D'abord il a découvert nos amours; il m'en veut, il 
m'observe, de peur que je n'intrigue le inoins du monde contre 
ce mariage. S'il m'y prend, je suis perdu ; que la fantaisie lui en 
passe seulement par la tète, il saisira le premier prétexte venu, 
et, à tort ou à raison, il me jettera dans un moulin. Autre mal- 
heur encore : cette Andrienne, femme ou maîtresse de Pamphile, 
se trouve grosse par son fait, et ils ont arrangé un plan d'une 
audace... C'est vraiment chose curieuse : on dirait un projet de 
fous plutôt que d'amoureux. Ils ont résolu d*élever l'enfant dont 
elle accouchera, fille ou garçon, et ils ont concerté entre eux je 
ne sais quelle histoire. « Elle est citoyenne d'Athènes. Il y eut 
autrefois dans cette ville un vieux marchand : ce marchand fit 
naufrage sur les côtes de l'île d'Andros, et y mourut. Cette fille 

SCENA QUARTÂ. 

DAVUS. 

Enlmvero^ Dave, nihil loci 'st segniiiiP, nequc socordi». 

Quantum inlcllexi modo stinis seqteniîftoi de nuptiis ; 

Qu» si non astii provîdentiir, me, aui hcriim peMinndalinnt : 

Nec, qtiid agam, certum 'st : Para phi lunule adjutetn, an aujtfnltem seni. 
-10 Si illum relinquo, ejus titfe timéo; sin opitulor, hiijns minas; 

Ciii verba dare difficile est. Primnni jam de amore hoc compnril; 

Me infeasus scrvat ne qnam faeiam iu niiptiis fallaeiam. 

Si senserit, perii; aut »i labllum fuerit, causam ceperit. 

Que jure, quaque injuria priecipitem me in pistrinum dabil. 
-1^3 Ad hxe mala hoc mihi aci'cdil etiam : hacc Audria, 

Sive ista uxor, sire arnica 'si, {sravida e Pamphilo ù»t. 

Audireque eorum est oper»^ pretium audaciara : 

Nam iuceptio 'st amentiiim, band amantium. 
Qnidquid peperisset, decrcverunt toUere : 
--M El finviint qoamdam inter se nunc fallaciam, 

r,ivc:n AUicam esse lune : fuit olim hinc qnirlam .««înex. 
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encore toute petite fut sauvée, et le père de Chrysis recueillit la 
pauvre orpheline. » A d'autres! pour moi, je n'y vois pas Tonibre 
de vraisemblance; mais ils sont, eux, enchantés de leur his- 
toire. — Âh! voici Mysis qui sort de chez elle. Je m'en vais de 
ce pas à la place publique tâcher de trouver Pamphile, afin de 
le préparer à la nouvelle que son père lui annoncera. 

SCÈNE V. 

MYSIS seule. 

C'est bon, Archylis, c'est bon, je vous entends; vous voulez 
que j'aille chercher Lesbie : une femme qui aime le vin, une im- 
prudente, à qui l'on ne devrait pas confier un premier accou- 
chement ! Je vous l'amènerai cependant. — Voyez un peu l'on- 
tétement de cette vieille; parce qu'elles s'enivrent ensemble. 
Dieux ! accordez, je vous prie, une heureuse délivrance à ma 
maîtresse, et que cette Lesbie aille faire ses i^ialadresses ailleurs. 
Mais que vois-je? Pamphile tout hors de lui. Je crains bien ce 
que ce peut être. J'attendrai, pour savoir ce qu'un pareil trouble 
annonce de fâcheux. 



Mercator : navem is frcf^it apud Andnim insnUm i 
ï» obiit morlem ; ibi liim liane ejcctara Chrysidis 
Palrem récépissé orbam, parvam. Fabulx! 
225 Mihi qiiidem non fit Terisimile; at ipitis cominentiim pla«et. 
Sed Mysit ab ea egreditiir. At ego hinc roe ad forum, ut 
Conveniam Pamphilum, no de hac ra pat«r imprudentem opprimai. 

SCENA QUINT A. 

MYSIS. 

Audio, Archylis, jamdndum : Lesbiam adduci jubés. 

Sane pul illa temulenla 'st mnlier et temeraria, 
230 Ner sati' digna, cui committas primo partu mulierem : 

Tamen eara adducam. Iroportunitatem spectate anicul»; 

Quia compotrix ejus est. Di, date faeulfatem, obsecro, 

Huic pariundi, alque illi in aliis potins peccandi locum. 

Sed qiiiduam Pamphilum exaniniatnra video? vereor quid siet. 
235 Opperiar, ut sciam nunc, quidnam hwc turba Iri^titiae adferat. 



ACTE l, SCèVE Vî. 21 

SCÈNE VL 

PAMPHILE, MYSIS. 

Pam. Y a-fc-il dans un pareil trait, dans une telle conduite, la 
moindre humanité? Est-ce bien là le procédé d*un père? 

Myi. [à part.) Qu*y a-t-il donc? 

Pam, Au nom des dieux, si ce n*est pas là une indi(;nité, qu*est- 
ce donc? Puisqu'il avait résolu de me marier aujourd'hui, ne 
devail-il pas me prévenir? Ne devait-il pas au préalable mo 
communiquer son projet! 

Mys. (à part.) Malheureuse! Qu'ai -je entendu? 

Pam. Et Chrêmes, qui s'était dédit, qui nç' voulait plus me 
donner sa fille? Le voilà qui change, parce qu'il voit que je ne 
saurais changer ! Avec quelle obstination il s'acharne à me sé- 
parer de G lycère! Si ce malheur m'arrive, c'est fait de moi. Est- 
il un homme aussi malheureux en amour, aussi maltraité par le 
sort, que je le suis? Dieux tout-puissants, ne Irouverai-jé donc 
aucun moyen d'échapper à l'alliance de ce Chrêmes ? Suis-je 
assez bafoué, honni? Tout était arrangé, conclu. Bon! on me 
repousse, puis on me reprend ; et pourquoi ? Je crois bien avoir 
deviné : leur fille est une espèce de monstre ; comme on ne peut 
la fourrer à personne, on se rejette sur moi. 

Mys. {à part.) Je n'ai pas une goutte de sang dans les veines. 

SCENA SEXTA. 

PAMPHILUS, MYSIS. 

I^a. Roceine 'st hnmannm factura, aut inccptnm? hoccine*st officium |»atrtfl? 

Jtfy, Qnid illud est? Pa, Proh Denm fidem! qnid est li hoc non contiimclia '«t? 

Uxorem decrerat dare 9c»e mi hodie ; nonne oportuit 

Prae^cisse uie ante? nonne prius commnnicatum oportuit? 
'*^ My. Mi^ram me ! quod verbumaudio? 

Pa. Qaid Chrêmes? qui denegarat se commissnrnm raihi 

Cnatain suam uxorem; id mularit, quia me immutalura videt. 

Ita obstinate dat operam, ut me a Glycerio miserum abstrahat! 

Qaod si fit, pereo funditus. 
-^^ Adeon* homincm esse invenuslum, aut infolicem quemqnam, ut ego sum? 

Pro denm atque hominum fidem ! 

NnUon* ego Chremetis pacto adfinitalem cffugere potero ? 

Quot modis contemptus, spretus ! facta, transacta omnia. Hem ! 

Itepndiatus rcpelor : quamobrem ? nisi si id e.ot, quod suspicor. 
*^v Aliqnid monstri ainr.t. Ea quoniani nemini obtnidi potest, 

Itur ad me. My. Oratio hiec me mi^eram exanimavit melu. 
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Pam, Mais que dire de mon père? Ah I une affaire si grave, 
la traiter avec si peu de façon 1 Tout à Theure , en passant près 
de moi sur la place : Pamphile, m'a-t-il dit, vous vous mariez 
aujourd'hui; allez à la maison vous préparer. J'ai cru qu'il me 
disait : Allez de ce pas vous pendre. Je suis resté anéanti. Pense- 
t-on que j*aie pu lui répondre un seul mot, lui dernier une seule 
raison, même la plus sotte, la plus fausse, la plus impertinente? 
Je n'ai pas ouvert la bouche. Ah! si j'avais pu savoir... Eh! 
bien qu'aurais-tu fait? J'aurais fait... tout, plutôt que de faire 
ce qu'on veut que je fasse. Mais à présent où donner de la tête? 
Tant de tracas m'assiègent! tant de sentiments contraires me 
torturent l'esprit! mon amour, la compassion qu'elle m'inspire, 
ce mariage dont ils me persécutent, mon respect pour un père 
qui jusqu'à présent m'a traité avec tant de douceur, et m'a 
laissé faire tout ce que je voulais. Irai-je lui résister? Hélas! je 
ne sais quel parti prendre. 

MyS' (à part.) Je tremble de voir où il en viendra avec son 
je ne sais quel parti prendre ! Mais il faut absolument ou qu'il 
lui parle, ou que je lui parle d'elle. Lorsque l'esprit est en ba- 
lance, un rien suffit pour le faire pencher d'un côté ou d'un 
autre. 

Pam, Qui parle ici? Ah ! Mysis, bonjour. 

Mys, Bonjour, Pamphile. 

Pam. Comment va-t-el le? 

Mys, Comment elle va? Elle est dans les douleurs; et, de 



Pa. Nam quid ego dicam nunc de patre ? ah, 

Tanlamne rem tara negligenter agcre ! prselericns modo, 

Mi apud forum : ntor tibi diicenda 'st, Pamphile, hodie, inquit :para^ 
too Abi dumura. Id mihi visus est diccrc : abi cito, et suspende te. 

Obstupui. Censen' me verbum potiiissc ullum proloqui, aut 

IJUam caiisam, sallem ineptam, falsam, iniqiiam? obmutui. 

Quod si ego rescissera id prius, quid facerem si quis nunc me inlerroget? 

Âliqnid facerem, ut hoc en facerem. Sed nunc quid primum eTseqnar? 
360 Tôt me impediunt curae, qux menm aniraura divorse trahunt! 

Amor, misericordia hujus, nuptiarum sollicitaiio : 

Tnm patris pudor, qui me lam Icni passus animo est usque adhuc, 

Quie meo cumque animo hibitam 'st, facere : cin' ego utadvorser? Heî mihi! 

Incertura 'st, quid agam. Mi/. Misera timco, incerlum hoc quorsum accidat. 
265 Sed nunc peropu'st, aut liiuic ciim ipsa, aul de illa me advorsum hune loqui. 

Dum in dubio est animus, panio momento hue vel illuc impellitur. 

Pa, Quis hic loquitur? Mysi:*, salve. My. salve, Pamphile. Pa, Qaid agit! 
My. Boga»? 

Laborat e doiore : îilque ex hoc misera sollicita 'st, dieu» 
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plus, la malheureuse se tourmente, parce que c'est aujourd'hui 
le jour que Ton avait fixé autrefois pour-vôtre mariage. Elle 
craint que vous ne l'abandon niez. 

Pam. Moi? Pourrais-je seulement en avoir la pensée? Quoi ! 
je souffrirais qu'elle fût cruellement déçue à cause de moi , elle 
qui m'a livré son cœur et son repos, elle que j'ai toujours re- 
gardée et chérie comme la plus tendre épouse I Elle dont l'âme 
est si pure, si vertueuse, je souffrirais que le besoin la réduisit 
un jour... Non, jamais. 

Mys* Je ne craindrais rien, si cela ne dépendait que de vous. 
Mais si Ton vous fait violence 

Pam. Me crois-tu donc assez lâche, assez ingrat, avisez inhu- 
main, assez barbare, pour que ni l'amitié, ni l'amour, ni l'hon- 
neur, n'aient de prise sui* moi et ne me décident à lui garder ma 
foi? 

Mys. Tout ce que je sais, c'est qu'elle mérite que vous ne 
ToubUiez pas. 

Pam. L'oublier! Ah! Mysis, Mysis, elles sont encore gravées 
dans mon cœur les dernières paroles que m'adressa Chrysis en 
faveur de Glycère. Déjà presque mourante, elle me fit appeler : 
j'accourus. Là, sans témoins, seuls tous les trois : a Cher Pam- 
phile, me dit-elle, vous voyez sa jeunesse, sa beauté, et vous 
n'ignorez pas combien peu ces deux choses lui serviront à pré* 



Quia oHm ili hane sunt constitOlaD nuptls { tum aulem boc liincl« 
270 Ne deseras se. l'a» Uenif egone isluc conari queamf 

Egon' propter me illam decipi miscram sinam ? 

Qux niihi suum animain atqae omnetn vitam credidit ; 

Qaam ego animo egregie caram pro uxore habuerim ; 

Bene eUpudice ejas doctnm alque edactoni sinani^ 
271) Coactam egestate, ingenium immutarier? 

Non faciam. My. Haud verear, si in te ait solu itituui ; 

Sed ut Tim qneas ferre. Pa, AdeoDe ine ignavum putasf 

Adeon' porro ingratum, inhumanum, fcrum, 

Ut neque me consaetudo, neque amer, neque pudor 
SBO Commoveat, neque commoneat ut servem fidem ? 

My, Unum hoc scio^ hanc menlam &fsc^ ut memor esses suh 

Pa* Memor essem? o Uysis, Mysis, etiam nune mihi 

ScHpta illa dicta rant in .miino Chrysidis 

De Glyceriot Jam ferme moriens, me vocal : 
-5a Accessi; vos semotx; nos soli; incipil : 

Mi Pamphile, hujns formam atque astatem vides ; 

Net clam te est, quara illi utrecquo rcs nunc utiles, 

El ad padicitiam et ad rem tutandara sienl. 

Quod te ego, per dexlrom bauc, oro, et per Geuiuni tuuiii, 
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sent pour conserver sa >ertu et son patrimoine. Je vous en con- 
jure donc par cette main que je vous tends, par votre géuie tu- | 
télaire, par votre honneur, par l'abandon où elle va se trouver, | 
de grâce, ne vous séparez pas d'elle, ne la délaissez pas. S'il est . 
vrai que je vous ai toujours chéri à l'égal d'un frère, qu'elle n'a ' 
jamais aimé que vous, qu'elle n'a cherché qu'à vous complaire 
en toutes choses, soyez pour elle un époux, un ami, un tuteur, ' 
un père. Je vous laisse tout notre avoir, je le confie à votre hon- I 
neur. » Puis elle mit la main de Glycère dans la mienne, et rendit 
aussitôt le dernier soupir. J'ai accepté ce dépôt; je saurai le | 
garder. j 

My9. Je l'espère bien ainsi. 

Pam, Mais pourquoi t'éloigner d'elle? 

Mys* Je vais chercher la sage-femme. 

Pam. Fais vite. Mais, tu m'entends? pas un mot de ce ma- 
riage. Dans rétat où elle est... 

Mys. Je comprends. 



290 Per luam fideni, perqbe hujns soliludinem. 

Te obtettor, no abs tu hanc segregei, nea dcseras ; 

Si te i» germaiii fratria dilexi loco , 

Sive hase te solum semper fecit maximi, 

Sea tibi uiorigera Tuit in rébus omnibus. 
205 Te isti virum do, amicunif tutorein, patrem. 

Bona nostra hxc tibi permitto, et tuai mando lidci 

Hane mibi in manum dat ; mors continue ipsam occupât. 

Accepi : acceptam servabo. My. Ita spero quidcm. 

Pa. Sedcur tu abis ab illa? My. Obstetriceni arcesso. Pa» Prupert; 
300 At({ue, audin' ? verbum uuuni cave de nuptiis, 

Ne ad morbuui boc eliam. Jfy. Tcneo. 
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ACTE DEUXIÈME. 

SCÈNE I. 

CHÂRINUS, BYRRHIA. 

Char. Que dis- tu, Byrrhia? On la donne ù Pampliile? Il 
l'épouse aujourd'hui ? 

Byr. Oui. 

Char, D*où le sais- lu ? 

Byr, C'est Dave qui me l'a dit tout à l'heure sur la place. 

Char, Malheureux que je suis! Jusqu'à ce moment mon cœur 
avait été partagé entre la crainte et l'espérance ; mais à présent 
que tout espoir m'est ravi, je n'ai plus ni force, ni courage ; je 
suis anéanti. 

Byr, Allons, allons, Charinus; quand on ne peut faire ce que 
l'on veut, il faut vouloir ce que l'on peut. 

Char, Je ne veux rien que Philumène. 

Byr, Ah ! que vous feriez bien mieux de tâcher à bannir cet 
amour de votre cœur, que de dire des choses qui ne font qu'ir- 
riter votre passion en pure perte 1 

Char, 11 est facile, quand on se porte bien, de donner de bons 
conseils aux malades. Si tu étais à ma place, tu parlerais au- 
trement. 

Byr. Bien, bien, comme il vous plaira. 



ACTUS SECUNDUS. 

SCENA PRIMA. 

CHARIXUS, BYRRHIA. 

Ch. Quid aïs, Byrrhia? dalnrnc illa Parophilo Iiodie uuplum? B. Sic estL 

Ck. Qui scis?^. Apiid roruin modo e Uavo aiidivi. Ch. Vse iniscro mihi ! 

Vl animas in spe atqii in timorc, ûsquc antehac altentus fuit; 
•>''a lu, poslqnam adcinpta spes est, lussns, cura confucltis, stupet. 

B. Qiixso, Aiàe^o], Charine, quando non potest id fieri qnod vin, 

Id \elis, qnod possit. Ch. Nihil volo aliud, niai Philunienani. 

B. Ah, quanto satins est, te id darc operain, qui isluni ainorcin ex auimo aiuo- 
veas tiiu, 

Quam id loqni, qtio inagis lubidu frustra incendatnr tua ! 
•J*-' Ch. Facile omnes, quum valenius, recta consilia œgroli» damus. 

Tu si hic sis, aliter sentias. B. A;îc, âge, ut lubct. 
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SCÈNE IL 

CHARINUS, BYRRHIA, PAMPHILË. 

Char, Mais j'aperçois Pamphile. Je suis décidé à tout tentei* 
avant que de périr. 

Byr, (à pari.) Que veut-il faire? 

Cliar, Je le prierai, je le supplierai, je lui conterai mon amour. 
J'obtiendrai, j'espère, qu'il retarde son mariage au moins de 
quelques jours. Pendant ce temps, qui sait ce qui peut arriver? ' 

Byr» (d pari.) Ce qui peut arriver? Rien du tout. j 

Char. Byrrhia, qu'en dis-tu? faut-il l'aborder? 

Byr. Pourquoi pas? Si vous n'obtenez rien /qu'il sache au 
moins que sa femme a en vous un galant tout prêt, s*ii épouse. 

Char. La peste t'étouffe avec tes soupçons, maraud ! 

Pam, Hé ! c'est Charinus. Bonjour. 

Char. Bonjour, Pamphile. J'allais à vous : espoir, salut, aide 
et conseil, j'attends tout de vous. 

Pam. Ma foi, je ne suis guère en état de vous donner ni aide 
ni conseil. Mais de quoi s'agit-il ? 

Char. Vous vous mariez aujourd'hui? ^ 

Pam* On le dit. • I 

Cluir. Pamphile, si cela est, vous me voyez aujourd'hui pour 
la dernière fois. 

Pam. Pourquoi donc ? ^ 

SCENA SECUNDA. 

CHARINUS, BYRRHIA, PAMPHILUS. 

Ch. Sed Paniphilum 

Video; omnia experiri certum 'si, priusqu.im pereo. B. Quid hic agit? 

Ch. Ipsum hune orabo, Iiuîc suppticabo : amorem buic narrabo meam. 

Credo, impetrabo, ut aliquot saltera nuptiis prodat dies. 
315 Interea fict aliquid, spero. B. Id aliquid aihil est. Ch. Byrrhia, 

Quid tibi videtur? Adeon' ad eum? B. Quidni? si nihU impetres. 

Ut te arbitretur sibi paraluin moechum, si illam duxerit. 

Ch. Abin' hinc in malam rem cum suspicione istac, sceius. 

JP. Charinum video. Salve. Ch. salve, Pamphile ; 
520 Ad te advenîo, spem, salutem, auxiliam, consiliam etpelens. 

JP. Ncquc pol consilii locum babeo, neque auzilii copiam. 

Sed istuc quidnam 'st? Ch. Hodie uxoremducts? P. Aiunt. Ch. Fuuphilc, 

Si id facis, hodie poslremum me vides. P. 0"id ita? Ch. Hei raihlî 

Vereor diccrc. Huic die, qnasso, Byrrhia. B. Kj^odicam. P. Quid câ(? 
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Cfusr, Hélas! je n'ose le dire. Dis-le-lui, Byrrhia, je l'en 
conjure. 

Byr, Moi? très-volontiers. 

Pam, Eh bien? 

Byr, Il aime votre future. 

Pam. En ce cas, nous n'avons pas le même goût. Mais dites- 
moi, Charinus, n'y a-t-il pas eu quelque chose entre elle et 
vous? 

Char, Ah ! Pamphile, rien. 

Pam. Tant pis ! 

Char. Au nom de notre amitié, de mon amour, ce que je 
vous demande avant toute chose, c'est de ne pas l'épouser. 

Pam. J'y ferai mon possible, je vous jure. 

Char. Mais si vous ne Je pouvez pas, ou si ce mariage vous 
tient au cœur? 

Pam. Au cœur? 

Char. Différez-le au moins de quelques jours, que j'aie le temps 
de partir, pour n'en pas être témoin. 

Pam. Voyons, écoutez-moi un peu, Charinus. Je crois que ce 
n'est pas le fait d'un galant homme de vouloir qu'on lui ait de 
l'obligation quand il n'a rien fait pour le mériter. Ce mariage, 
j'ai encore plus envie de m'y soustraire que vous de le conclure. 

Char. Vous me rendez la vie. 

Pam. Maintenant, si vous y pouvez quelque chose, vous ou 
YOlre Byrrhia, mettez-vous à l'œuvre, inventez, fabriquez, agis» 
sez pour qu'on vous la donne.' Je ferai tout, moi, pour qu'on ne 
me la donne pas. 

Char, Merci. 

Pam. Mais voici, Dave, mon meilleur conseil ; il arrive u 
propos. 

325 B. Sponsam hic taam araat. P. Nse islo haud mecum sentit. Ehoduin, die milii : 
Nam quidnam ampli as tibi cum illa fuit, Charine? Ch. Ah, Tamphile, 
Nil. P. Qnam Tellttin! Ch. Kunc te per ainicitiarn et par amoreni obsecro, 
Principio, nt ne ducas. P. Dabo equidem operam. Ch. Sed si id non potofi, 
Aut tibi nnptisB Im eunt cordi. P. Cordi? Ch. Saltcm aliquot dies 

330 Profer, dam prefici«cor aliquo, n« videam. P. Audi nunc jam : 
Ego* Ch.arine, neutiquara officium liberi esse huminis puto, 
Qaam i$ nil mereat, posiolare id gratiis adponi sibi. 
Nuptias effagere ego ietas malo, quara tn adi pi scier. 
Ch. ReddidistiaBimuni. P. Nunc si quid potes aut tutc, aut hic Byrrhia, 

335 Facile, fiagite, invenite, efficite, qui detur tibi. 

Ego id ag«m, qai mihi ne detur. Ch. Sat habeo. P. Davum opturae 
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Char, (à Byrrhia.) Je n'en dirai pas autanl de toi; lu nVs 
bon à rien qu'à venir me dire ce que je me passerais fort bien de 
savoir. Veux- tu te sauver? 

Byr, Oui-dà, très-volontiers. 

SCÈNE III. 

DAVE, CHARINUS, PAMPHILE, ' 

Dav, [à pari.) Bons dieux! la bonne nouvelle que j'apporte! ( 
Mais où trouver Paraphile, pour le tirer de l'inquiétude où il j 
doit être, et le combler de joie? ■ 

Cfiar. (à Pamphile.) 11 est bien joyeux ; je ne sais pourquoi, j 

Pam, Ce n'est rien ; il ne sait pas encore mon malheur. * 

Dav. [à pari.) A l'heure qu'il est, s'il a appris qu'on veut le ( 
marier... . 

Char. Vous l'entendez? ï 

Dav. Je suis sûr que le malheureux court toute la ville pour 
me chercher. Mais où le trouverai-je ? De quel côté me diriger? 

Ciiar. Vous ne lui parlez pas? 

Dav. Allons, en route. 

Pam. Ici, Dave, arrête 1 

Dav. Qui est-ce qui me... Ahl Pamphile, c'est vous que je 
cherche. Bon! Charinus aussi. Vous voici tous deux fort à propos; 
j'ai à vous... 

Pam» Dave, je suis perdu ! 



Video, ciijus eonsilio frctns sura. Ch. At tu herclehaud qiiidquam mihi, 
Nisi ea, qnR oihil opus siint sciri. Fagiu' hinc? /i. Ego vero. ac luhens. 

SCENA TEHTÏA. 

DAVIS, CHARINUS, PAMPHILUS. 

Da. Di boni, boni qiiid porto! Sed ubi inveniam Pamphilnm, 
310 Ut metum, in quo nnnc est, adimam, atque expleam animnin gaudio? 

Ch. Lictiis e^t, nescio quid. P. Piihil est : nondum hxc rescivit maia. 

J)a. Queni ego nnnc credo, si j:im audierit sibi paratas nnptias... 

Ch. Audin' lu illum? Da. Toto me oppido exanimatum quxrere. 

Sed nhi qua'ram? aut qno nunc priinnm intendam? Ch. Cessas adioqni? 
345 Da. Abeo. P. Dave, ades! résiste I Da. Quis lionio 'st, qui me...? o Pamphile ' 

Te ipsnm qiixro. Euge, Charine, ambo opportune; vos volo. 

P. Dave, perii! Da. Qnin lu hoc audi. P. Intcrii. Do. Quid limeas, scio. 

Ch. Mea qnidcin horde ccrle in dnbio vita 'si. Da. Et quid tu, soie. 
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Dav, Ëcoutez-moi donc. 

Pam. Cest fait de moi. 

Dav, Je sais ce que vous craignez. 

Cliar. Le bonheur de ma vie entière est compromis, en vérité. 

Dav. Et vous aussi, je sais. 

Para, Mon mariage... 

Dav. Je le sais. . 

Pam. C'est aujourd'hui... 

Dav. Vous me rompez la tète ; je sais tout, vous dis-je. Vous 
craignez, vous de l'épouser, et vous, de ne pas l'épouser. 

âar. Tu l'as dit. 

Pam. C'est cela même. 

Dav. Et cela même n'est pas à craindre, croyez-moi. 

Pam. De grâce, délivre-moi au plus vite de cette malheureuse 
crainte. 

Dav. Tenez, voici. Chrêmes ne vous donne plus sa fille. 

Pam. Comment le sais-tu? 

Dav. Vous allezvoir. Tantôt votre père m'a tiré en particulier ; 
il m'a dit qu'il vous mariait aujourd'hui, et mille autres choses 
qu'il est inutile de vous répéter en ce moment. Aussitôt je cours 
à la place, pour aller vous porter cette nouvelle. Ne vous trou- 
vant pas, je monte sur un endroit élevé ; je regarde autour de moi : 
personne. Je rencontre alors par hasard Byrrhia. — As-tu vu 
mon maître? — Non, me dit-il. J'enrageais. Que faire? Comme 
jo m'en revenais, un soupçon me passe tout à coup par la tète. 

Quoi! pensé-je, si peu de provisions! le père triste un 

mariage impromptu ! Tout cela n'est pas clair. 

Pam. Où en veux-tu venir ? 



p. Nnptiac mihi... Dit, Et id scio. P. Hodie. Da. Obtiindis, Umpt^ii inlellij^A . 
j5i) Id paves, ne ditra«tu illam; tu autem, nt duoas. Ch, Rem tenes. 

P. Istnc ipsiim. Da. Atque istuc ipsnin, nil pericii est : me vide. 

P. Obseern te, qiiaro primum lioc me libéra mi.serum metn. Da. Uf m. 

Libero. Uxorem tibi non dat jam Chrêmes. P. Qui sois? Da. Sciei. 

Tniis pater modo prehendit; ail fibi uxnrem dare sesc 
355 Hudie; item alia multa, qn» uiinc non est narrandi locus. 

CoTitinuo ad te properans, perctirro ad forum, ut dicam tibi hiec. 

l'bi to non invenio, e^rendo in queradam ibi exceUum locum. 

Circiiniïptcio : na«qiiam es : ibi forte hiijiis video Byrrhiam. 

Rogo; negat vidisée. Mihi molestiim. Qnid agam, cogitu. 
■^ Redemtti interea ex ip»a re mi incidit suspicio. Hem, 

Panlolnm obtoni; ipsns tristis; de improviso nupti» 

Non oohiprent. p\ Quowuranam i«iucî Da. Ego me coniinno ad Chremem. 

3. 
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Dav. Je courâ à Tinstant chez Chrémàs. Lorsque j'arrive, 
personne devant sa porte. Bon signe déjà. 

Char. Tu as raison. 

Pam. Continue. 

Dav. J'attends : cependant je ne vois entrer personne, eorlir 
personne; pas une femme; au iogis nul apprêt, nal mouvement. 
Je me suis approché, j'ai regardé dans l'intérieur. 

Pam. C'est très-bon signe en effet. 

Dav. Cela s'accorde-t-il avec un mariage, dites? 

Pam. Mais je ne pense pas, Dave. 

Dav. Je ne pense pas, dites-vous? vous n'y entendez rien, la 
chose est sûre. De plus, en retournant sur mes pas, j'ai rencon- 
tré le petit esclave de Chrêmes, qui venait d'acheter pour une 
obole de légumes et de menu poisson pour le souper du bon- 
homme. 

Char. Ah! me voilà si\uvé, grâce à toi, Dave. 

Dav. Mais pas du tout! 

Char. Comment donc ? 11 est bien certain qu'on ne la donne 
pas à Tamphile. 

Dav. Lu drôle de corps! comme s'il s'ensuivait de ce qu'on 
ne la lui donne pai, qu'on vous la donnera népessairement. 
Voyez copcndant, lâchez de gagner les amis du bonhomme, 
faites votre cour. 

Char. Le conseil est bon. .l'y vais; et pourtant mes espérances 
ont été bien souvent déçues à cet égard. Adieu. 

Qiiiini llloc ad venin, «nlihido ante ostiiim : jam id gaud«0. 

CA. Recle dicis. P. Per^c. Da. Maneo : inlerea iiitroire n^miatife 
365 Video, exire neminem ; matronam nullam ; in sdibus 
* Nil ornati, nil tuniulti : accessi, intro aspexi. P. Scio, 

Magnum signum. Da. Num videntnr convenire haec nuptiis? 

P. Non, opinor, Dare. Da. Opinor, narriiaf non rMle aeiBipUt 

Certa reB est : etiam puerum inde abîens convéni Chremit, 
370 Olera et pisciculos miinitos ferre in eosnam obolo seni. 

Ch. Liberatus sum hodie, Dave, tua opéra. Da. Ae nutlns qbidénik 

Ch Quid ita? nempe hnic prorsus iliam non dat. Da. Ridieulan ca]^Ht ! 

Quasi necesse sit, «i huic non dat, te illam nxorera dueere : 

Nisi vides, nisi senis amicos oras, ambis. Ch. Bané menai. 
973 Ibo, etsi hercle sapa jam mé spes httc Fruitrata 'st. Vale. 
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SCÈNE IV. 

PAMPHILE, DAVE. 

Pam, Quel est donc le projet de mon père? Pourquoi celte 
feinte? 

Dav. Je vais vous le dire. S'il se fâchait maintenant contre 
vous parce que Chrêmes ne veut pas vous donner sa 6lle, il se 
trouverait lui-même très-injuste, et il aurait raison; car il n'a 
pas encore sondé vos dispositions au sujet de ce mariage. Mais 
si vous refusez d'épouser, il rejettera sur vous toule la faute, et 
c'est alors qu'il fera un beau vacarme. 

Para. Je souffrirai tout, plutôt que de... 

Dav, Cest votre père, Pamphile. Il est difficile que.... Et 
puis cette femme est sans appui. Un mot, un acte, il aura bien- 
loi trouvé un prétexte pour la faire chasser de la ville. 

Pavi, La faire chasser? 

Dav, Et bien vite encore. 

Pam. Mais que faire, Dave, que faire? 

Dav, Dites que vous épouserez. 

Pam. Hein? 

Dav. Eh bien! quoi? 

Pam, Que je dise cela, moi? 

Dav, Pourquoi pas? 

Pam. Je n'en ferai rien. 

Dav. Ne vous y refusez point. 

Pam. Ne m'en parle plus. 

SCENA QUART A. 

PAMPHILUS, DAVIJS. 

P. Quid igitur ùbi voUpater? Cur simulât? D. Ego dicftm tibi. 

Si id snccenseat nnne, quia Bon det tibi uxorem Cluemes, 

Ipsns sibi esse injurina rideatur, neque id injuria, 

Priua qaam tuuai, ut Me habeal, animnm ad nupliaa perepexerit. 
3SO Sedsi tu negaris dacere, ibi culpam in te transfère!. 

Tum illx turbe tient. P, Quidvis patiar D. Pater est, Pamphile. 

Difficile 'st. Tum haec sola 'st mulier. Dictum ac factum invenerit 

Aliqnaoi causani, quainubrem eam oppido eiciat. Z'. Eiciat? Z>. Hac cito. 

P. Cedo igitur» quid faciain, Dave? D, Die te ducturnm. P, Hem ' D. Quid citf 
S85 P. Egon' dicam? D» Cur non? P. Nnnquam faciam. D, Ne ncga. 

P. Svadere noii. D, Ex ea re quid fiat, vide. 

P. Ut ah illa exrliidar, luic roncludar. D, Non iia 'ut. 
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Dav, Voyez au moins où cela vous mènerait. 

Pam, A être pour toujours sépare d'elle, et empêtré de 
l'autre. 

Dav. Point du tout. Voici, selon moi, comment les choses se 
passeront : votre père vous dira : J'entends que vous vous 
mariiez aujourd'hui. Vous lui répondrez : Je me marierai. 
Dites-moi, sur quoi pourra -t-il vous chercher noise? Par là 
vous dérangez tous ses plans , toutes les mesures qu'il a si bien 
combinées; et cela, sans le moindre risque; car il est hors de 
doute que Chrêmes ne vous donnera pas sa fille. N'en continuez 
pas moins de faire ce que vous faites, pour qu'il ne s'avise pas 
de changer d'avis. A votre père dites : Je consens, afin qu'il ne 
puisse pas, même avec la meilleure volonté du monde, être en 
droit de se fâcher contre vous. Car il ne faut piis vous faire ce 
raisonnement, que je renverserais d'un mot : Avec une telle con- 
duite, jamais père ne me donnera sa fille. Il vous en trouverait 
une sans dot, plutôt que de vous laisser dans le .désordre. Au 
lieu que si vous avez l'air de bien prendre la chose, il y mettra 
moins d'ardeur; il en cherchera une autre à son aise : pendant 
ce temps, il peut survenir quelque heureuse circonstance. 

Pam. Tu crois? 

Dav. Je n'en doute pas un moment. 

Pam. Songe bien à quoi tu m'exposes. 

Dav, Soyez tranquille. 

Pam, J'obéirai. Mais il faut bien se garder qu'il sache que j'ai 
un enfant d'elle. Car j'ai promis de l'élever. 

Dav, Quelle folie! 

Nempe lioc sic es»e opiiior : dictiiruni patrem, 

Diicas vo!o hodie uxorera; tu, ducara, înquieii. 
390 Cedo, quid jurg.ibit tecum? Hic reddes omnia, 

Qiix niinr siint rcrta ei concilia, incerta lit »ient, 

Sine orani periclo. Nam Iincce hand dubiiim'st, qnin Chrême» 

Tihi non dct {;natain ; nec tu ea causa ininueri.s 

Hh>c, quic fai'is; ne is mutct suant sontentiam. 
S95 Patri die velle : ut, quum velit, tibi jnrc irasci nun qaeat. 

Nani quod tu speres, propuUabo facile : uxorem his moribus 

Diibit neino. Inveniet inopcin potius, qnam to corrnmpi sinat. 

Sed si te sequo animo Terre accipiet, neglipentera feceri». 

Aliam otiosns qnnprct : interea aliquid accident boni. 
400 P, Itan* credis? D, Haud dubinm id quideni 'st. P. Vide quo me indncas. D. 
Qnin taces ! 

P. Dicam. Pnenim autem ne resciscat mi esf«e ex illa, cantio c<«t : 

Nam poUicitas sam soitrcplnrura. Z>. facinu» andax ! P. Hane Cdem 
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Pam, Elle m*a conjuré de lui en donner ma parole, comme 
une preuve que je ne Tabandonnerai jamais. 

Dav. On y veillera. Mais voici votre père. Prenez garde qu'il 
ne s'aperçoive que vous êtes soucieux. 

m 

SCÈNE V. 

SIMON, DAVE, PAMPHILE. 

Sim, [à pari,) Je reviens pour voir un peu ce qu'ils font et 
quelles mesures ils concertent. 

Dav, [àPamphile.) Notre homme ne doute pas en ce moment 
que vous ne refusiez de vous marier. Il vient de ruminer tout 
seul quelque part et de préparer un discours avec lequel il es- 
père vous foudroyer. Tâchez donc de ne pas perdre la tête. 

Pam, Pourvu que je le puisse, Dave. 

Dav. Encore un coup, Pamphile, croyez-moi, votre père 
n'aura pas un mot à répliquer, si vous lui dites : Je consens, 

SCÈNE VI. 

BYRRHÎA, SIMON, DAVE, PAMPHILE. 

Byr, [à part.) Mon maître m'a ordonné d'épier Pamphile au- 
jourd'hui, toute affaire cessante, et de savoir où il en est de son 



Sibi, me obsocrarit, qui se scirot non descrtora iri, ut dareni. 
D. Cnrabitur. Scd pater adest. Cave, te esse tristcra senliat» 

SCENA QUINTA. 

SIMO, DAVrS, PAMPH[U'S. 

^^^ Si, Reviso, qnid aî»ant, quidvo captent consili. 

J^' Hic nunc non dubitat, qiiin te ductunnn ncges. 

^ enit meditatns aliciinde, ex solo loco; 

Orationem sperat Invcnissc se, 

Qtii différât te. Proin tii fac, apnd te ut sics. 
♦10 P. Modo ni possim, Date. D. Crede, inqnam, hoc milii, Pamphile, 

^OTiqnam hodie tecnm commutaturam patrcm 

t'num esse verbnm, si to dices duccre. 

SCENA SEXTA. 

BYRRHIA, SIMO, DAVUS, PAMPHILIS. 

S. Herns me, rcliclis rébus, jussil Pamphihim 
Hftdic observarem, qnid agerct de nupliis, 
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mariage. C'est pourquoi j'arrive sur les pas du vieillan 
Mais, n'est-ce pas lui que j'aperçois avec Pave? A l'œuvre. 

Sim. [à pari.) Les voici tous deux. 

Dav, (à Pamphile.) Stl Atteiilionl ( 

Sim. Pamphile !. Ii 

Dav. (à Pamphile.) Retoumez-voos do son côté d'un aii 
étonné. 

Pam. Ah! mon père! 

J>av. (à Pamphile.) Très-bien. 

Sim. J'entends, comme je vous l'ai dit, que vous vous m* 
riiez aujourd'hui. 

Byr. ( à pari.) Voici le moment critique pour nous. Que va 
t-il répondre? 

Pam. En cette occasion , comme en toute autre, mon père 
vous me trouverez toujours prêt à vous obéir. 

Byr. {à pari.) Hein? 

Dav. [à Pamphile.) Le voilà muet. 

Byr, [à pari.) Qua-t-il dit? 

Sim. Vous ne faites que votre devoir en m'accordant de bonol 
grâce ce que j'exige. 

Dav. [à Pamphile.) Ai-je dit vrai ? 

Byr. [à pari.) Mon maître, à ce que je vois, n'a qu'à cher 
cher femme ailleui's. 

Sim. Allez, mon fils, rentrez, afin de ne pas vous faire atteo 
dre lorsqu'on aura besoin de vous. 

Pam. Je rentre. 

Byr. {à pari.) A qui donc se fier dans ce monde? Le proverb 
a bien raison : Charité bien ordonnée commencé par soi-même 

415 Scirem : id propterea nunc hune veni entent sequor. 

Ipsum adeo prsslo video cum Davo. Hoc agam. 

Si. Utrumque adesse video. D. Henif servti. Si. Pamphile ! 

D. Quasi de improviso respice ad eura. P. Ehem, pater. 

D. Probe. Si. Hodie uxoreni ducas, ut dixi, volo. 
420 a. Nunc nostrse timeo parti, qnid hic respondeat. 

P. Neque istic, neque alibi tibi usquam erit in me rtiora. S. Hem l 

D. Obmutuit. B. Quid dixit ! Si. Facis ut te decet, 

Quum istuc, qaod posiulo, impetro cum grafia. 

D. Sum verus ? B. Herus, quantum audio, uxore excidit. 
425 Si. I nunc jam intro ; ne in mora, quura opus ait, sies. 

P. Eo. S. Nnllane in re essa cuiquam homini fiden? 

Verum illud Terbnm 'st, vulgo qnod dici solet, 

Omnes sibi esse melius maUe, quam alteri. 

EgOf quum illam vidi virginem, fonn» bon» 
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te l'ai vue celle ifille; elle est fort bien en vérité, je tii'en sou- 
viens. Je conçois que Pamphile ait mieux aimé que ce fût à lui 
le la presser dans ses bras plutôt qu'à un autre. Allons annon- 
ser cette bonne nouvelle à mon maître, pour qu'il me paye en 
bons coups d'étrivières. 

SCÈNE VIL 

DAVE, SIMON. 

■ Dav. {à part,) Le bonhomme croit que je vais lui servir un 
^at de mon métier, et que c*est pour cela que je suis resté» 
' Sim, Eh bien! Dave, que dit-il? 

Dav, Ma foi, rien pour le moment. 
» Sim. Rien? Àh! 

■ 

Dav. Non, rien absolument. 

Sim. Je m'attendais pourtant... 

Dav. [à part.) Et il est trompé dans son attente, je le vois : 
fest ce qui vexe mon homme. 
* Sim. Es-tu capable de me dire la vérité? 

Dav. Moi? rien de plus facile. 

Sim. Ce mariage ne lui fait-il pas un pou de peine, à cause 
le sa liaison avec cette étrangère? 

Dav» Non vraiment : ou s*il a quelque petit chagrin, ce sera 
raffaire de deux ou trois jours : vous le connaissez ; et puis il 
n'y pensera plus. Car il a fait de sages réflexions à ce sujet. 

t90 Memîni vidérC ! {(uo ftqùibr stim Pamphilo, 

Si ae illam in somais, qaam illunif amplecti maluK. 
Renantiabo, nt pro boc malo mihi det malum. 

SCENA SEPTIMA. 

DAVUS , SIMO. 

T)a. Hic nunc lue crédit aliqnam sibi fallaciam 

Portare, et ea me hic resUtisse gratia. 
135 St. Quid, Dave, narrât? Da. iEque quidquam nunc quidem. 

Si. Nilne? hem. Da. Ni» prorsas. Si. Atqui exspecUbam qaidein< 

Da. Praeter spem evcnit, «cnlio : hoc raale habcl virum. 
' Si. Potin' es mihi verum dicere? Da. Ego? nil faciliiis. 

I Si. Num illi molestée quippiain hxc dunt nuptise, 

140 Propter hospitœ hujasce consDetudinem ? 
! Da. Nihil hcrcle ; aut, si adeo, bidni est aal tridui 

Haec sollicitado ; nosli : deinde desinet. 

Etenim ipaus eam reni recta râputavit via. 
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« 

Sim. yen suis bien aise. 

Dav, Tant qu.*il lui a élc permis et que l'àge le comportait, il 
a fait l'amour; mais sans scandale, et en homme bien né, de 
manière à ne jamais se compromettre A présent ii faut se ma- 
rier : il ne songe plus qu'au mariage. 

Si m. J'avais cru pourtant remarquer en lui un certain air de 
tristesse. 

Dai\ Ah! ce n'est pas pour cela; mais il y a quelque chose 
qui le fâche un peu contre vous. 

Sim, Quoi donc ? 

Dav. Un enfantillage. 

Sim. Mais encore? 

Dav, Un rien. 

Sim, Dis toujours. 

Dav. Il trouve qu'on a fait les choses trop mesquinement. 

5im.Qui?Moi? 

Dav, Vous. C'est à peine, dit-il, si mon père a dépensé dix 
drachmes pour le repas. Dirail-on qu'il marie son fils? Quel 
ami oserai-je inviter à souper un jour comme celui-ci? Et, soit 
dit entre nous, vous visez trop à l'économie. Ce n'est pas bien. 

Sim. Tais-toi. 

Dav, ( à pari,) J'ai touché la corde sensible. 

Sim. Les choses se feront .comme il faut; c'est mon affaire. 
{à part.) Qu'est-ce (pie cela veut dire ? et où veut en venir ce 
rusé coquin? S'il y a quelque fourberie sous jeu, hein! voici 
le prélude. 






SI. Laudo. Da. Bum licîttnn ai ci, daniqiie a>tiis tulil, 
'iio Aina\il; titiii id claiu ; cavit, ne nnquain infainisc 

Ea rcf stbi c^dct, ut viriiiu furtcm decct. 

Nuiic tixorc opuii est : aniuiiin ad uxorein appulit. 

»S(. Siibtriittis yhu 'st esac aliquatitnluiu milii. 

JJa, Nil propter haiic; scd est, quud succcnsct tibi. 
4ba &'{• Ouidnain 'ot? Va. Puérile 'st. Si, Quid id csl? Da. Nil. Si, U'iin diâ 
quld est? I 

Da. Ait, niuiium parce facerc sumplum. Si. Mené? Da. Te. 

Vix, inqiiit, drachmis est obsonatus deceni. 

Niiin fitio vidctar nxorcni dare ? 

Qnem, inquit, vocabo ad cœnara meonini xqualiuiu 
\oo Putissiuium nunc? et, qnod dicenduni hic sict. 

Tu qnoque perparcc niniium : uon laudo. iS't'. Taco. 

Da. Cominuvi. Si. Ego istxc, reclc ut liant, videro. 

Quidnam hoc rei est? quid hic volt vctcraior sibi? 

Nain si hic mali est quidquain, hcot illic est huic rei capul. 
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« 

ACTE TROISIÈME. 
SCÈNE I. 

MÏSIS, SIMON, DAVE, LESBIE. 

Mys. [àLesbie.) Vous avez bien raison, ma foi, Lesbie; rien 
de plus rare qu'un amant fidèle. 

Sim, {à Date,) C'est une des femmes de TAndrienne. 

Dav, Vous croyez? 

Sim. J'en suis sûr, 

Mys. [à Lesbie.) Mais notre Pamphiie... 

Sim, Que dit-elle ? 

Mys. (continuanL) Adonné un gage de sa fidélité. 

Sim. Hein? 

Dav. (à part.) Que n'est-il sourd, ou que 'ne devient-elle 
muette? 

Mys. Car il a ordonné qu'on élevât l'enfant dont elle accou- 
cherait. 

Sim. O Jupiter! Qu'entends-je? Tout est perdu si elle dit 
vrai... 

Lesb. D'après ce que vous dites, c'est un bon jeune homme. 

Mys. Excellent. Mais entrons , de peur que vous n'arriviez 
trop tard. 

Lesb, Je vous suis. 

ACTUS TERTIUS. 

SCENA PRIMA. 

MYSIS , SIMO , DAVUS , LESBIA. 

460- Ml/. lia pol quidera res est, nt dixti, Lesbia : 

Fidelern haad ferme mulieri iiifenias viniia. 

Si. Ab Andria'at ancilla hvc. Da. Quid narras? Si. lia 'st. 

My. Scd hic Pamphiltts. St. Quid dicii ? My. Firmavil fidem. Si. Hem ! 

Da. Utinam aui hic sardu», aut hœc muta facta si(. 
465 Afy. Naui qaod peperisset, jnseit toUi. Si. Jupiter ! 

Qnid ego audio ! actum 'st, siqnidem hxc vera pracdicat. 

L, Bonum ingeniani narras adolescentis. My. Oplumuoi. 

Scd sequere me iiitro, ne in mora iUi sis. L* Seqnor. 

4 
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SCÈNE II. 

DAVE, SIMON, GLYCÈRE. 

Dav, (à pari.) Comment parer à ce coup-là maintenant? 

Sim. Qu'est-ce que c'est que cela?... Serait-il assez fou... 
D'une étrangère?... Ahî j'y suis. Imbécile I n'avoir pas deviné 
pins tôt! 

Dav. {à part.) Comment! Qu'a-t-il deviaé? 

Sim, C*est le prélude des fourberies de ce drôle : un accou- 
chement supposé, afin d'effaroucher Chrêmes. 

Giy. (chez elle.) Junon Lucine, au secoirrs! Stoyez-moi, je 
vous en conjure. 

Sim. Ho ! ho! Si vite? C'est trop fort. Parce qu'elle sait qne je 
suis devant sa porte, die se dépêche. Dave, ta &'as pas bien 
distribué les scènes de ta pièce, mon ami. 

DaT. Moi? 

Sim, Tes acteurs auraient-ils oublié leurs rôles? 

Bev. Je ne sais ce que vous voûtez dire. 

Sitn. Si ce mariage eût été vrai et que ce drôle m'eût ainsi at- 
taqué à rimproviste, comme il m'aurait fait Toirdapay&! Main- 
tenant c'est à ses risques et périls; moi je suis dans le port. 

SCENA SECUNDA. 

DAVUS, SIMO, GLYCERIUM. 

Da. Quod remediam nanc haie malo iavcntaw? St. Quid hoc? •" 

470 Adeone est dcmens? ex peregrina? jam scio, ah ! 

Vix tandem scnsi stolidus. Da. Quid hic seiisisffe ait? 

Si. HsDC primnm adfcrtur jam mihi ab hoc fallacia. 

Uanc simulant parère, qno Chremctem abstcrreant. 

Glycer. Jnnu Lucina, fer opcm! serva ms, obsecro. 
475 Si. Hui! tara cito? ridiculum! postquani antcostium 

Me audivtt stare, adj^operat : non sat commode 

Divisa sunt temporibus tibi, Davc, h?ec. Da. Mihin'? 

Si. Num iramemores discipuli ?• Da, Ego qaid uoriseâ uoscio* 

Si. Hiccine me si imparatnm in verifi ndptiiif 
4)S0 Adorlus csset, qno» me ludos rcdderel?; 

r^ttfie hiijns periclo ût;- ego in porta navigo-. 
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ACTB m, SCÈNE IV. S0 

SCÈNE m. . 

LESBIE, SIMON, DAVE, 

Lesb, Jusqu'à présent, Ar^hylis, je ne vois que les signes or- 
dinaires d'une heureuse couche. Commencez par }ai faire prendre 
un bain ; vous Im donnerez ensuite à boire ce que j'ai ordonné, 
et la dose que j'ai prescrite. Je reviendrai tout à l'heure, ( 4 
part.) Par ma foi, il a là un joli petit garçon, ce Pamphile. Que 
les dieux le lui conservent , puisqu'il est d*un si bon naturel, et 
qu'il n'a pas voulu faire à cette charmante femme l'affront de 
l'abandonner ! 

SCÈNE IV. 

^MON, DAVE. 

Sî'm.' Pourrait-on douter, pour peu qu'on le connaisse, qu0 
cela ne soit encore un de tes tours ? 

D<w, Quoi donc? 

Sim, Comment! dans la maison, elle n'ordonne rien de ce 
qu'il faut à l'accouchée ; et lorsqu'elle est dehors, elle le crie du 
milieu de la rue à ceux qui sont dedans ! Daye, tu me mé- 
prise donc bien, et je te semble bien facile à jouer, que tu essayes 

SCENA TEBTIA. 

LESBIA, SIMO, DAVUS. 

Lesb. Adhnc, Arehylis,' ijifa adsolent, qiixque oportc^ 
Signa e>se ad «alotem, omnia iiiilc esse video. 
Kanc priainm faé istœc lavet : post dcindc, „ 

485 Qnodjussi ei dari bibore, et quantum impcravi, 
Bâte : oiox ego hue pevBiior» 
Per ecastor scitus paer eat nslaa Pamphilo. 
QuttoMpie httic est vevitas op(cim« adolescent! faeere injnriaia, 
Deos quseso, ut sît soperslea, qoandoquidein ipae 'st ingcuiu bono, 

SCENA QUARTA, 

SIMO, DAVUS. 

490 Si. Velhoc qnis ooncredat, qui norit te, abs te esse ortum 9 Da. Qnidnam id est ? 
ot. .Non imperabat eoram, quid opus facto esset puerpcrœ ; 
Sed posiqiiam egressa 'si, tUis qn» sunt intus, clamât de via. 
Pave, iiaa' eonteranor abs te? ant ilane tandem idoncus 
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de le faire gi grossièremonl? Mefs-y au moins quelque fines?e, 
pour me faire croire que tu as peur de moi, si je venais à dé 
couvrir la chose. 

Dav, [àparl,) Pour le coup, si quelqu'un le trompe, c'e?l 
lui-même, ce n'est pas moi. 

Sim, Ne t'ai»je pas averti? Ne t*ai-je pas menacé, si tu bou- 
geais? Tu n'en as tenu compte. Que t'en revient-il? m'as-tu fait 
accroire que cette femme vient d'accoucher, et qu'elle a un en- 
fant de Pamphile? 

Dav, {à part,) l& vois son erreur et je sais ce qui me reste à 
faire. 

Sim. Eh bien ! tu ne dis mot? 

Dav. Vous, le croire? Ne vous a-t-on pas prévenu d'avance 
qu'il en serait ainsi ? 

Sim. Prévenu, moi? 

Dav, Quoi, vous auriez deviné tout seul. que cela n'était 
qu'un jeu? 

Sim, On veut se moquer de moi. 

Dav, Vous étiez prévenu ; comment un pareil soupçon vous 
serait-il passé par la tête? 

Sim. Comment? parce que je te connais. 

Dav. C'est-à-dire que c'est moi qui ai tout fait, n'est-ce pas? 

Sim. J'en suis convaincu. 

Dav. Vous ne méconnaissez pas encore bien, Simon. 

^im. Moi? Je ne te... 

Dav. Je n'ouvre pas plutôt la bouche, que vous vous imaginez 
que c'est pour vous en conter. 

Sim. J'ai grand tort, n'est-ce pas? 

Dav, Aussi, ma foi, n'osé-je plus souffler devant vous. 

Xibi TÎdaor esse, quem tain aperte faUere iscipias dolis ? 
495 Saltem accurate, ut metai videar certe, si reaciTerim. 

Va» Certe hercle nunc hic se ipsus fallit, haud ego. Si. Edixin' tibi f 

Interminatus sain, ne faceres? num veritus? Quid retolit? 

Credon' tibi hoc nunc, peperisse banc e Pampbilo ? 

J)a, Teneo, quid erret; et quid agam, babeo. Si, Quidtaces? 
500 Da, Quid eredas? quasi non tibi renuntiata sinthœc sic fore. 

Si, Mibin' quisquam ? Da. Eho, an tute inteUexti hoc assimulari? Si. Irrideor. 

Da. Renuntialum est : nam qui islsec tibi tncidit suspicio ? 

Si. Qui? quia te norain. Da. Quasi tu dicas, factum id consilio mec. 

Si. Carte enim scio. Da. Non satis pernosii me etiam, qnalis sim, Siino. 
505 Si. Ego non ic f Da. Scd, si quid narrare occepi, continuo dari 

Tibi v«rba censé;. Si. Faiso, Itaqiie hercle nifail jam mutire andco. 
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Sim, Tout ce que je sais, c'est qqe personne n'est accouché 

ICI. 

Dav. Vous avez deviné. Mais on n'en va pas moins apporter 
un enfant devant votre porte. Je vous en avertis dès à présent, 
mon maître, pour que vous le sacliiez bien, et que vous ne ve- 
niez pas me dire ensuite : Voilà encore un tour, une manigance 
de Dave. Je veux absolument vous ôter l'opinion que vous avez 
de moi. 

Sim. D'où sais-tu cela? 

Dav, Je l'ai entendu dire et je le crois; mille choses se réu- 
nissent pour me le faire conjecturer. D'abord elle s'est dite 
grosse de Pamphile ; cela s'est trouvé faux. Aujourd'hui qu'rl'e 
voit faire à la maison des préparatifs de noce, vite elle envoie 
chercher la sage-femme, et lui fait dire d'apporter avec elle un 
enfant. Car, à moins de vous en faire voir un, il n'y a pas moyen 
de déranger le mariage. 

Sim. Que me dis-tu là? Mais lorsque tu t'es aperçu du com- 
plot, que ne le disais-tu sur-le-champ à Pamphile? 

Dav. Et qui donc l'a arraché de chez cette femme, si ce n'est 
moi ? Car nous savons tous comme il l'aimait éperdument. A 
présent il ne demande qu'à se marier. Laissez-moi conduire 
cette affaire. Vous, cependant, continuez de travailler à ce ma- 
riage comme vous faites ; et j'espère que les dieux nous vien- 
dront en aide. 

Sim, Non, rentre au logis, et va m'y attendre. Prépare tout 
ce qui est nécessaire. 

Si. Hoc ego scie itnum, ncmineni pepcrisse hic. Da. Intellexti; 

Sed nihifo seciusmox puerum hue défèrent ante ostium. 

Id ego jani nnnc tibi, herc, renuntio futnrum, ut sis scicns ; 
510 Ne tu hoc raibi posterius dicas, Davi factam consilio autdoHs. 

Prorsns a me opinionem banc toam esse egu aiuotani volo. 

Si, Unde id acis? Da. Audivi et credo : inulla concnnunt siinul. 

Qui conjecturant hune nnnc facio. Jam primum hxc se a Pamphilo 

Gravidam dixit esse : inventum 'st falsum. Nunc, postquaui videt 
3l5 Nuptias domi slpparari, mîssa 'st ancilla illico 

Obsletricem arcessitum ad eain, et pnerura ut adferret éimul. 

Roc nisifit, puerum ut tu vidcas; uihil inoventur nuptis. 

Si. Quid ais ! qaatn iutellexeras, 

Id consilinm capere, cur non dixli exfeinpio Painphiio ? 
î>20 Da. Quij igitur enm ab illa ubstraxit, nisi ego? nainomnes nos quidetn 

Sciraus, haue qnain misère aniarit; nunc sibi uxorem expetit. 

Postremo id da mihi ncgoti ; tu (amen idem bas nuptias 

Pcrge facere ila, ut facis; et id spcro adjutnros deo9. 

Si. Inimoabi ititro : ibi me opperire, Pt qnod parato opiis est, para. 

4. 
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SCtN-i V. 

SIMON, ieul. 

Il n'est pas encore venu à bout de me persuader entièrement, 
et pourtant je ne sais pas trop si tout ce qu'il m'a dit là ne serait 
pas vrai... Mais peu importe. Le principal , c'est que Pamphile 
m'a donné sa parole. Présentement, je m'en vais trouver Chrê- 
mes, et lui demander sa fille pour mon flls. Si je l'obtiens, pour- 
quoi pas la noce aujourd'hui plutôt que demain? Car mon fils a 
promis, et s'il ne voulait plus, il n'y a pas de doute que je ne 
sois en droit de le contraindre. Mais voici Chrêmes que le hasard 
m'amène fort à propog. 

SCÈNE VI. 

SIMON, CHRÊMES. 

Sim. Chrêmes, je vous souhaite,., 
Chré, Ah ! c'est justement vous que je cherchais. 
Sim, Et moi , je vous cherchais aussi. 
Chré. Je suis ravi de vous rencontrer. Quelques personnes 
sont venues me trouver, et m'ont assuré vous avoir entendu dire 

SCENA QUINTA. 

SIMO. 

521> Non iinpuiit me, beec nunc omnino ut crederem* 

Atquo haud scîo, an, quœ dixif, sint vcra omuia ; 

Sed parvi pendo. Illiid mihi multo maxumum est, 

Quod niihi polllritn '»t ipsuo gnatug. Nunc Chrenicm 

Convcniam ; orabo gnato uxorem. Id si iuipetro, 
530 Qui alias malini, quain hodie, bas fieri nuptias? 

Nani (çnatus qnod poliicitu'st, haud dubiuin, 'st mihi, 

Si noiit, quin eum nierilo possiiu cog;ei'e. 
■ Alque adoo in ipso temporc cccuin ipsum ol)\iaiii. 

SCENA SEXTA. 

SIMO, CHREMBS. 

Si. Jubeo Chremetera. Ch. 0! te ipsum quœrebam. St. Et ego te. Ch. Oplato 
advcnis. 
535 Aliquot me adierunt, ex te auditum qui atbant, hodie filiam 

ftteam nubere tuo gnato ; id vi«o, tun' an illi insanUmtf j 
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que votre fils se mariail îuijourd'lnii in or ma lillc. Je viens voir 
si c'est vous ou eux qui avez perJu la lèle. 

Sim. Écoulez-moi un moiuent, je vous prie; et vous saurez ce 
que je désire de vous et ce que vous voulez savoir. 

Chré» J'écoute : parlez, que voulez-vous? 

Sim. Au oom des dieux, Chrcuiès, au nom de l'amitié qui 
nous unit depuis notre enfance et qui ne fait que croître avec l'âge, 
au nom de votre 011e unique et de mon fils, dont le salut est entre 
vos maius, aidez-moi, je vous en conjure, en cette occasion, et 
que ce mariage se fasse comme nous avions résolu de le faire. 

Chré. Ahl ne me suppliez point, comme si vous aviez besoin 
de prières pour obtenir cela de moi. Croyez-vous que je ne sois 
pas aujourd'hui le même homme qu*autrefois, quand je vous 
accordais ma fille? Si ce mariage est dans leur intérêt à l'un et 
à l'autre, envoyez-la chercher. Mais s'il doit en résulter pour 
tous les deux plus de mal que de bien , consultez nos intérêts 
communs, comme si ma fiJle était la vôtre, et que je fusse le père 
de Pamphile. 

Sim. C'est bien ainsi que je Tentends , et c'est pouniuoi je 
demande que le mariage se fasse. Je no le demanderais pas, si 
les faits ne parlaient d'eux-mêmes. 

Chré. Qu'y a-tril donc? 

Sim. Glycère et mon fils sont brouillés. 

Chré, J'entends. 

Sim. Mais au point que j'espère enfin pouvoir l'arracher delà, 

fhré. Chansons ! 



Si. Ausculta pancis : et» quiil te ego vcliin, ot quod tu qii(cri.<«, icici. 

Ck, Aawulto : loqucre quid velis. 

Si. Per ego te deos oru» et uostraiu amîcitiam, Chreuie, 
'> Ut Qux incepta a parvis cum ielatc adcrevit simiil, 

Perqae unicaia gnatam tuain, et gnatum meiiiii ? 

Cajus tibi potestas sumraa servandi datur. 

Ut me adjuges in liac re; alque ita, u(i nuptix 

Fuerant futur», liant. Ch, Ali, ne me obsecra, 
M't Quasi hoc te vrando a me iupctrare oporteat. 

Alium esse censés nunc tnc, alque otim, quura dabain 

Si in rem est utriqne ut iiaiit, arcodsi jubé. 

Scd si ex ea plus mali 'st, quam commodi 

Utrique, id oro te, ia commune ut consulas, 
TtTtO Qiiui illa taa sit, Paropliiliqne ego sim pater.. 

*S^t. Immo ita Tolo, itaque postulo, ut fiât, (Chrême; 

Weque postulera abs te, ni ipsa res nioneat. Ch. Quid est? 

iSV. InR siinl inlfr Glyceniim «t ^natiiin, Ch^ Audio, 
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Sim. C'est comme je vous le dis. 

€hré. Ou plutôt comme je vais le dire : Brouilleries d*amant?, 
renouvellement d'amour. 

Sim. Eh bien! je vous en prie, prenons les devants tandis que 
nous le pouvons , et que sa passion est rebutée par leurs dis- 
putes. Marions-le avant que les larmes hypocrites et les ar- 
tifices maudits de ces créatures leur ramènent ce cœur malade. 
J'espère qu'un amour honnête , qu'un bon mariage, seront des 
liens assez sérieux, Chrêmes, pour lui donner la force de s* arra- 
cher à cet abîme de maux. 

Chré. Vous le croyez ainsi ; mais moi je ne pense pas que ma 
fille puisse le retenir longtemps auprès d'elle ; et je ne suis pas 
homme à souffrir 

Sim. Comment le savez-vous, sans en avoir fait l'essai ? 

Chré, Mais faire cet essai sur ma fille, cela est bien dur. 

Sim, Au surplus, tout l'inconvénient se réduite une sépara - 
lion, s'il est besoin, ce qu'aux dieux ne plaise, d'en venir là. 
S'il se corrige, au contraire, que d'avantages ! Voyez un peu. 
Vous aurez rendu un fils à votre ami ; vous aurez un gendre so- 
lide, et votre fille un excellent mari. 

Chré, N'en parlons plus. Si vous êtes persuadé que la chose 
soit si avantageuse, je ne veux pas que vous trouviez en moi le 
moindre obstacle à votre satisfaction. 



<St. lu magnx, utsperem possc avelli. Ck. Faluil»! 
555 Si. Profeclo sic est. Ch. Sic hercle, ut dicara tibi : 

Araantium irs, amoris iategratio 'st. 

Si. Hem, id le oro, tit ante eamns, dnm tempiis datur, 

Dnmqne ejus lubido occlusa 'st contumeliis, 

Priiiaquam haruin seelera et lacrymae confictic dolis 
560 Reducnut animum œgrotum ad misericordianif 

Uxorem dcmus. Spcro consiietudine, et 

Coajugio ]il)crali devinctuni. Chrême, 

Dein facile ex illis sese emersurum mails. 

Ch. Tibi i(a hoc vidctur : at ego non posse arbitrer 
565 Neque illura hanc perpétue habcre, ncqiie me perpeti. 

Si. Qui sois ergo istnc, niai pcriclnm feceris? 

Ch. At jstuc pcriclam in filia fieri, grave est. 

Si. Ncmpe iiicoinmoditas deiiique hue omiiis redit, 

Si cveniat iqiiod di prohibeant !), disressio. 
570 At .<i corrigittir, quut cummoditates ! vide. 

Principio aniîco iîinnn restifiiurii;; 

Tibi gencrum liniunn, et tWm invenias virnm. 

Ch. Qiiid i.*fic? si ita istno aiiimum indnxli csso utile, 

Noto tihi ulluin ooinmodnm in me claudior. 
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Sim. C'est bien avec raison que j'ai toujours eu beaucoup 
d'affection pour Chrêmes. 

Chré. Mais à propos I 

Sim. Quoi? 

Chré. D'où savez- vous qu'ils sont brouillés? 

Sim. C'est Dave lui-même, le conûdent de tous leurs secrets, 
qui me l'a dit ; et c'est lui qui me conseille de presser ce ma- 
riage autant que possible. Croyez-vous qu'il le ferait, s'il n'était 
sûr des bonnes dispositions de mon fils? Tenez, vous allez l'en- 
tendre vous-même. Holà quelqu'un! faites-moi venir Dave. 
Mais le voici justement qui sort. 

SCÈNE VII. 

DAVE, SIMON, CHRÊMES. 

Dav. J'allais vous chercher. 

Sim. Qu*y a-t-il ? 

Dav. Pourquoi ne fait-on pas venir la future? Il se fait déjà 
tard. 

Sim. (à Chrêmes.) Vous l'entendez ? — Dave, je me suis long- 
temps méfié de toi ; je craignais qu'à l'exemple du commun des 
valets, tu ne me jouasses quelque mauvais tour à propos des 
amourettes de mon fils. 

Dav. Moi? je serais capable... 

Sim. Je le croyais, et c'est pourquoi je vous ai caché jusqu'à 
présent à tous deux ce que je vais te dire. 

575 Si. Uerito te semper maxiiki feci. Chrême. 

Ch. Sedqaid ais? Si, Qnid? Ch. Qui scis eos nunc discordare inter se? 

Si. IpSDS miki Davus, qui intimus est eorum eonsiliis, dixit; 

Et is inihi saadct, nuptias, quantnin queam, ut raaturem. 

Num, censés? faceret, lîliura nisi sciret eadem hxc velle? 
580 Tute adeo jam ejus verba audies. Heus ! evocate hac Darum. 

Atque ecctton video ipsum foras exire. 

SCENA SEPTIMA. 

DAVUS, SIMO, CHREMES. 

Da. Ad te ibam. Si. Quidnam est? 
Da. Cor oxor nonarcessitar? jam advesperascit. Si. Audin'? 
Egodudnm non nil verilns sum abs te, Dave, ne faceres idem, 
Qtiod vulgus servorum solet, dolis ut me deluderes ; 
585 Propterea quod amat filius. Da. Egon' isttio Tacerem? Si. Credidi; 
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Jku, Quoi dooct 

Sim. Tu vas le savoir; car je commence presque à avoir con 
fiance en toi. 

Dav, Enfin vous me rendez justice. 

Sim, Ce mariage ne devait pas avoir lieu. 

Dttv. Gomment ! il ne devait pas*.. 

Sim. Je voulais seulement vous sonder. 

Dav, Que me dites»vous làt 

Sim, C'est comme je te le dis. 

Jhiv, Voyez-vous, je n'ai jamais pu deviner cela. Âb! par- ' 
faitementjoué. t 

Sim, Écoute : à peine t avais-je donné Tordre de rentrer, que' 
ma bonne étoile me fait rencontrer Chrêmes. 

Dav. (à part,) Âh ! serions-nous perdus? 

Sim, Je lui conte ce que tu venais de me dire. 

Dav, {à pari.) Que vais-je apprendre»? 

Sim, Je le prie de nous accorder sa fille, et enfin à force de 
prières je l'obtiens. 

Dav. [à part.) Je suis mort. 

Sim, Hein 1 que dis-tu ? 

Dav. A merveille, je dis. 

Sim. Plus d'obstacle maintenant de son côté. 

Chré. Je vais un instant à la maison dire qu'on se prépare, et 
je suis à vous. 

Idque adeo metuent vos e«lavi, qaod nuuc dicam, Z>a. Quid? Si. Scies. 

Nam propemodum habeo jan Cdeni. Da. Tandem cognoslif qui siam. 

Si. Non fucrant nuptie futurs. Da. Quid ! non! Si. Sed ea gratia 

Simniavi, vos ut pertcntareu. Da. Quid aiat Si, Sie ras eat. DUt Vide ! 
S90 Nunquam istnc ego quivi intelligere. Vab, cemilium callidum! 

Si, Hoc audi : ut hinc te introire jussi, opportune hie fit ni obvioin. Da, Hem ! 

Nuoinam periimus ? Si. Narre huic, qun tu dudum narraiti mibi» 

Da. Quidnam audiam? Si, Gnatam ut det oro, vixque id exoro. Da, Oecidi. Si, 
Hem! 

Quid dixisti? Z>a. Optume inquam faciuml Si. Nunc per bnne aulU 'et roora. 
59b Ch. Pomnm modo ibo; ulapparetur, dicam; atque bue renontio. 
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SCÈNE mil. 

SIMON, DAVE. 

Sf/tt. Maintenant, Dave, puisque c*est à toi seul que nous de- 
vons ce mariage... 

Dav. Oui vraiment, à moi seul. 

Sim. Fais ton poâsibie pour que mon fils s'amende. 

Dav. J'y ferai de mon mieux. 

Sim. Profite de ce moment d'irhtation. 

Dav. Soyez tranquille^ 

Shu. Mais a prqios, ou est-il maintenant? 

Dav. Il est sans doute au logis. 

Sim. Je vais le trouver, et lui répéter ce que je viens de te 
dire. 

SCÈNE IX. 

DAVE uul. 

Je suis anéanti. Que ne vais^e de ce pas tout droit au mou- 
lin? Plus de pardon à espérer. J'ai tout gâté; j'ai trompé mon 
maître ; j'ai embarqué son fils dans un mariage t <V^i grâce a 
moi va se faire aujourd'liui, contre l'attente de l'un et le gré de 
l autre. P^ste soii de mes ruses I & je m'étais tenu tranquille, 

SCENA OCTAVA. 

SIMO, DÀVUS. 

Si. Nunc le oro, Dave, qnoniam solus mi effecisti bas nuptias:.! 
Da, Kgo vcro sulus. Si. Csrnftrt mi gaatuni |wtto enitere. 
Da. Fociam hercle sedulo. Si. Potes nanc, dum animus irrilatuf est. 
Da. Quiescas. Si. Age igitiir', nhi rmttt est ipsasY J)a. Mirum, ni duini'sl. 
^'0 Si. Ib« ad ému» atqae eadcin bœc, tibi que dlxi, dlr«m itidcM iili. 

SCENA NONA* 

DAVUS. 

ITuHus siim; 
Quid causse 's(, qnin Itinc in pistrinoin recta pruficiscar Tiaf 
Nîhil «et pi«ei loci relictam. Jcm pertaxtravi omiiial 
Hernm foTelti; in nli|ili«s «onjcâ liCTilein fHrnm; 
l^eei hodte Ht feiOil, inspcraiite hoc, atqtie inrito Pantpliilb. 
^•.*l> Hea, aiUitiat ! qnod ai quiesitm, uihil cveuissel mali. 
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il ne serait rien arrivé. Mais \o voici qui vient. C*est fait de 
moi. Que n'ai-je là quelque abîme tout ouvert, pour m'y pré- 
cipiter! 

SCÈNE X. 

PAMPHILE, DAVE. 

Pam, Où est-il, cependard qui m'a perdu? 

Dav. Je suis mort. 

Pam. Au fait, je n'ai que ce que je mérite, je l'avoue, jwur 
avoir été si sot, si imprudent. Aller confier mon sort à un mé- 
chant valet! Me voilà bien payé de ma sottise ; mais il ne le por- 
tera pas loin. 

Dav. {à parl,}Si je me tire de là, je n'aurai plus rien à crain- 
dre de ma vie. 

Pam. Que dire maintenant à mon père? Que je ne veux plus, 
moi qui viens de lui promettre de me marier? Aurais-je le Iront 
de le lui dire ? En vérité, je ne sais que faire. 

Dav, [à part.)Ki moi non plus, et ce n'est pas faute d'y son- 
ger. Ma foi , disons-lui que je trouverai tout à l'heure quelque 
expédient pour reculer du moins ce maudit mariage» 

Pam, Ahîahl 

Dav, (à part.) Il m'a vu. 

Pam, Venez çà, l'honnête homme! Qu'en dites-vous? Voyez- 
vous dans quel pétrin vos beaux conseils m'ont jeté? 

Sed cccuni video ipstim. Occidi. 

Utinam mihi esiet aliquid hic, quo me nunc priecipiteiu darem. 

SCENA DECIMA. 

PAMPHILUS, DAVUS. 

Pa. Ubi illic est scelus, qui me perdidil? Da. Perii ! Pa. Atque hoc confilcor 

Jure mi obtigisse, quandoquidem tam incrs, lam nulli consili 
6lO Snm : servon' forlunas meas me commisissc futili? 

Ego prctium ob stultitiam fero; aed inuUum id nuoquam aufcrcl. 

Da. Posthac incolumein sal scio fore me , nunc si hoc devito malum. 

Pa. Nam quid ego nunc àieam patri ? negabou' vellc me, modo 

Qui sum poUicitus ducere? qua liducia id facere audeara? 
615 Nec, quid me nunc faciam, scio. Va. Nec quid me, atque id ago sedulo. 

Dicam , aliquid me inventurum , ut huic malo aliquam producam morani. 

Pa. Obe! Da. Visus sum. Pa. Ehodum, bone vir, quid agit? video' me 
coasiliis tuia 
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Dav, Je vous tirerai de là. 

Pam, Ta m'en tireras. 

Dav. CertaÎDement, Pamphile. 

Pam, Oui, comme tout à l'heure? 

Dav. Mieux, j'espère. 

Pam, Le moyeu de te croire, pendard? Une affaire perdue et 
désespérée à ce point, tu pourrais la rétablir ? Comptez donc sur 
un maraud , qui m'a arraché au repos pour me jeter dans ce 
mariage. Ne t'avais-je pas dit que cela arriverait? 

Dav, C'est vrai. 

Pam, Hé bien 1 que mérites- tu ? 

Dav, La corde. Mais laissez-moi un peu reprendre mes esprits, 
je trouverai bien quelque moyen... 

Pam, Ah 1 que n'ai-je le loisir de t'arranger comme je le vou- 
drais! Mais le temps presse; il faut que je songe à moi, avant de 
te punir. 

ACTE QUATRIÈME. 
SCÈNE I. 

CHABINUS, PAMPHILE, DAVE. 

Ckar, [à part.) Cela est-il croyable , a-t-on jamais entendu 
dire qu'il y ait des hommes assez lâches pour se réjouir du cha- 

» 

■Htserom tmpeditam esse f Z>a. Atjam expodiam. Pa* Expédies! Da. Certe 

Pamphile. 
Pa. Numpe nt modo. Da. Immo meltu*, spero. Pa. Oh ! (ibi ego ut creifeiD, 
furcifcrf 
620 Ta rem impcdiUm et perditam re^tilnas ! hem, qno fretus sim « 
Qni me hodie ex tranquiliissima re conjecisti in nnptias. 
Anaondixi esse hoc futuram? Da. Dixti. Pa. Quid mérita 's? Da. CriiCciiii 
S«d sine paululnm ad me rcdeam : jam aliqnid dispiciam. Pa, Hei inihi ! 
Qaum non hdieo spatium, ut de te snniam snppHciurof ut volo. 
625 Namqne hoc tempas, praecavere mihi me, liaud te ulcisci sioit. 

• 

ACTUS QUARTUS. 

SCENA PRIMA. 

CHARINCS, PAMPHILUS, DAVIS. 

Ck, HoceÎB* est eredibile, aul memorabile » 
T«itA Tacordia iasaU euiquam ut sict , 
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grin des autred, et pour tirer avantage deleurnalheur?Âh! 
serait-il possible... Oui, la pire espèce d'hommes est celle qui 
n*a de honte que pour refuser ; puis, quand vient le moment de 
tenir leur parole, il faut de nécessité qu'ils lèvent le masque; ils 
n'osent d'abord, mais l'intérêt est là qui les y force. Rien n'égale 
alors leur impudence : Qui étes-voos? que m'êtes- vous? Pour- 
quoi TOUS céderais-je mon bien? Hé! mon plus proche parent, 
c'est moi-même. Demandez-leur où est la bonne foi ; ils s'en mo- 
quent. Ils n'ont point de honte, lorsqu'il en faudrait avoir ; lors- ' 
qu'il n'en faut point, c'est alors qu'ils en ont. Mais que faire? 
Irai-je le trouver, lui demander raison de cette injure, l'accabler 
de reproches? Vous n'y gagnerez rien, me dira-t-on. Si ; beau- 
coup : j'aurai troublé sa joie, et satisfoit mon ressentiment. 

Pmii. Âhl Charinus, a les dieux n*ont pitié de nous, nous 
sommes perdus! et c*est moi qui, sans y penser... 

Char, Vraiment, sans y penser? Enfin vous avez donc trouvé 
une excuse. Vous m'avez bien tenu parole! 

Para. Que voulez-vous dire? 

Char, Croyez-vous encore m'amuser avec vos beaux discours? 

Pam. Qu'est-ce que cela signifie ? 

Char, Vous l'avez trouvée de votre goût, quand je vous ai 
eu dit que je l'aimais. Malheureux ! moi qui jugeais de votre cœur 
pnr le mien! 

Pam. Vous êtes dans Terreur. 



tJt nalU gandeaai , âtque ex incommodis 

Alterios saa ut comparent commoda? ah , 
630 Idae 'st vcnim? Iramo id est gcnas hominnm pc5»iraaui. 

In dcnegando modo quis pudor paalum adest ; 

Post , nbi tempos promissa est jam perfici , 

Tum , coactî , necessario «• aperiunt ; 

Et timent : «t tanen res promit deiiegare. 
6Sl> Ibi fum eornm impadcntiasima oralio est t 

« Quis ta es t qais mihi es? cur moam tibi ? 

« Heus , proxoBus iiim egomct mihi. » Atlamon nbi fides? 

Si roges, nihil pudet. Hic, ubi opns est, 
*. Non vcrentur; illic, ubi nîhil opus est, ibi vcrcnlnr. 
640 Sed qaid agam T adeamae ad enm , et eum «o injoriam hanc exposiulcra ? 

Ingeram nala malta? alqui aliquis dicat : nihil proraovcris ; 

Multum; molestas certe ei faero, atqae animo morem gessero. 

Pa» Gharine^ et me et te imprudent , nisi qvid di re^piciant, perdidi. 

Ch. Itane, imprudcns? tandem inventa 'st causa : soWicti iidem. 
6id Pa. Qnid tandem? Ch. Etiam nnuc me durcrc istis dictis postulas ? 

'Pa, Quid istuc est? Ch. Postquam me amare dixi, complaeita '«t tti»K 

Heu me mi^eriun ! qui tuum animum ci «ùiap spectavi meo. 
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Char, Sans doute il eût manqué quelque chose à TOtre joie, 
si vous n'aviez abusé un pauvre amant^ si vous ne raviezleurfé 
d'une fausse espérance ! Épousez-la» 

Pam. Que je réponse? Âh ! vous ne savez pas dans queto em- 
barras , dans quelles angoisses m'a jeté ce bourreau de Dave 
avec ses conseils. 

Char. Qu'y a-t-il d'étonnant, s'il prend exemple sur vous? 

Pam. Vous ne parleriez pas de la sorte, si vous me oonnais* 
siez, ou si vous connaissiez mon amour. 

Char. Je sais : vous avez longtemps bataillé avec votre père ; 
il est furieux contre vous, et il n'a pu d'aujourd'hui vous forcer 
à vous marier avec elle, 

Pam. Mais non, vous ne savez pas encore tout mon nMilheur : 
ce mariage n'était qu'un jeu, et personne ne soi^eait à me donner 
une femme. 

Char. Oui, oui^on vous a fait violence... de votre plein gré. 
(// veut 8*en aller.) 

Pam. {le retenant.) Écoutez donc; vous ne me comprenez 
pas. 

Char. Je comprends fort bien que vous allez l'épouser, 

Pam. Vous me faites mourir. Écoutez-moi, vous dis-je. Il n'a 
cessé d'insister pour que je disse à mon père que j'épouserais; il 
m'a tant exhorté, prié, supplié, qu'enfin je me sttisrendu« 

Char, Qui cela? 

Pam. Dave. 

Char. Dave! et quel motif? 



Pa. Falsas es. Ch. Nonne Ubi satis ewo hoo vUmn solidum Mt gandiom, 
Niai me lactasses amantem, et fala&r >pe produceres f 
fi^^O Habeas. Pa. Habeam ! ah ! ncscia quanlis in malis verser miser, 
Qaantasqae hic suis consijiis raibi confocit aotticUudines, 
MeusTearnurex ! Ch. Quid Utnc tam miriun est, de te si excmpluin capit? 
Pa. Haud istuc dicas, si cogniurts vol me, vel amorem meum. 
Ch. Scio, cum pâtre altercasti dudum : et is nunc propterea tibi 
Succenset; nec te quivit hodie cogère, iUam at duceres, 
Pa. Immo etiam, quo tu minus scis asramnas nacas, 
Hie naptiae non apparabantur mihi, 
Nec postnlabàt nanc quisqnam axorem dare. 
Ch. Scio : ta coactas tua voluntate es. Pa. Mane ; 
Nondom scis. Ch. Scio equidem illam ducturaio esse te. 
Pa, Car me enicas? hocaudi : nunquam destitit 
Instare, ut dicerem, rae esse ducturam, patri, 
Snadere, orare, usque adeo donec perpulit, 
Ch. Quis boQo istuc? Pa, Davns. Ch. Davus? quamobrem? Pa. Nescio; 
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Pam, Je Tignore : tout ce que je sai^, c'est qu*il faut que j'aie 
été bien abandonné des dieux, pour avoir suivi ses conseils. 

Char, Serait-il vrai, Dave? 

Dav. Très-vrai. 

Char, Hein! que dis-tu, maraud? que les dieux te confondont 
comme tu le mérites! Voyons, dis-moi, si tous ses ennemis 
avaient voulu l'embarquer dans ce mariage, quel autre conseil 
auraient-ils pu lui donner? 

Dav. Je me suis trompé, mais je ne me tiens pas pour battu. 

Char, Oh ! sans doute. ' 

Dav. Ce moyen n'a pas réussi, nous en essayerons un autre; à 
moinsque vous ne pensiez que, pour n'avoir pas bien mené l'affaire 
une première fois, nous ne puissions plus porter remède au mai. 

Pam. Au contraire : je suis persuadé que si tu veux t'en don- 
ner la peine, au lieu d'une femme tu m'en trouveras deux. 

Dav. Je suis votre esclave, Pamphiie ; en cette qualité je dois 
travailler des pieds et des mains, jour et nuit, même au risque de 
ma peau, pour vous servir. Si l'événement trompe mes calculs, 
vous devez avoir de l'indulgence. Je ne réussis pas toujours ; 
mais je fais de mon mieux. Trouvez vous-même quelque expé- 
dient meilleur, si vous pouvez, et envoyez-moi promener. 

Pam. Je ne demande pas mieux : replace*moi d'abord dans 
la situation où tu m'as pris. 

Dav. Je le ferai. 

Pam. Mais tout de suite. 



66S Nisi mihi Deos «atis scio faisse iraloSf qai ausculttrerim. 

Ch. Factura est hoc. Bave? Da. Factum est. Ch. Heu. quid ais? tcalas! 

At tibi Dii digouot factia exitiam diiint ! 

EhOf die raihi, ti omnc» hanc conjectnin in nuptias 

Iniiaici Tcllcnt, quidni hof coDsiliiim durent? 
670 Da. Deccptnt sum, at non defatigatas. Ch. Scio. 

Da, Hac non successit, alia adgrediemar via; 

Niai id puta«, quia primo proeesait panim, 
-^ Non poase jani ad aalulem converti hoc inalnm. 

Pa. Imino uliam : nani satis credo, si adrigilaveris, 
675 Ex unia geniinaa mihi conficiea iiupliaa. 

Da, Ego, Pamphiie, hoc tibi pro servitio debeo, 

Cunari manibus, pedibus, noctcsque et dies, 

Capitis pericluu adiré, doni prosiin tibi. 

Tuum 'at, ai quid praeter apem evenit, mi igwoscere : 
690 Parura auccedit qnod ago ; at facio scdulo. 

Vel mcliua lute reperi ; me misaum face. 

Pa. Cupio : restitue in qnem me accepiati locnro. 
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Dav, St, écoutez : on ouvre chez Glycère. 

Pam. Que l'importe? 

DaVj, Je cherche. 

Pam, Hé bien , enfin? 

Dav. Dans l'instant j'ai votre affaire. 

SCÈNE IL 

MYfflS, PAMPHÏLE, CHARINUS, DAVE. 

Mys. {à Glycèré, qui est dans la maison.) Oui, quoique part 
qu'il soit, je le trouverai, et je vous l'amènerai, votre Pamphile: 
tûcbez seulement de ne pas vous tourmenter, ma chère enfant. 

Pam. Mysis ! 

Mys. Qui est-ce? Ah! Pamphile, je vous rencontre fort à 
propos. 

Pam. Qu'y a-t-îl ? 

Mys. Ma maîtresse vous prie, si vous l'aimez, de venir chez 
elle à l'instant. EUe veut absolument vous voir. 

Pam. Ah! c'est fait de moi, voilà le dernier coup! {à Dave.) 
Misérable ! dans quel trouble, dans quelle inquiétude nous as-tu 
jetés tous les deux I Car si elle demande à me voir, c'est qu'elle 
aura su les préparatifs de ce mariage... 

Char. Qui n'aurait pas troublé notre repos, si ce drôle-là se 
fût tenu tranquille. 

Da, Facian. Pa. At jam hoe opoi est. Da. Hem*, at, mane : eoncrepaU a Gly- 

cerîo ostium. 
I^a, Nihil ad te. JDa. Quvra. Pa. Hem! nnnccioe domtim? Da. At jam hoc 

libi inTeotum dabo. 

SCENA SECUNDA. 

MYSfâ, PAMPHILUS, CHABINUS, DAVUS. 

685 Àfy. Jam, ubi ubi crit, invcntum tibi carabo, et mecum adductom 

Tuam Pamphilam : modo tu, anime mi, noii te macerare. 

JPa. Hysis! My, Quid est? Ehcm! Pamphile, optumc te mih! olfers. Pa. 
Qaid est? 

Jtfy. Orare jussit, si le âmes, hera, jam at ad se venias; 

Yidere ait te cnpere. Pa. Vah, perii ! hoc roalum integrasrit. 
690 Stecine me atqiie illam opéra tua nnncmiseros solltcitaii? 

Kam idcirro arccssor, niiptias quod mi adparari scnsit. 

Ch, Quibos qntdem quam Tacilo potuerat quiesci, si hic quiesset. 

Z>a. Age, si hic non insantl satii> sua spoi to, ini^tigii. Mi/, Atque «Tdepoi 

5. 
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Dav. Courage! il n'est pas as^ez furieux comme cela; ex- 
citez-le. 

Mys. Vous Tavez dit , Pamphile ; et la Dftalheureuse en est 
plongée dans la douleur et rabattement. 

Pam. Mysiâ, je te jure par tous les dieux que je ne Tabandon- 
nerai jamais ; non, duss-é-je attirer sur moi toutes les inimitiéâ 
du monde! Je l'ai désirée avec passion, je Tai obtenue; nous 
nous convenons l'un à l'autre : au diable ceux qui veulent nous 
séparer 1 la mort seule pourra me la ravir! 

Mys- Vous me rendez la vie. 

Pam. Va, l'oracle d'Apollon n'est pas plus sûr que celui-là. 
S'il est possible de faire croire à mon père qu'il n'y avait de mon 
côté aucun obstacle à ce mariage, à la bonne heure. Mais si la 
chose est impossible , je ferai en sorte , et je n'y aurai pas de 
peine, de lui montrer que les obstacles viennent de moi. {A Cha- 
rinus.) Eh bien ! qu'en dites-vous? 

Char. Que nous sommes aussi malheureux l'un que l'autre. 

Dav. Je cherche un expédient. 

Char, Tu es un brave. 

Pam. Je les connais, tes expédient». 

Dav. Oh! pour celui-là, je réponds du succès. 

Pam. Mais dépêche-toi. 

Dav. J'y suis, je le tiens. 

Char. Voyons. 

Dav. (à Charinus.) C'est pour lui et non pour vous que je tra- 
vaille, ne vous y trompez point. 

Char. Cela m'est égal. 

Pam. Que feras-tu? dis-moi. 

Dav. J'ai peur que ce jour ne me suffise pas pour faire ce que 



Ea rea est; proptereaqud niinc misera in mœrore est. Pa, Mysis, 

695 Per oinnes tibî «djuro deos, nunquam eam me deserfurum. 
Non, si captundoâ mihi sciam esse inimicos omnes hominea. 
Hiinc mi expetivi ; coatigit; convemunt mores. Valcant, 
Qui inter nos dîscidiuai Tolunt. Hanc nisi mors, mi adimet nemo. 
jl/y. Resipisco. Pa, NonApoUinis magis terum, atquehoc responsum est. 

700 Si poterit fieri, ut ne pater per me stetisse eredat, 

Quo minus h» tierint nuptiae, voie. Sed si id non poterit, 

Id faciam, in proclivi quod est, per me stetisse, ut credat. • -v 

Quis videor? Ch. Miser, xque atque ego. Da, Consilium quaero. Ch, Forti's. 

Pa. Scio quid conere. Da. Hoc ego tibi profeclo effectum reddam. 

705 Pa. Jam hoc opus est. Da. Qnin, jam babeo. Ch. Qnid estf Da. Huic, non 
tibi habeo, ne erres. 
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je médite; croyez-vous que j'aie le temps de vous le conter? 
Allons, commencez par vous éloigner tous les deux ; vous me 
gênez. 

Pam. Moi, je m'en vais chez elle. 

D(w. {à Charinu».) Et vous? où allez-vous de ce pas 1 

Char. Veux-lu que je te dise la vérité? 

Dav. Bon! le voilà qui va m'entumer une histoire. 

Char, Que deviendrai -je, moi ? 

Dav. Je vous trouve plaisant! ce n'est pas assez du répit que 
je vous donne, en reculant son mariage? 

Char. Dave, cependant... si tu pouvais... 

Dav. Quoi? 

Char. Me faire épouser... 

Dav. Quelle absurdité ! 

Char. Tu viendras me trouver, n'est-ce pas? Si tu peux quel- 
que chose... 

Dav. Vous aller trouver ! à quoi bon^? je ne puis rien. 

Char. Mais enfin, si... 

Dav. Eh bien! oui, j'irai. 

Char. En tout cas je serai chez moi. 

SCÈNE III. 

DAVE , MYSIS. 

Dav. Toi, Mysis, attends-moi ici utt instant; je vais revenir, 
if y*. Pourquoi cela? 

Ch. Sat habeo. Pa. Qnid faciès? cedo. Da. Dies ni hic ut satis sit vereer 

Ad agendum : ne Tacaum esse me nanc ad narrandara credas. 

Proiode hinc vos amolimlni : nam mi impedimento estis. 

JPa. Ego hane visam. J}a. Quid tu ? quo hinc te agis ? Ch, VerMOi vis dicam ? 
Da. IiDDio etiam 
71U Narrationis incipit mi inilium. Ch. Quid mo fietf 

Da. Eho lu impudens, non satis liabas, quod tibi diecntara addo, 

Quantum huic promoveo nuptias? Ch. Dave, at tamen... Da. Quid ergo? 

Ck. Ut ducam. Da. Ridiculuml Ch. Hue face ad me venias, si quid poteris. 

Da. Qnid veniam? nihil habeo. Ch. Attamen si quid... Da. Age veaiam. Ch. 
Si quid, 
7|S ]>onii ero. 

SCENA TERTIA. 

DAVUS, MYSIS. 
Da, Tu, Mysis, duia «xeo, p«rump«r opperire me hic. 



se L'ANDRIENNG. 

Dav. Parcequ'illefaut. 

My$, Dépèche-toi. 

Dav, Je reviens, le dis-je. (// enlre chez Glycère.) 

m 

SCÈNE IV. 

MYSIS. 

Jlfyf. Dire qu'on ne peut compter sur rien dans ce monde ! 
dieux t moi qui regardais ce Pamphile comme le plus grand hien 
que pût espérer ma maîtresse , comme un ami , un amant , un 
mari toujours prêt à ia protéger au besoin ! Que de tourments 
il lui cause aujourd'hui! la malheureuse! il lui fait sans con- 
tredit plus de mal qu'il ne lui a jamais fait de bien. Mais voilà 
Dave qui sort. Hé! mon cher, qu'est-ce donc, je te prie? Où 
portes-tu cet enfant? 

SCÈNE V. 

DAVE, MYSIS. 

Dov. C'est à présent, Mysis, que j'ai besoin de toute ta pré- 
sence d'esprit. 

Myt' Que veux-tu faire ? 

Iktc. Prends-moi vite cet enfant, et va le mettre devant notre 
porte. 

My, Quapropter? Da, Ita facto est opus. My. Matura. Da, Jau, inquaro, hic 
adero. 

SCENA QUARTA. 

MYSIS. 

Niino esse proprium euiquam? Di, Tostram fidem ! 
Summum bonum esse hcrx putavi hune Pampbilura, 
Amicum, amatorem, virum in qnovis loco 
720 Paratum : verum ex eo nunc misera quem capit 

Laborem! facile hic plus mali est, quaraillic boni. 
Sed Davus exit. Mi homo! quid i&tuc, ohsecro, 'stf 
Qiio portas puerum ? 

SCENA QUINTA. 

DAVUS, MYSIS. 

Da. Mysis, nunc opus est tua 
Mihi ad hano rem «tproropla memori» atque astutia. 



ACTE IV, SCENE V. 57 

My9. Comment ! par terre? j 

Dav. Tiens, prends sur Tautel une poignée de verveine, et tu 
rétendras dessus. 

Mys. Que ne fais-tu €ela loi-même? 

Dav. C'est que si par hasard je suis obligé de jurer à mon 
maître que ce n'est pas moi qui'l'ai mis là, je veux le faire en 
sûreté de conscience. 

Mys. J'entends : mais te voilà devenu bien scrupuleux I — 
Allons, donne. 

Dao. Va vilej que je te dise ensuite ce que je veux faire. {Aper- 
vanl Chrêmes,) Ah ! grands dieux ! 

Mys, Qu'est-ce? 

Dav, Le père de la future ! je renonce à ma première idée. 

Mys, Je ne sais ce que tu me chantes. 

Dav, Je vais faire semblant d'arriver aussi (montranl la droiie) 
de ce côté-là. Toi, fais attention de ne me répondre qu'à pro- 
pos, et de bien me seconder. 

Mys, Ma foi, je n'y comprends rien du. tout; mais si je puis 
vous être bonne à quelque chose, comme tu y vois plus clair 
que moi, je resterai, pour ne pas mettre obstacle à vos affaires. 



7id Jtfif, QuidiULBi inceptaru's? Da, Accipe a me hune ociuR, 
Atque an te nostram jannam adpone. My, Obsecro, 
Humine? Da, Ex ara hinc sume Tcrbenas tibi, 
Atqoe eaa tubsterne. My, Quaraobrcin tute id non facisT 
Da. Quia, si forte opus sît ad herum jusjurandara mihi, 

730 Non adposuisse, ut liquide possim. My, Intelligo t 
Nova nonc religio in te istœc incessit! cedo. 
/>a. MoTe ocius te, ut, quid agam, porro intelligai. 
Pro Jupiter! My. Quid est? Da, Sponsœ pater intervenit. 
Repndiu quod consilinm priinum intcndcrain. 

735 Afy, Nescio quid narres. Da. Ego quoque hinc ab dextera 
Venire me adsiniulabo ; tu. Ut subservias 
Orationi, utcunque opus «it, verbis, vide. 
Àfi/, Ego, quid agas, nihil intelligo; sed, si quid est, 
Quod nea opéra opus sit vobis, ut tu plus vides, 

7iO Man«bo, ne quod vestrum remorer commoduin. 



5S L*A1fDBlENNB, 

SCÈNE YI. 

CHRÊMES, MYSIS, DAVE, 

Chré. {àpari,) J'ai fait préparer tout ce qu'il faut pour )e ma* 
riage de ma fille; je vais di^ qu'on renvoie chercher. Mais 
qu'est-ce que je vois? C'est un en£ant, ma foi. Obéi la femme, 
est-ce vous qui l'avez mis là? 

Mys, {àparL) Où est-il passé? 

Chré. Vous ne me répondez pas? 

Mys, (à pari,) Je ne le vois point. Ah! malheureuse! mon 
homme m'a plantée là, et s'en est allé. 

Dav, (aceouranl,) Dieux! quel vacarme sur la place! que de 
gens qui se disputent ! tout y est d'une cherté! (à pari,) Je ne 
sais, ma foi, plus que dire. 

Mys. Pourquoi Je te prie, m'avoir laissée? 

Dav, Ho, ho! voilà bien une autre histoire ! Dis donc, Mysis, 
d'où vient cet enfant? qui Ta apporté ici? 

Mys, Ah çà, est-ce que tu i^erds la tète de me faire cette ques- 
tion, à moi? 

Dav, A qui la ferais-je donc? Je ne vois ici que toi. 

Chré. (à part.) Je ne conçois pas d'où vient cet enfant. 

Dav. Me diras-tu ce que je te demande? 

Mys. {effrayée.) Ah! 

Dav. (tout bas.) Passe à droite. 

Mys, Tu es fou ; n'est^e pas toi-même? 

SCENA SEXTA. 

CHREMES, MTSIS, DAVVS. 

^ Ch. Revertor, postqnam, qun opus fueroraid nuptiM 

Gnatae, paravi, at jukeam «rceMi. Sed quid hoc ? 

Puer hercle 'st. Mulior! tun' adposaiati kune? Afy. Ubi illie Mtt 

Ch. Non mihi respondcs? My, Nsaquara Mt. Va misera nihi! 
745 Reliquit me homo, atqae abiit. Da. Di, vostram ûdem ! ' 

Quid turbae est apud foram ! quid illie hominam litigaat ! 

Tum annona cara'st. Quid dicam aiiud, nescio. 

Afy. Cur tu obsecro, bic me solam. ..?i)a. Hem, quœ hœe est fabulât 

Ebo, Mysii, puer hic unde est? quisve bue attulit? 
750 My. Satin' sann's, qui me id rogites ? Da. Quem igitur rogem, 

Qui hic nemincm alium videam? Ch. Mirornnde sit. 

Da. Dicturan' es, quod rogo? My. Ah! Da. Concède ad dexteram, 

My, Déliras. Non tute ipse...? Da. Vecbum si mibi 



ACTE IV, SCENE VI. ^ 

Ikv, (bas.) Si tu souffles un seul mot au delà de ce que je te 
demande, gare à toi ! 

^y*. Des menaces? 

Dav. D'où vient cet eufant? {has.) Réponds tout haut. 

MyS' De chez nous. 

Dav, Ha, ha , ha f Mais quelle merveille que ces femmes-là 
payent d'effronterie ? des courtisanes ! 

Chré. (à part,) Autant que je puis comprendre , cette fille 
est de chez TAndrienne. 

Dav. [à MysisJ) Nous croycE-vous donc faits pour être joués 
delà sorte, et par vous autres encore? 

Chré, {à part.) Je suis arrivé fort à propos. 

Dav. Allons, dépèche-toi d'ôter cet enfant de devant notre 
porte, (bas.) Ne t'avise pas de bouger. 

Mys. Que le ciel Ite confoïide, pour me faire une peur pa- 
reille! 
Dav. Est-ce à toi que je parle, ou non? 
Mys. Que veux- tu ? 

Dav. Ah ! tu le demandes encore? Voyons, de qui est cet enfant 
que tu as mis là ? Parle. 
Mys. Tu ne le sais pas? 
Dav. Laisse là ce que je sais, et réponds-moi. 
Mys. Il est de vous. 
Dav. De qui, nous? 
Mys. De Pamphile. 
Dav. Hein? quoil de Pamphile? 
Mys. £h bieni n'est-ce pas la vérité? 



Unum, praeterqnaia qttpd te,rogo, faxis, caye. 
90 Afij. Maie dicia. X>a. Unde est? Die clare. Mi/. A no))is« Da* Ali, ah, he ! 
Mirum Tero, impadenter naKer «i facit 
Horetrix. Ch. Ah Andria est hicc, qaantam Hitelligo* 
Da. Adeon' videmar vobis esse idoncî. 
In quibus sic illadatU? Ch. Veni in terapore. 
Da. PropeMf adeo pueriim tollere hlnc ab janua. 
Maue : cave quoquam ei istoc escessis loco. 
My. Di te er$bâîe&Bt : ita me miscram territas ! 
Da. Tibi ego dico, an nont Mp. Qnid vis? Da. Ateticm rogas? 
Cedo, cnjum puerum bic adposuisti? die niibi. 
My. Tu nescis? Da. Mitt« idqnod scio; die quodrogo. 
My. Yestri... Da. Cuju» nostriî Mp. Pamphifi. Da. Hem î Qitid Paniphili? 
My. Eho, an non estt Ch. Recte ego sempcr bas fngi miptias. 
Da. O facinas anirasdrertendnm ! My. Qnid clamitast 
^a, Qttcomc ego heri Tiâi«d fxn tdferri Tosperi? 
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Chré. (à pari.) J'avais bien raison d'éprouver de la répu- 
gnance pour ce mariage. 

Par. Oh ! quelle infamie ! 

My$. Qu'as-tu donc à crier si fort? 

Dm. Un enfant que j'ai vu apporter chez vous hier au soir? 

Myi. L'impudent personnage! 

Dav. Nie donc le fait : n'ai -je pas vu Canthara avec un pa- 
quet sous sa robe ? 

Mys. Grâce aux dieux , il y avait à l'accouchement des 1^^- 
moins dignes de foi, des femmes libres. 

Dav. Va , ta maîtresse ne connaît guère l'homme à qui elle 
s'adresse. Chrêmes, se sera-t-elle dit, s'il voit un enfant exposé 
devant leur porte, ne donnera point sa ^ fille. — Au conlrairc, 
c'est qu'il la donnera encore plus vite. 

Chré. {à pari.) Oh ! certes non. 

Dav. Ah çà ! maintenant je te préviens d'une chose. Ote-moi 
cet enfant, ou je le roule au milieu du ruisseau, et je t'y roule 
avec lui. 

Mys. Mais, mon cher, tu es ivre. 

D(w. Une fourberie en amène une autre. Déjà j'entends dire à 
l'oreille que cette femme est citoyenne d'Athènes. 

Chré. (à pari.) Ho, ho! 

Dav. Et que les lois le forcent à l'épouser. 

MyS' Hé bien! est-ce qu'elle ne l'est pas, citoyenne? 
Chré, (à pari.) J'ai failli donner sans le savoir dans une belle 
affaire ! 

Dav. Qui parle là? — Ah! Chrêmes, vous arrivez à propos. 
Écoutez un peu. 



770 Ml/. hoiulncm tndacem ! Da. Voriin : vidi Cantharam 
Sntrareinataïu. My. Dis pol habeo gratias, 
Qniim in parinndo aliqaot adfuerunt libers. 
* Da. Ntc illa illnni haud novit, cnjns causa haec incipit. 
« Chrêmes, si positnm pueruin ante «des vidcrit, 

775 Snam gnatam non dabit. » Tanto hercle magie dabit. 

Ch. Non hercle faciet. Da. Nunc adeo, ut tu sis sciens, 
Nisi paeram tpUis, jam ego hune in mediam viam 
Provolvam, teque ibidem pervolvam in lulo. 
My. Tn pol homo non es sobrius. Da. Fallacia 

780 Alia aliam trudit : jam ansurrari audio« 

Civem Atticam esse hanc. Ch. Hem ! Da. Coaclus Icgibus 
Eara uxorem ducet. My. £ho, obsccro, an non civis est? 
Ch. Joeolarium in malum insciens pœne incidi. 
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Chré. J'ai tout entendu. 

Dav. Vraiment! tout? 

Chré. Tout, te dis-je, depuis le premier mot jusqu'au der- 
nier. 

Dav. Vous avez entendu I Hé bien, les scélérates I qu'en dites- 
vous ? En voici déjà une qu'il faut faire étriller d'importance. 
[à Mysis,) C'est monsieur que voilà : ne t'imagine pas que ce 
soit Dave que tu joues. 

Mys. Malheureuse que je suis! bon vieillard, je n'ai rien dit 
que la vérité, je vous jure. 

Chré. Je sais à quoi m'en tenir, (à Dave.) Simon est-il chez 
lui? 

Dav» Il y est. 

SCÈNE Vil. 

DAVE, MYSIS. 

Mys. (à Dave qui veut lui prendre la main.) Ne me touche 
pas, traître! Si je neredis pas^tout à Glycère... 

Dav. Hé! sotte que tu es, tu ne sais donc pas ce que nous 
avons fait I 

Mys. Comment le saurais-je? 

Dav. C'est le beau-père. Il n'y, avait pas d'autre moyen de 
lui apprendre ce que nous voulions qu'il sût. 

Mys. Si tu m'avais prévenue !. 

Da, Quis hic loqnitur? o Cluremc^pcr tcmpns advenis. 
TSa Ausculta. Ch. Audivi jam oninia. Da- Anne Iiœc tu oinnia? 

Ch. Andivi, inqnani, a prînripio. /)a.'Audistin' obsccro? Hem, 

Scelera! hanc jam oportet in crucialum hinc abn'pi. 

Htc esiille : non te crcdas Davum ludctc. 

Afy. Me ini^erara ! nil pol faisi dixi, mi sencx. 
790 C'A. ^ovî rcni oinncm. Est Simo iutus? Da. Est. 

SCENA SEPTIMA. 

DAVUS, MYSIS. 

Jtfy. Ne meallingas, 
Scelesle; ai pol Gl^^rio non omnia hœc... 
Da. Eho, inepta, iiescis, quid sil actnm? My. Qui sciara? 
Da. Hic socer est. Aliu pai^lo huud petcral lieri. 
Ut «ciret hxc, quse voluimus. Mi/. Prsdiccrus. 
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Dav, Groiâ-tu que tu ne valais pas mieux en y allant de 
bonne foi, naturellement, que si je t'avais donné le mot? 

SCÈiNE VlII. 

CRITON, MYSIS, DAVE. 

Cril. {à part.) C'est sur cette place, m*a-t-on dit, que de- 
meurait Ghrysis, qui a mieux aimé s'enrichir ici aux dépens de 
son honneur, que de vivre pauvre et honnête dans son pays. 
Suivant la loi, c'est à moi que tout son bien doit revenir apr^ 
sa mort. — Mais voici des gens à qui je puis m'informer. k 
vous salue. 

Mys. {à pari.) Bons dieux 1 que voië-je? N'est-ce pas là 
Griton, le cousin de Ghrysis? G'est lui-même* 

Crit. Hé ! c'est Mysis I bonjour. 

Mys. Bonjour, Griton. 

Cril. Hé bien ! celte pauvre Ghrysis...? Ahl 

My»' Nous sommes bien malheureuses de l'avoir perdue* 

Cril, Et vous, comment vivez-vous ici? Gela va-t-il un 
peu? 

Mys. Nous? On fait comme on peut, dit*on, quand cela ne va 
pas comme on veut. 

Cril. Et Glycère? a-t-elle enfin retrouvé ses parents? 

Mys. Plût aux dieux ! 



79b X>a. Paulura interesse censés, ex animo omnia, 
Ut fert natura, faciasy «n de indastriaf 

m 

SCENA OGTAVA. 

CRITO, MYSIS.DÀVUS. 

àrito. In Ùae habitasse platea dictam 'it Chrysidem, 

Quse sese iohoneste optavit parère hic divitids, 

Potius quai9 hooé^te in patria pauper viveret. 
800 Ejus morte ea ad me lege redierunt bona. 

Sed qaos pereonter, video. Salvete. Jify, Obsécro ! 

Qoem video? Estne hic Crito sobrivus Chrysidisf ^ 

. Is est. Cr. Mysi^, salve. My, Salvus sis, Crltu. 

Cr, Itane? Ghrysis?... Hem! My. Nos pol quidem miseras perdidit« 
805 Cr. Quid vos? qao pacto hic? Saline recte? JUp' Nefsne? sic 

Ut quimuSf aiunt; quando, at volnmas* non licet. 

Cr. Quid Glycerium ? Jam hic snos parentes reperit? 

My, Utinaml Cr, An nondam etiamt hand a«isplca(o hue meattull ; 



ACTE IV, SCÈNE VIII. 65 

Crit. Quoi î pas encore? Alors j'arrive ici bien mal à propos. 
Ma foi! si je Tavais su, je n'y aurais jamais mis le pied. Elle a 
toujours passé pour la sœur de Chrysis ; elle est en possession 
de son bien : maintenant qu'un étranger comme moi aille s'em^ 
barquer ici dans un procès, je sais par l'exemple d'autrui tout 
le profit qui m'en reviendra. D'ailleurs, je présume qu'elle doit 
avoirquelque ami, quelque protecteur; car elle est partie de chez 
nous déjà grandelette. On criera que je suis un imposteur, un 
gqeux, un coureur d'héritage : et puis, je ne voudrais pas la dé- 
pouiller. 

Mys. L'excellent homme! En vérité, Criton, vous êtes tou- 
jours aussi bon qu'autrefois. 

Crit. Puisque me voilà, mène-moi chez elle, que je la voie, 

Mys. Très-volontiers, 

Dav. Suivons-les. Je ne veux pas que le bonhomme me voie 
en ce moment. 



Nam pot, *fli id scisjsem, nanquam hue tctnlissem pedem : 
810 Seiuper eoim dicta 'st ejus hue atqae habita 'st soror; 

Qu» iUius fuerant, possidet. Nanc me bospitem 

Lites sequi, quam hic mihi sit facile atque utile, 

AlioTum exempla commonent. Simul arbitrer, 

Jam etM aliquem amicuin et defensorem ci : nain fere 
S15 Grandinscula jam profecta 'st illinc. Clamitent, 

He sycophantam hicredifates persequi, 

Uendicam ; tam ipsam spoliare non iubet. 

My. O optume hospes ! Poi, Crito, antiqiinm obtin«8. 

Cr. Due me ad eam, quando hue veni, ut videam. My, Maxume* 
^^0 Da, Seqnar hos : nolo me in tempore hoc videat sene^i. 



6i î;andrienne. 

ACTE CINQUIÈME. 
SCÈNE I. 

CHRÊMES, SIMON. 

Chré. C'est assez, Simon, c'est assez mettre mon amitié à 
l'épreuve; c'est assez du risque que j'ai couru : n'iusistez pas 
davantage. En voulant vous obliger, je ne jouais rien moins que 
le bonheur de ma fiile. 

Sim. Au contraire, je vous prie et vous supplie, Chrêmes, 
plus que jamais de confirmer dès à présent la joie que vos pro- 
messes de tantôt m'ont donnée. 

Chré. Voyez k quel point vous aveugle l'envie d'obtenir à 
toute force ce que vous désirez : vous ne songez ni aux bornes 
que doit avoir la complaisance d'un ami, ni à ce que vous 
exigez de moi ; car si vous y songiez, vous ne voudriez plus me 
fatiguer de prières aussi déraisonnables. 

Sim. Déraisonnables ! en quoi ? 

Chré. Ah , vous le demandez ? Vous m'avez persécuté pour 
que je donnasse ma fille à un jeune fou qui a d'autres amours 
en tète, et^qui abhorre le mariage, et cela au risque de les voir 
toujours en querelle, au risque d'un divorce ; vous avez voulu 
qu'aux dépens du repos et du bonheur de ma fille j'essayas>e 



ACTUS QUINTUS. 

SCENA PRIMA. 

CHREMES > SIMO. 

Ch. Satis jiira, salis, Simo, sperlata crr;,a te amiciila 'st mca : 

Satis pericH incepi adirc : orandi jam iiiium face. 

Dum slndeo obseqiii tibi, pxnc illusi vitam filise. 

Si. Iinino enim iiiinc qiiam maxinne ubs te poslulo atqnc oro, Clireniti, 
825 Ut bcneficium verbis initiim diidiim, niino rc comprobcs. 

Ch. Vide qiiam iniqnns sis prœ studio, dum id etticiai?, quod cupis : 

Neque moduin benignitalis, neque quid me ores, cogitas. 

Nam si cogites, remittas jam me oncrarc injnriis. 

Si. Quibus? CA. Ail, rogitas! perpiilisti me, homini ut adolescenlulo, 
850 In atio occupato amorc, abhorrenti ab re nxoria, 

Filiam darem in sedilionem, atqne in incertas nuptias ; 

Ejus labore atqnc ejn» dolore gnato «l mcdirarcr luo. 
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de guérir votre fils. Eh bien ! j*ai cédé ; j*ai fait le premier pas, 
lorsque ce mariage me semblait faisable : il ne l'est plus ; pre- 
nez-en votre parti. On dit que cette femme est citoyenne 
d'Athènes ; il y a un enfant : votre serviteur ! 

Sim. Au nom des dieux, Chrêmes, je vous en prie, n'allez 
piis croire à tout ce que débitent ces femmes, qui ont le plus 
grand intérêtà faire passer mon fils pour un mauvais garnement. 
Tout cela n'est qu'une invention afin de rompre ce mariage; et 
silôt que le motif qui les fait agir leur sera ôté, croyez-moi, 
elles se tiendront tranquilles. 

Chré. Erreur : j'ai vu de mes propres yeux la servante qui 
se disputait avec Dave. 

Sim. Je sais. 

Chré. Mais pour tout de bon, et lorsque ni l'un ni Tautre ne 
me savaient là. 

Sim. Eh ! oui : Dave m'avait prévenu de toute leur comédie ; 
je voulais vous le dire, et je ne sais comment cela m'est sorti de 
la tête. 

SCÈNE IL 

DAVE, CHRÊMES, SIMON, DROMON. 

Dav. [sortant de chez Glycère, sans voir Simon et Chrêmes.) 

On peut dormir tranquille à présent. 
Chré, (à Simon.) Tenez, le voilà votre Dave ! 
Sim. D'où sort-il donc ? 



Impetrasti pneepl, dam res tctullt; nunc non fert, feras. 

Illam liinc civcm esse aiunf ; piier est natas : nos uiissos facp. 
"^SS Si. Pcr ego te deos oro, ut ne illis aniinum indncas credere, 

Quibus id maxiime utile 'st, illum e^jse quant deterrimuin. 

Nupliaram gratia hxe sunt ficta atque inrupta oinnia. 

l'bi ea causa, quamobrcm ha:c faciunt, erit aderapta his, desinent. 

Ch, En-as : cum Davu egonict vidi anciilam jurgantem. Si. Soio. 
'^^*) Ch. Ai Tcro vnitu; quum, ibi me adcsse, neuler tum prxâenserat. 

Sii. Credo; et id facturas Davus duduui prcedixitmihi, 

Et nescio quid tibi sum oblitus hodie, ac volui dicere. 

SCENA SECUNDA. 

DAVUS, CHREMES, SIMO, DROMO. 

Da. Anlmo niino jam otioso esse iropero. Ch. Hem, Davnm tibi! 
Si. Undti egreditnr? Dn. Meo prsrsidio atque hospilis. Si. Quid ilhidmnli cnt? 

6. 
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Dav, (continuant,) Grâce à moi, et grâce à réMnger* 

8im. (à part.) Que diUil ? 

Dav, {de même.) De ma vie je n'ai vu homme arrit^er plus à 
propos, plus à lemps. 

Sim. Le coquin ! de qui fait-il Téloge? 

Dav. Nous voici dans le port maintenant* 

Sim. Abordons-le. 

Dav. (à pari.) C'est mon maître ! que faire? 

Sim. Ah J bonjour, T homme de bien. 

Dav. Ah ! c'e^ Simon î c'est notre cher Chréfllès î tout esl 
déjà prêt chez nou». 

Sim. (ironiquement.) Tu t'en es bien occupé! 

Dav. Quand il vous plaira, vous pouvez faire vetiir la future, 

Sim» Fort bien; il ne manque plus que cela, en effet. MaiJ 
pourrais-tu aussi bien répondre à ceci ? Qu'as-tu affaire dan^ 
cette maison? 

Dav. Moi? 

Sim. Oui. 

Dav. Moi? 

Sim. Oui, toi. 

Dav. Je ne fais que d'y entrer. 

45m. Comme si je lui demandais depuis quand ! 

Dav. [continuant.) Avec votre fils. 

Sim. Quoi! Pamphile est là-dedans? Ah! malheureux que j 
suis ! Eh quoi ! bourreau, ne m'avais-tu pas dit qu'ils étaien 
brouillés? 

Dav. Ils le sont aussi. 

Sim. Que fait-il donc là? 

Chré. (ironiquement.) Que voulez-vous qu'il y fasse ? Il s< 
dispute avec elle. 

845 Da. Ego commodiorem hominem, adTentnm tempus, non vîdi. ^t. Soôlu», 

Quemnam hic laudat? Da. Oninis res est jara in vado. Si. Cesso adioqui? 

Du. Hcruscst. Qiiid agam? ;Sît. salve, bone vir. Dn. Elicm, Siiuo ! o nni 
ter Chrême ! 

Oiniiia adparata jam sunt inlus. Si. Curasti probe. 

Da. Ubi voles, arcesse. Si. Bcne sane : id cnintTcrohinc nuiic abest. 
850 Eliani lu hoc respondcs? Quid istic tibi negoti 'st? Da. Mihin'? Si. Ita. 

Da. Mihinc ? Si. Tibi ergo. Da. Modo inlroii. Si. Quasi ego, quant diidui 
rogeni. 

Da. Cura tuo gnalo una. Si. Anne est inlus Painphilus? Crncior mistir, 

Kilo, non tti dîti esse inler eos inimicitias, carnnfex? 

Da. Sunt. Si, Cur igilur hic est? Ch. Quid illum eensett Cura ilU litigat, 
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Dav. Un momenl, Chrémàs. Vous allez apprendre qoelqae 
those de bien plus fort. Il vient d'arriver je ne sais quel yieillard ; 
[moîUranl la maison de Glycère) il est là : à son air prudent, 
assuré, on reconnaît un homme au-dessus du commun. Sa fi« 
gure a quelque chose de grave et de sévère, et tout ce qu'il dit 
respire la bonne foi.* 

Sim, Que viens-tu nous conter? 

Dav, Rien que ce que je lui ai entendu dire. 

Sim. Que dit«il enfin? 
I Dav. Qu*il a la preuve que Glycère est citoyenne d'Athènes, 

Sim. Holà I Dromon, Dromon I 

Dav. Quoi donc? 

Sim. Dromon. 
i Dav. Écoutez-moi. 
I Sim, Si tu dis encore un seul mot... — Dromon ! 

Dav. Écoutez, je vous prie. 

Droift. Que me voulez-vous? 
I Sim. Enlève-moi ce drôle au plus vite, et porte-lé au logis. 
' Dr&m. Qui ? 

Sim. Dave. 

Dav. Et pourquoi? 
' Sim. Parce que cela me plaît. Enlève, te dis-je. 

Dav. Qu*ai-je fait? 

Stm. Enlève Dave. 
I Dav. Si vous trouvez que j'ai menti d'un seul mot, assommez- 
|moi. 
I Sim. Je n'écoute rien. Ah î je vais te faire secouer, drôle ! 

Dav. Quand même j'aurais dit vrai? 
I , » ' 

^')5 Dtt. Imvao Tero indignum, Chrêmes^ jam farinas faxu ex me andias. 

>'cscio qni scnex modo renit, eltum, eonfidens, catus : 

Qnnm Faciem vidcas, videtiir esse quanlivis preti. 

Tri»tisseyeritas inest in volta, atque in verbis fides. 

Si. Quidnain adportas? Da. Nihil equidetn, nisi qRod iîlumandivi dicere. 
^< Si. Quid ait tandem? Da. Glyceriiini se scire civem ««se Allicam. Si. Hem, 

Dromo ! Dronio ! Da. Quid est ? Si. Dromo ! Da. Audi. Si. Vcrbum si addi- 
deris... Dromo ! 

Da. Audit obscero. Dr. Qnid vis? iSit. Sublimem hune inlro râpe, quantum 
potes. 

Dr. Qnem? Si. Darum. Da. Quamobrem? Si. Quia lubet? Râpe, inqnam. Da. 
Qnid feci? Si. Rapc. 

Du. Si qMidqaam invenies me mentilam, occidito. Si. Nihil audio. 
'')î K};o jam te oommotum reddam. Da, Taraen etni hoc ventm e»t? Si. Tamen. 

Cura adservandum vinctnm ; atque, audin' ? quadrtipedcm constrinjiçito. 
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5tm. Quand même. Tiens-le bien garrotté, Dromon, enlcnds- 
tu? les pieds et les maiuâ liés, comme à une béte. (à Dave.) Sur 
l'honneur, je vous apprendrai avant ce soir, si le ciel me prèle 
vie, à toi ce qu'il en coûte de tromper son maître, à lui de se 
jouer d'un père. 

Chré. Ah ! modérez- vous un peu. 

Sm. Chrêmes! voilà comme un fils respecte... Ne vous 
fais-je pas pitié? Prendre tant de soins pour un tel enfant! — 
Allons, Pamphile, sortez, Pamphile; n'avez-vous point de 
honte? 

SCÈNE III. 

PAMPHILE, SIMON, CHRÊMES. 

Pam. Qui m'appelle? — Je suis perdu ! c'est mon père. 

Sim. Que dites- vous, le plus... 

Chré, Allons, dites-lui plutôt de quoi il s'agit, et laissons là 
les injures. * 

Sim, Comme si l'on pouvait, en effet, lui rien dire de trop 
fort! Eh bien! vous dites donc qu'elle est citoyenne, votre 
Glycère? 

Pam. On le dit. 

Sim, On le dit? comble de l'impudence? A-t-il l'air de 
songer seulement à ce qu'il dit? de regretter ce qu'il a fait. 
Voit-on sur son visage la rougeur de la honte? Être l'esclave 

Age, nancjamego pol liodie, si vivo, tibi 
Ostendam, quid h«rum sit pcricli fallcrc, el 
Illi patrem. Ch. Ah. Ne sœvi taalopcre. Si. Clircme! 
S70 PietateiD gnati ! noime te luiserel mei ? 
Taiitum laborcin capere ob talcm filinra ! 
Age, Pamphile, exi, Pamphile, ecqiiid te pudct ? 

SCENA TERTIA. 

PAMPUILLS, SIMO, CHREMKS. 

Pn. Qnis me volt? Periil Pater est. Si. Qtûd ais, omnium... Ch, Ali, 

Rem pntiiis ipsam die, ac mittc mate loqai. 
875 Si. Quasi qiiidquam in hune jam gravins dici po^siet. 

Ain' tandem ? civi.s Glycerium 'si? 2^a. Ita pracdicant. 

Si. Ita priedicanl? ingentcm conlidentiam ! 

Nom cogitât, quid diciit ? Ninn facti pigcl ? 

Nnra cju? colorpndnris signnra usquani indicalt 
880 Adeon' impotenti esse animo, ut prsptcr oivinm 
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d'ane folle passion» jusqu'à vouloir, au mépris de Tusage et des 
lois, au mépris d'un père, se déshonorer- en épousant cette 
femme ! 
Pam, Que je suis malheureux! 

Sim. Et c'est d'aujourd'hui que vous vous en apercevez, Pam- 
phiie? Ah ! c'est le jour où vous vous êtes mis dans la lète de sa- 
tisfaire votre passion à tout prix, c'est alors que vous pouviez 
à bon droit vous dire malheureux. Mais que fais-je? Pourquoi 
me tourmenter, me ronger l'esprit, troubler mes vieux jours de 
ses folies? Est-ce à moi de porter la peine de ses sottises? Qu'il 
aille se promener, qu'il l'épouse, qu'il vive avec elle ! 

Pam. Mon père ! 

Sim. Eh bien ! quoi, mon père? Comme si vous en aviez besoin 
de ce père ! Maison, femme, enfants, vous avez su vous procurer 
tout cela en dépit de votre père ; tout, jusqu'à des gens pour 
jurer que cette femme est citoyenne d'Athènes. Vous triomphez. 

Pam, Mon père, je vous en prie, deux mots. 

Sim. Que me direz-vous ? 

Chré. Mais encore, Simon, faut-il l'écouter. 

Sim. L'écouter! et qu'écouterai -je, Chrêmes? 

Chré. Pourtant laissez-le parler. 

Sim. Eh bien ! soit, qu'il parle. 

Pam. Oui, je l'aime, mon père, je l'avoue; et si c'est un 
crime, j'avoue encore que je suis coupable. Mon père, je m'aban- 
donne à vous -, imposez-moi tel sacrifice que vous voudrez : com- 



Horem atque legem, et soi Tohintatera patris, 
Tamea hancliabere stadeat cum summo probro? 
Pa. Me iniseram! Si. Hein, modone id dcinum scntti, Pamphilet 
Oliiu istuc, olim, qaum ita animum induiti tauin, 
S^5 Qaod cQperes, ftliqno pacio efficiandum tibi. 
Eodem die istac verbuin vere in te accidit. 
Sed quid ego? Cnr me excrucio? Cur me nucero ? 
Cur meam senectatem Iittjns soliicito amcntia? 
A.n ut pro hiijas peccatis ego supplicium suiTeram ? 
Immo habeat, ralcat, vivat ciim illa. Pn. Mi pater! 
Si. Quid, «mi pater? » quasi tu hujus indigeas patri»* 
Bomus, uxor, liberi inventi invito pâtre; 
Addiicti, qui illam civem hinc dicant: viceris. 
Pa. Patgr, licetne pauca? Si, Quid dices mihi? 
Ck. Tamen, Simo, audi. St. Egon' audiaœ? Qnid ego audiam, 
Chrême? Ck. At tamea dicatsine. Si. Age dicat : sino. 
Pa. Ego me amare hane fateor; si id peccare est, fateor id quoqne. 
Tibi, pat«r, me dedo; qnidvis oncris inipone : irapura. 
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mandez. Voulez-vous que je rompe avec elle? que j*en épouse 
une autre? Jlo m'y- résignerai comme je pourrai. Seulement, je 
vous prie, ne me croyez pas capable d'avoir aposté ce vieillard; 
souffrez que je me lave d'un tel soupçon, et que j'amène cet 
homme devant vous. 

Sim. Devant moi ! 

Pam. Souffrez-le, mon père. 

Chré. Sa demande est juste : consentez. 

Pam. Que j'obtienne de vous cette grâce 1 

Sim. Soit : tout ce qu'on voudra, Glvémès, pourvu que je 
ne découvre point qull me trompe, (Pampkile va ckercher 
Crilon.) 

Chré, Quels que soient les torts d'un fils, la moindre répara- 
tion suffit à un père. 

SCÈNE IV. 

GRITON, CHRÊMES, SIMON, PAMPHILE, 

Crii. [à Pamphile) Ne me priez pas tant; une seule de ces 
raisons suffit pour me décider : votre intérêt, celui de la vérité, 
et le bien que je veux à Glycère. 

Chré. N'est-co pas Criton d'Andros que je vois? C'est lui- 
même. 

Crii. Hé! bonjour, Chrêmes, 

Chré. Vous à Athènes ? Quel miracle ! 

Crit. Le hasard. Mais est-ce \^ Simon? 

Chré. C'est lui. * 

Vis me nxorem dacere ? Hane vis mittere 9 Ut potero» femn. 
900 Hoc modo te obsecro, ut ne credas a me aUe^atum hune senem. 

Sine me expurgera, atqueiUum huccoram addueam.Sit ÀdducM ! Pa. Sine, pater, 
Ch, ^quum postulat : da veniam. Pa. Sine te hoc axorem. Si. Siao. 
Quidvis cnpio, dum ne ab hoc me falli comperiar, Chirene, 
Ch. Pro peccato magno patilum suppUcii satis est patri, 

SCENA QUARTA. 

CRITO, CHREMES, SIMO, PAMPHaUS. 

» 

905 Cr. Mitte orare : una hamm qmevis causa me, ut fseian, monet, 
Vel lu, Tel quod veram est, vel quod ipai eapio Glycerio. 
Ch. ÀBdrium ego Critonem video ? is certe est. Cr. Salvus sis, Oireiae. 
Ch. Qnid tu Athenas insolens? Cr. Evenit. Sed hiccine 'stSimo? 
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Crii» Vous désirez me parler, Simoa? 

5fm.Ha,ha!c'est donc vous qui dites que Glycère est citoyenne 
d'Athènes? 

Crit, Est-K^e que vous prétendriez le contraire ? 

Sim. Arrivez-vous bien préparé? 

CrU. Sur quoi ? 

Sim» 11 le demande 1 croyez-vous faire ce métier-là impuné- 
ment? Vous viendrez ici faire tomber dans le piège déjeunes 
fous sans expérience, des fils de famille? Vous viendrez^ à force 
de sollicitations et de belles promesses, leur tourner la tète? 

Crit. Êtes-vous dans votre bon sens? 

Sim, Et cimenter par le mariage des amours de courtisane? . 

Pam, Je suis perdu! je crains que l'étranger ne mollisse. 

Chré. Si vous te connaissiez^ Simon, vous ne perleriez pas 
ainsi : c'est un honnête homme; 

Sim, Un honnête homme, lui? Et d'où vient qu'il arrive à 
point nommé, justement le jour de ce mariage^ lui qui ne venait 
jamais k Athènes? Il faut Ten croire sur parole j n'est-ce pas? 

Pam. [à part,) Si je ne craignais mon père, j'aurais une bonne 
réponse à lui fournir. 

^1». Imposteur! 

Crt(. Heinl 

Chré, Voilà comme il est, Criton. Ne faites pas attention. 

Crit, Qu'il soit comme il voudra; mais s'il continue à mé 
dire tout ce qu'il lui plait, il entendra des choses qui ne lui plai- 
ront point. Quelle part, quel intérêt ^-je à tout ceci, moi? Ne 
pouvez-vous supporter- votre chagrin avec plus de calme? Et 
d'ailleurs on peut s'assurer à l'instant si ce que je dis est vrai ou 
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Ch. Hic. Cr. Simo, men' qttèris? Si- Eho, ta Glyccrium hinc civem cssc ai)»? 

Cf. Ta negas ? Si. lUae hnc paraios advenîa f Cr. Oua re ? Si. Rogas ¥ 

Toae impune hsc factas f Tune hic hominas odoleacexituloSf 

Iraperitos reroio, edoctes libère; in Frandem iilicis ? 

Sollicitando et pollicitaudo eoratn animoalactas? Cr. Sanus es? 

Sii Ac meretrieios amorcs naptiis congintinas ? 

Pa, Perii. Metno^ «t etibstet hospes. Ck. Sî, Stmo, liane noris satis, 

Non ita arbitrere : bonus est hic vir. Si. Hic Tir sii bonus ? 

Itane attemperate evenit, hodte m ipsis nuptiis 

Ut Teniret, antehac nanqiiam ? Est vero haie credendani, Chrême. 

Pa, Ni netaam patrem, habeo pro illa re illum qaod moneam probe. 

SL Syeophanta! Cr, Hem ! Ch, Sic, Crito, est liic : mitte. Cr. Videat qui siet. 

Si mihi pergit qose volt, dicere, ea qa«e non volt, audiet. 

£(So ixtecmovto, aat carof non ta tuum malam œqoo animo feres? 
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faux. Il y a quelques années, un Athénien fut jeté par un nau- 
frage sur les côtes de l'Ile d'Andros, et avec lui celte fille en- 
core toute petite. Le hasard voulut que, manquant de tout, il 
vint se réfugier chez le jpére de Chrysis. 

Sim. Bon ! voilà le conle qui commence ! 

Chré. (à Simon.) Écoutez donc. 

Cril. Va-t-il m'intorrompre à tout instant? 

Chré. Continuez. 

Crt7.Il était mon parent, ce père de Chrysis, qui le recueillit 
chez lui ; c'est là que je lui ai entendu dire à lui-même qu il 
était Athénien. Il y est mort. 
. Chré, Son nom? 

Crit. Son nom...? Je ne puis à l'improviste... Phania. 

Chré. (à part.) Ah ! qu'entends-je? 

Crit. Oui, ma foi, je crois bien que c'est Phania. Mais au 
moins je suis sûr qu'il se disait du bourg de Rhamnuse. 

Chré. (à part.) Grands dieux I 

Crit. Beaucoup d'autres personnes à Andros le lui ont entendu 
dire comme moi. 

Chré. {à part.) FassenMes dieux que ce soit ce que j'espère! 
— Mais dites-moi, et cette enfant, disait-il qu'elle fût à lui ? 

Crit, Non. 

Chré. A qui donc? 

Crit. A son frère. 

C/iréf. C'est ma fille! 

Sim. {à Criton.) Que dites- vous? 

Pam. Ouvre bien les oreilles, Pamphile. 

Sim. Sur quoi croyez- vous... 

Chré. Ce Phania était mon frère. 



Nam ego qiiie dico, Tcra anfalsa audieriin, jain sciri pulc:»!. 

Atlinis quidam oliin navi fracta ad Andrnm ejectus est, 
925 Et istec ona parva virgo. Tarn ille egcns forte applirat 

Priroum ad Chrysidis patrera se. Si. Fabniani inrepta{. Ch. Sine. 

Cr. Itanc vcro obtiirbal ! Ch, Pcrgc lu ! Cr. Is inihi cognatiis fuit, 

Quieum recepit. Ibi ego audivî ex illo sesc essc'Altirum. 

U ibi mortuus est. Ck. Ejus nomcnf Cr. Nomcn tain cilo tibi... 1 Pbaiiia. 
930 Ch. Hem, perii! Cr. Veriimhercle opinor fuisse Plianiam. Hoc ccrto scio, 

Rhamauftiumseseaicbat esse. Ch. Jupiter! Cr. Eadcm hue, Chrême, 

Mnltialii in AndrO audivere. Ch. Ulinaui id sit, quod spcro. Eho, die miUi, 

Ouid eam lum ? suamne esse aiebat î Cr. Non. Ch. Cujam igitur. Cr. Fratiiï 
filiam. 

CA. Cortc mea '«t. Cr, Quid ais? Si. Quid lu ais? Pa. Arrigc auics, Pamphile. 
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5m. Je le sais; je l'ai connu. 

Chré. Aux approches de la guerre, il se sauva d'Athènes, pour 
venir me rejoindre en Asie; il n'osa laisser ici cette enfant : et 
voilà, depuis tant d'années, la première fois que j'entends par- 
ler de lui. 

Pam, Je ne me possède plus, tant mon esprit est agité par la 
crainte, la joie et l'espérance, quand je considère un bonheur 
si graad, si inespéré. 

Sim. En vérité, Chrêmes, je suis ravi, pour beaucoup de rai- 
sons, qu'elle se trouve votre fille. 

Pam, Je le crois, mon père. 

Chré. Mais il me reste encore un scrupule qui me tourmente. 

Pam, Ah ! vous êtes détestable avec vos scrupules. C'est cher- 
cher des nœuds sur un jonc. 

Crit, Quel est ce scrupule? 

Chré. Le nom n'est pas le même ?' 

Crit, C'est vrai : elle en avait un autre, toute petite. 

Chré. Lequel? vous le rappelez-vous, Cri ton? 

Crit. Je le cherche. 

Pam. (à part.) Souffrirai-je que son défaut de mémoire soit un 
obstacle à mon bonheur, quand je puis y remédier moi-même? 
Non certes. — Chrêmes, le nom que vous cherchez , c'est Pa- 
sibule. 

Ml. Cest cela même. 

Chré. Précisément. 

Pam. Elle me l'a dit cent fois. 

Sim. Chrêmes, vous ne doutez pas, j'espère, de la joie que 
nous éprouvons tous. 

Chré. Je n'en doute pas, je vous le jure. 



'3a Si. Qnid créais? Ch. Phania itlic frater meus fuit. Si. Noram, et scîo. 
- Ck. Ishinc, bellnm fugiens, meque in Asiam persequens, proûciscitur; 

Tarn illam hic relinquere veritus est. Post illa nanc primum audio, 

Quid illo sit factum. Pa. Vix sum apad me : ita animus commotu'st mcfu, 

Spe, gaudio, mirando hoc tanto, tam repenlino bono. 
"0 Si. Ns istam multimodis tuam inveniri gaudeo. Pa. Credo, pater. 

Ck, At mi unus scrupalas etiam restât, qui me maie habct. Pa. Digaus es 

Cum tua religione, odiam ! oodum in scirpo qusris. Cr. Quid isluc est? 

Ck. Nomennon convenit. Cr. Fuit hercle huic aliud parva. Ch. Quod, Crito? 

Nnmquid meministi? Cr. là quero. Pa, Egon' hujusmemoriam patiar meai 
945 Volaptati obstare, quum egomet possim in bac re medicari raihi ? 

Non patiar. Heus, Chrême, quod qusris, Pasibula. Cr. Ipsa 'st. Ch, Ea 'it. 

Pa, Ex ipsa millies audivi. St. Omnei nos gaudere hoc, Chrême. 

7 
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Pam, Hé bien ! mon père ? 

Sim, Voilà qui nous raccommoda tous les detix^ 

Fam. l'excellent père ! Chrêmes ne change ries saâs doute à 
ee <pii est; je reste Tépoux de sa fille. 

Chré, Rien de plus juste; à moins que votre père ne pense 
Éutrement. 

Pam. Bien entendu. 

Sim, J'y donne les mains. 

Chré, IHimphile, la dot est de dix taletïts. 

Pam. C'est fort bien. 

Chré. Je cours embrasser ma frlle. Venez avec moî, Crttan; 
car je pense bien qu'elle ne me connaît pas. 

Sim. Que ne la faites-vous transporter chez nous? 

Pam. Mon père a raison : je vais en charger Dave. 

Sim, C'est impossible. 

Pam. Pourquoi, impossible? 

Sim. Parce qu'il a d'autres aiFaîres plus importantes, et qui 
le touchent de plus près. 

Pam. Quoi donc? 

Sim, Il est au poteau. 

m. Ha, mon père, cek n'est pas bien. 

&*»i- J'ai pourtant *t qu on Kattachât très-bien. 

Pam. Faites-le détacher, je vous en prie. 

Sim, Allons, soit. 

Pam, Mais à l'instant. 

Sim, J'y vais moi-même. 

Pam, Theureux jour ! le jour fortuné 1 



Te credo, credere. Ch. Itame Ai ameni» credo. Pai 0>li<l restât, pater? 

iSit. Jam dadum res reduxit me ipsa ingratiam. Pa. lepidum patrem ! 
^^0 De uxoro, ita ut possedi, nil mutât Chrêmes. Ch. Causa opiuma 'si; 

Nisi quid pater ait aliud. Pa. Nempe. Si. Id scilicet; Ch. Dosj Pampbilc, est 

Decem talenla. Pa. Accipio. Ch. Propero ad filiam. Eho ! Mecum, Crito : 

Nam illam me credo haud uosse. Si. Cur non illam hue transferri jubcs? 

Pa, Recte admoues. Davo ego istuc dedam jam ncgoti. Si. Noti potest; 
èbb Pa. Qui non potest ? Si. Quia habet aliud magis ex sese, et raajus. Pa, Qnidiiain ? 
Si. Viuctusest. 

Pa. Pater, non recte vinctu*^st. Si. At iia jussi. Pa, Jubé soWi, obsccro. 

Si, Age, fiât. Pa. M matorc. Si, Eo intro. Pa, fàustilm el felicem diem! 
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SCÈNE V- 

CHARÎNUS, PAMPHÏLE, 

Char. Je viens voir ce que fait Pamphile. Mais le voici. 

Pam. (à part.) On dira peut-être que je ne crois pas un mot 
de ce que je vais dire ; mais on dira tout ce qu'on voudra : pour 
moi, je suis à cette heure persuadé que si les dieux sont immor- 
tels, c'est que leurs voluptés sont inaltérables ; et je suis immor-r 
tel comme eux, si aucune amertume ne vient se mêler à ma joie. 
Mais qui souhaiterais-je le plus de rencontrer enee moment, pour 
lui faire part de mon bonheur? 

Char, {à part.) Que signifie cette allégresse ? 

Pam. Bon ! voici Dave ; je ne pouvais mieux tomber; car je 
suissûr que personne ne se réjouira plus sincèrement de ma joie, 

SCÈNE VL 

DAVE, PAMPHiLE, CHARÎNUS. 

Dav. Où peut-il être, ce Pamphile? 
Pam. Davei 
Dav. Qui est-ce ? 
fam. C'est moi, 

SCENA QUINTA. 

CHARINUS, PAMPHILUS. 

Ch, ProTÎso qnid agat Pamphilas : alqae eccum ! Pa, Aliquis forsan me pnte ^ 
Non paUre hoc yeram : al mihi nunc sic esse hoc verum luhet. 

960 E^ deona Titaa propterea Minpiternam esse arbitror. 
Qnod Toluplates eoraoi proprin sont : nam mi inimorialitas 
Parta est, si nalla iBgritudo huic gaudio intercesserit. 
Sedqtteoi ego mihi poiissimura optem, «ni imnc hnc narrem, darit 
Ch. Qoid ilhid gavdi est? Pa, Davnm TÎdeo : nemo 'st* (|nem mallenif om* 
■iam : 

965 Naai Imoc scio mea solide soiam gaTisurnm gandia* 

SCENA SEXTA. 

DAVINUS, PAMPHILl'S, CHARINUS. 

Da, Ptnphilns nbiinin hic est? Pa. Daye! Da. Qnîs homo 'si? Pa. Ego 
«lira. Dn.O Pamphile! 
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Dav.Ahl Pamphile. 

Pam. Tu ne sais pas ce qui vient de m*amver. 

Dav, Non : mais je sais très-bien ce qui m'est arrivé^ à moi. 

Pam. Je le sais aussi. 

Dav. C'est l'ordinaire ; on apprend plus vite les mauvaises 
nouvelles que les bonnes. 

Pam. Ma Glycère a retrouvé ses parents. 

Dav. Ah! quel bonheur ! 

Char, (à part.) Que dit-il ? 

Pam. Son père est de nos grands amis. 

Dav. Qui donc? 

Pam. Chrêmes. 

Dav. A merveille! 

Pam. Plus d'obstacles ; je réponse. 

Char, (à pari.) Rêve-t-il donc tout éveillé? 

Pam. Et Tenfant, Dave? 

Dav. Soyez tranquille. Vous êtes l'enfant chéri des dieux. 

Char. Je suis sauvé, si tout cela est vrai. Parlons-lui. 

Pam. Qui va là? Ah! Charinus, vous arrivez fort à propos. 

Char. Je vous fais mon compliment. 

Pam. Vous avez entendu ? 

Char. Tout : allons, ne m'oubliez pas dans votre prospérité, 
dhrémès est maintenant tout à vous; je suis sûr qu'il fera ce 
que vous voudrez. 

Pam. J'y songeais : mais il serait trop long d'attendre qu'il 
sortît de chez Glycère; venez l'y trouver avec moi. Toi, Dave, 
entre chez nous, et amène du monde pour la transporter. Hé 
bien! que fais- tu là? qu'attends-tu donc? 



Pa. Nescis quid mihi obligent. Da. Ccrte : sed quid mihi obtigerit scîo. 

JP*a. Et quidem ego. Da. More homimim evenit, ut quod sim ego nactus mali 

Priuft rescisceres tu, quam ego tibi quod eveait boni 
970 Pa. Mea Glycerium suos parentes repperit. Da» factum bene ! Ck. Hem? 

jPa. Pater amicus summus nobis. jDa. Quis? Pa. Chrêmes. Da, Narras probe. 

Pa. Nec mora alla est, quin jam uxorcm ducam. Ch. Num ille somniat 

Ea, qusB vigilans voluit ? Pa. Tum de puero, Dave ? Da, Ah, desine. 

Soins es quem diligunt di. Ch. Salrus sum, si hsc vera sunt. 
975 Colloquar. Pa. Quis bomo 'st? Charine, in tempore ipso mi advenis. 

Ch. Bene factum. Pa. Audisti? Ch. Omnia. Age, me in tuis secundis respice. 

Tuus est nunc Chrêmes : facturum quse Toles scio esse omnia. 

Pa, Memini : atque adeo longura 'st nos illum exspectare dum exeat. 

Sequere hac me intus ad Glycerium nunc. Tu, Dave, abi domum; 
MO Propere arcesse, hinc qui auferant eam. Quid stasî Quid cessas? Da. Eo. 
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Dat\ J*y vais. (Aux spectateurs,) N'attendez pas qu'ils sor- 
tent; les accords, le contrat, tout ce qui reste à faire va se con- 
clure là-dedans. — Applaudissez. 



Ne ex$pec(ctîs dam cxcanl bue : intua despondobitur : 
Intus traasiçctarf si quid cal quod reslct. Plaudite. 
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SOMMAIRE 

PE L'EUNUQUE PE TÉRENCE, 

PAR SULPITIUS APOLLINARIS. 

Le soldat Thrason avait amené une jeune fille qui passait pour la 
sœur de Thaïs : lui-même ignorait sa naissance. Il en fait don à 
Th'jls. Celle-ci était d'Athènes. D'un autre côté Pbédria, amant de 
Thaïs, lui fait donner un eunuque qu'il avait acheté, et part pour I9 
campagne» parce qu'elle Ta prié de céder la place à Thrason pen- 
dant deux jours. Un jeune frère de Pbédria, cpcrdument amoureux 
(le la jeune Hlle donnée à Thaïs, s'habille en eunuque, par le con- 
seil de Parménon. Sous ce costume il pénètre auprès de la jeuni) 
fille, et la possède. Un citoyen d'Athènes, reconnu pour frère de 
celle-ci, la fait épouser au jeune homme. Thrason se fait agréer pap 
Phédri^ pour second a^près de Thaïs. 

PROLOGUE. 

S'il y a des écrivains qui s'étudient à plaire à la masse des 
honnêtes gens, et à n'offenser personne, l'auteur déclare ici cju'il 

C. SULPITII APOLUNARIS PERIOCHA 

IN TE&ENTII EUNDCHUM. 

Sororem falto dietitatam Thaldis, 

Id ipium ignorans, milea adrcxit Tbr<«o, 

Ipsiqae donat. Erat hie« tWin Attiea. 

Eidem eannehnm, quem «merat, tradi Jubet, 

Tha^s amator Phtedria, a« rus ipse abit, 

Tbraaoni oratas bidnum eonevderct. 

Ephebns frater Phaedria puellniam 

Qnnm deperiret dono misaam Thaidi, 

Omatn ennuehî induîtar : auadet Parmeno : 

Introiit : Titiat Tirginnn : led Attious 

CÎTit repertna frater ejua, eoUoeat - ^ 

fTitiatam ephebo : Pheedriam exorat Tbnao, 

PROLOGUS. 

Si quisqoain est, qui pl«cere se stadeat bonis 
Qiuin pUirimis. et minime mul^os Itnderc, 
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est de ce nombre. Après cela, que certain poêle se plaigne d'élre 
attaqué un peu trop rudement, nous lui dirons qu'on ne l'atta- 
que point, mais qu'on lui riposte, parce qu'il a porté les pre- 
miers coups. C'est lui qui, par une traduction exacte, mais mal 
écrite nous, a fait de méchantes pièces latines avec de bonnes 
comédies grecques. C'est encore lui qui nous a gâté dernière- 
ment le Fantôme de Ménandre, et qui, dans la comédie du Tré- 
»or^ fait plaider celui à qui on réclame ce trésor, avant que le 
demandeur ait exposé comment il lui appartient, et comment 
il s'est trouvé dans le tombeau de son père. 

Au reste, qu'il ne s'abuse pas, et qu'il n'aille pas se dire r 
« M'en voilà quitte enfin ; il est au bout de ses critiques. » Qu'il 
ne s'y trompe pas, encore une fois, et qu'il cesse de nous provo- 
quer. J'aurais beaucoup d'autres choses à dire, je lui en fais 
grâce pour le moment : mais je le relèverai sans pitié, s'il per- 
siste dans son système d'attaques. 

Lorsque les édiles eurent acheté VEunuque de Ménandre, que 
nous allons représenter, il fit si bien, qu'il obtint pour la répé- 
tition une place de faveur. Les magistrats sont rassemblés ; on 
commence : lui de s'écrier aussitôt que c'était un voleur, et non 
un poë'te, qui donnait cette pièce; mais qu'on n'était point sa 
dupe; qu'il y avait une pièce de Névius intitulée leFlalleur, et 
une vieille comédie de Piaule, d'où il avait pris ses personnages 



In his poeta hie nomen profitetur suum. 

Tum si qui« «st, qui dictara in te inclementins 
5 Existimarit esse, sic existimet, 

Responsum, non dictum esse, quia lœ^it prior. 

Qni bene vertendo, et easdem scribendo maie, ex 

Grscis bonis Latinas fecit non bonas. 

Idem Menandri Phasma nunc nnper dédit, 
10 Atqae in Thesanro scripsit, causam dicere 

Prius unde pelitur, anrnm quare sit suum, 

Quam ille qui petit, unde is sit thésaurus sibi, 

Aut onde in patrium nionumentum pervenerit. 

Dehinc, ne frustretur ipse se, ant sic cogitet : 
15 « Defunctns jara suni ; nihil est, quod dicat mihi. » 

Is ne erret, monco, et desinat lacessere. 

Habeo aiia multa, qnaa nunc condonabitur t 

Qu» proferentur post, si perf^et laedere, 

Itaut facere instituit. Qaam nuncacturi sumus 
20 Menandri Ennuchura, posfqnam aediles emerunt, 

Perfecit, sibi ut inspiciundi esset copia. 

Magistratns qnum ibi adessent, occcpta 'bI agi. 

Exclamât, fiirem, non pnetani fabnUin 
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du parasite et du capitaine. Si c'est là un crime, c'est bien par 
ignorance que l'auteur s'en est rendu coupable, et sans intention 
de plagiat. Vous allez en juger vous-mêmes. 

Le Flatteur est de Ménandre ; il y a dans sa pièce un parasite, 
le Flatteur, et un soldat fanfaron. L'auteur ne nie pas qu'il n'ait 
transporté du grec ces deux personnages dans son Eunuque : 
mais qu'il ait jamais su que la pièce de Ménandre avait été tra- 
duite en latin, c'est ce qu'il nie formellement. S'il n'est pas per- 
mis de se servir des personnages que d'autres ont employés, se- 
ra-t-il plus permis de mettre sur la scène des valets intrigants, 
des femmes de bien, des courtisanes effrontées, des parasites 
gourmands, des capitaines fanfarons, des enfants supposés, des 
vieillards dupés par un esclave, l'amour, la haine, les soup- 
çons? En un mot, on ne peut rien dire qui n'ait été déjà dit. 
C'est à vous d'apprécier ces raisons, et d'excuser les nouveaux 
poètes, s'ils font quelquefois ce que les anciens ont fait si sou- 
vent. Veuillez nous écouter avec attention, afin de savoir à quoi 
vous en tenir sur notre Eunuque. 



Dédisse, et nil dédisse Terbomm tamen ; 

ÎS Colacem esse Nœvi, et Plauti veterem fabnlam; 

Farasiti personam inde ablatam et militis. 
Si id est peccatum, peccatum ioiprudentia 'st 
Poetœ, non qao furtam facere slndnerit. 
Id Ita esse, vos jam judicare poteritis. 

SO Colax Menandri est : in ea est parasitas CoUx, 

Et miles gloriosns : eas se hic non negat 
Personas transtulisse in Eunnchnni suara 
Ex GrdBca ; sed eas fabulas factas prius 
Latinas scisse sese, id vero perncgat. 

35 Qnod si personis iisdem uti aliis non licet* 

Qui inagis licet, currentes serves scribere, 
Bonas matronas facere, raeretrices nialas, 
Parasitam edaceoi, gloriosum militcm, 
Poeram anpponi, falli per servnm Senein, 

40 Amare, odisse, suspicari? Deniquc 

NuUnra est jam dictam, quod non dictnin sit prius. 
Quare aequnm est, vos cognoscere atque ignosccre 
Quae veteres fkctitarunt, si faciunt novi. 
Date operam, et cum silentio anfmum attcndite, 

45 Ut pernoscatis, qnid sibi Eunuchus velit. 



PERSONNAOES, 

PiiÉDRU, jeune homme, amant de Thaïs. 

Parménon, esclave de Phcdria. 

Thaïs, courtisane. De Oearo;, beau à voir* 

Gnathon, parasite de Thrason. De Tviôc;, mâchoire. 

CnéRÉA , jeune homme, amant de Pamphile. De x**?**^ q^i se 

réjouit. 
TflRAsoN, soldat, rival de Phédria. De ôpotaoç, audace, 
PïTHïAs, servante de Thaïs. 
Chromés, jeune homme, frère de Pamphile, 
AxTiwioN, jeune homme. 
DoRiAs, servante de Pamphile. 
DoRt:s, eunuque. 
Sanga, centurion. 

SopHRONA, nourrice de Pamphile. De aeoçpwv , chaste. 
Lâchés, vieillard, père de Phédria et de Chéréa. 

PERSONNAGES MUETS. 
Straton, cornac d'un éléphant. 

glMALION, — DONAX. — SyRISCUS. 

DRAMATIS PERSONNE. 

Pii.CDRU, ^doloscens, amalor Tuàidis; a gr»co flu^pôç^ hilaris. 
^ARMETfo, servus PH.«DRiiE. îlOL^k TÛ» ^tOWOTTJl ULCVttV , mMi«« «t adâtaos 
domino. 

Thiis, meretrix; a ôcatoç, spectabilis, a 0EaOp.at, epecto, quasi gppciosftf 
GiVATO, parasitus Thrasoi^is; a 'yvaTOÇ, maxilla; quod sit edax. 
Charea, adolescens, amator Pamphile ; a yaiocov, gaudens, 
Thraso, miles, riralis Pn^DRiiB ; a 6paaG(, audacia* 
Pythias, aneilla Thaidis. Quasi 7ruÔ0[Jt,tVYly percantatrix. 

Chrbmbs, adolescens, frater Pavpbila; n-^otaÂ^tù^ fainnio, qaod hinniln cqnorv* 
delectaretur. 

Antipho, adolescens; ab àvTi^a(vou.oct, contra appareo, Tel «b à^TlÇlDUM, contre 

loqaor. 
pORiAS, aneilla Thaidis. Qaod Doride regione orta dt. 
PoRUS, Eunuchus. Quasi Dorycus, 

Saiiga, ronturio ; a Sangia, vico Phrygis, vel a flovio ejusdem vegipniSf 
^oPHROifA, nutrix Pauphil^b; a aù^pcûv, casta, continens. - 
Lâches, senex, pater VaxDniM el CmmaeAI ab eXa/^GV verbi 'Ko.'Tfjiiéif sortior, 

sorte vel hereditate obtineo. 

PERSON^ MUTiE. 

Strato, elephaniis prsfeclus; a (TTOOCTeOg), qui imperat. 

SivALio, a simia, ob fœditatero oris vel nasi. 

DoifAX; a ^dva^, fistnla, sen calamus piscatorias. 

Syriscvs, diminutivum est a Si/rio; vel a (rjûî<T)40Ç, fiscina ficonim. 
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ACTE PREMIER. 
SCÈNE I. 

PHÉDHIA, PARMÉNQN. 

Phéd^ Que faire donc?.*, n'y point aller? même à présent 
que c'est elle qui me demande?... Hél ne prendrai -je pas sur 
moi de ne plus supporter les affronts de ces créatures? Elle m'a 
fermé sa porte, elle me rappelle : et j'y retournerais?... Non^ 
dût-elle m'en supplier. 

Par. lifa foi, si vous le pouvez, rien de mieux, rien de plus 
courageux. Mais si une fois vous commencez, et que vous ne te* 
niez pas bon jusqu'au bout ; si un beau jour, ne pouvant plus y 
résister, vous allez, sans qu'on vous rappelle, sans avoir fait vo- 
tre paix, vous jeter à sa tète, lui laisser voir tout votre amour, 
toute votre faiblesse : c'en est fait, vous êtes perdu. Elle s© mo- 
quera de vous, dès qu'elle verra que vous êtes sous le joug. Ré- 
fléchissez donc bien, pendant qu'il en est temps encore ; réflé- 
cbissez,, mon Eiaitre» Une chose qui n'a- en soi ni raison^ ni me- 

ACTUS PRIMUS* 

SCENA PRIMA, 

PHJSDRIA, FARMENO; 

Pk. Qaîd igitar faciam? Non eam? Ne nunc qutdeui^ 

Quam arceâSor ultro ? An potius iia mo conuparem, 

Non perpeti merétrictim contumelias? 

Èxclusit; réTocati Redeam?... Non, si me obsecrct. 
^ Pa. Si quidem hcrdc posais, mil prins nequc foriius. 

Vernm si incipies, nequc pertende.s naviter^ 

Aique, nbi pati non poler'is, quum nemo expetet, 

Infecta pace, ultro ad eam venies, indicans 

Te amare, et ferre non posse^ actum '&t : Hicot* 
^^ Peristi; elndet, ubi te \ictura senserit. 

Proin ta, dnm est tempus, etiam att^ue eliain hoc cogita, 

Rere ! qas res in se neque consiliasi neque aiodum 

Habet ullam, eam rem consilio re^'erc non potes. 
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sure, ne peut se traiter ni avec mesure ni avec raison. Rebuts, 
soupçons, brouillerles, trêves d'un moment, la guerre et puis 
la paix, voilà l'amour. Si vous prétendez soumettre aux règles 
de la raison des choses aussi mobiles, vous n'y réussirez pas 
plus que si vous vouliez extravaguer avec bon sens. Toot ce 
que le dépit vous fait dire en ce moment : Moi, retourner chez 
une...? qui mechcuse,..? qui reçoit un.,.? qui ne.,, ? laisse-moi 
faire ;faimeraii mieux mourir : je lui ferai voir qui je suis! 
Eh bien, une seule petite larme, une larme menteuse qu'à force 
de se frotter les yeux elle s'arrachera à grand'peine, éteindra 
toute cette colère ; et vous serez encore le premier à vous accu- 
ser, le premier à lui demander pardon. 

Phéd. Ah, quelle indignité 1 je vois à présent toute sa perfidie 
et toute ma misère. J'en ai honte, et je meurs d'amour : je sais, 
je vois, je sens que je me perds ; et je ne sais quel parti 
prendre. 

Par. Je n'en vois qu'un : c'est de vous racheter de cet escla- 
vage au meilleur marché qu'il vous sera possible ; à quelque 
prix que ce soit, si vous ne le pouvez à bon marché : et ne 
vous tourmentez point. 

Pfiéd. Voilà ce que tu me conseilles ? 

Par. Si vous êtes sage. Croyez-moi, n'ajoutez pas aux cha- 
grins que l'amour entraîne après lui ; et quant à ceux-là, tachez 
de les supporter en homme. Mais la voici qui sort, celle qui est 

In amore hsee omnîa insunt vHia, injucisCf 
60 Suspiciones, inimicitiag, iûduciœ, 

Bellum, paie rursum. Incerta hxc tu s! poslultis « 

Rationc certa facere, nihilo plus agas, 

Qnaui si des operam, ut cnm ralionc insanîas. 

£t qnod nunc tute tecam iratus cogitas : 
65 Egone illam...1 Qua illum...f Qua me...! Qua non.. . f Sine modo ; 

Mori me malini : sentiet qui virsiem. 

Hac verba una mehercule falsa lacrimuht, 

Quani, oculos tereado misère, vix vi exprcsscrit, 

Restinguet; et te ultro accusabîs, et dabis ci 
70 Ultro supplicium. Ph. indignum facinus ! nuac ego 

Et illam scelestain esse et me miserum scntio ; 

Et taedet; et amore ardeo; et prudens, sciens, 

Vivus vidensqne pereo; nec, quid agam, scio. 

Pa. Quid agas ? nisi ut te redimas captura, quam qncas 
75 Minimo ; si nequeas paululo, at quanti que is. 

Et ne te afAictes. Ph. Itane suades? Pa. Si sapis 

Ncque, preetcrquam quas ipso amor molcstias 

Habet, addas ; et illasi quas haljet, recto feras. 
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le fléau de notre patrimoine : c'est nous qui iremons, et c'est tou- 
jours elle qui récolte. 

SCÈNE II. 

thaïs, phédria, parménon. 

Th. Que je suis malheureusel j'ai bien peur que Phédria ne 
eoit fâché de ce qu'on lui a refusé la porte hier, et qu'il n'ait 
pris la chose en mauvaise part. 

Phéd, Je tremble, Parménon, tout mon corps frissonne, de* 
puis que je l'ai aperçue. 

Par. Du sang-froid ! (Zut montrant Thaïs.) Approchez du feu, 
vous allez vous échauffer de reste. 

Th. Qui parle là? Comment, vous étiez ici, mon cher Phédria? 
Pourquoi rester devant la porte ? que n'entrez-vous? 

Par. (à part.) £t de l'avanie d'hier, pas un mot. 

Th. Vous ne me répondez pas? 

Phéd. {ironiquement. )En effet, l'on sait que votre porte m'est 
toujours ouverte, et que je suis le premier dans vos bonnes 
grâces. 

Th. Laissez donc cela. 

Phéd, Laisser cela? Thaïs l Thaïs! que n'aimons-nous l'un 
Pomme l'autre, et que n'y a-t-il plus de rapport entre nous I 
Vous souffririez autant que moi de ce que vous m'avez fait, ou 
j'y serais tout à fait insensible. 

Sed ecca ip«a «greditur, nostri fandi calamitas : 
^0 Nam qaod nos capere oportel, hsc intercipit. 

SCENA SECUNDA. 

thaïs, phédria, parmeno. 

Th. Miseram me ! vcreor ne iilad gravius Phaedria 

Tnlerit, neve aliorsum, atque ego feci, acceperit, 

Qaod heri introniUsus non est. Ph, Totni, Parmeno, 

Tremo horreoque, postqnam aspexJ hanc. Pa. Bono aniino es; 

Accède ad ignem hune, jam calcsces plus satls. 

Th. Quis hic loquitnr? Ehem, tane hic eras, mi Phaedria? 

Qaid hic stabas? Ciir non recta introibas ? Pa. Cxterum 

De cTciusione Tcrbum nuUam. TA. Quid taccs ? 

Ph. Saoe, qnia Tcro hae mibi patent semper fores 

Atttqnia sum apnd te primus. Th. Miâsa istœc face. 

Ph. Qaid ! raissa? O Thaïs, Thaïs ! Utinain essct mihi 

Pars squa amoris tecunir ac paritcr lîeret, 

8 
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Th. Mon âmi, mon cher Phédria, né Vdud tourméoCffi p&ê, âë 
grâce. Ce n'est pas, je vous jure, que j'aime o» que je ch^455e 
au monde personne plus que vous ; mais ce que j'ai fait, il fallait 
le faire. 

Par, Je le crois : suivant l'usage^ c'est par excès d'amour que 
vous lui avez fermé la porte au nez, pauvre femme! 

Tk, C'est ainsi que ta en uses, Parménon!^ eo«rage! -^^^ Phé- 
dria.) Mais écoutez du moins posrqvoi je roua ai fart vemr. 

Phéd. Soit. 

Th, Dite8«moi d'abord : te garçof^à sah->î se tmfet 

Par. Moi? parfaitement, mais à une condition, prenez-y 
garde. Si l'on ne dit que la vérité, )e m/s fa taire et la garder le 
mieux du monde ; mais les hâbleries, les eontes, les memanges, 
tout cela m'échappe à l'instaot : je sois comme un pâmer percé, 
je fais eau de toute part. Ainsi, vouiez^ toffs que je me tarse? ne 
mentez pas. 

Th. Ma mère était de Samos : elfe deméuraft à Bfatikies . 

Par. Cela peut se taire. 

r*. Là, un marchand lui fit préserrt d*Bne peffte frlfe mievée 
sur les côtes de l'Âttique. 

Phéd. Une citoyenne? 

Th, Je le crois ; nous n'en sommes pâsJ sôres. We disah bien 
le nom de son père et de sa mère) mais elle ignorait sa patrie, 
et était trop jeune d'ailleurs pour qu'on en pût tirer d^atitres 

tJt aut hoc tîbi doloret itidem, ut mihi dolét, 

Attt ego istac abs te factum nihili penderenst 
&5 Th. Ne crucia te, obsecro^ aniine mi, mi Phsdriai 

Non pol , quo quemquam plus amem aut plus diligam^ 

£o feci ; sed ita erat res, faciundum fuit. 

Pa. Credo, ut Gt, misera prse amorc exclusisti liane foras; 

Th. Siccine agis, Parmesu? Age, Sed liué qua gfatia 
100 Te arcessi jussi, ausculta. Ph. Fiat. Th. Die mihi 

Hoc primura : potin' est hic taeere ? Poi Egone ? Opiwaei 

Yerum heus tu, hac lego tibi meam adstringo (idem : 

Quse yera audivi, taceo et contineo optumc ; 

Sin falsiim, aut vanum, aut lictum 'st, ronlinuo palam 'st* 
105 Plenus rimarum sum, hac atqne illac pcrfluo. 

Proin tu, taceri si fis, vera dicito< 

Th. Samia mihi mater fuit : ea habitabat Rhodi. 

Pa. Potest taceri hoc. Th. Ibi tum raatri pai-^olata 

Puellam dono quidam mercator dédit, 
110 Ex Attica hinc abreptam. Ph. CivenineT Th. Arbitre* i 

Certum non scimus; Malrit nuraen et patri» 
Dicabat ipsa : patriam et signa c»t«r« 
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reiiseipaBfWlis. L0 iiiarefaand ajoutait a^oîr entenda dire aux 
pirates qui la iui avaient yendue, qu'elle aurait été enlevée dans 
les environs deSunium. Là-dessus ma mère en prit le plus grand 
soin, la fit instruive, Véleva comme si elle eût été sa fille, Presque 
tout le monde la croyait ma sœur. Cependant je vins ici avec un 
étranger, le seul homme avec qui j'eusse alors des relatioBS, ce^ 
lui qui m*a laissé tout ce que je possède.. 

Pan Deux menson^s : ils m'échapperont, 

Th, Cîomment cela? 

Par, Parce que vous n'étiez pas femme à vous contenter d'un 
amaat, et q«e cei étranger n'est pas le eeul qui vous ait donné 
ce que vous a¥ez : voici mon maître qui en a fourni sa bonne 
part. 

Th, D'acccurd : mais laiaee-moi donc venir où je veux. Le ca- 
pitaine, qui s'était amouraché de moi , partit pour la Carie. 
C'est alors que je fis votre connaissance, Phédria ; et vous savez 
si depuis ce moment vous m'avez été cher, si j'ai rien eu de ca- 
ché pour vous. 

Phéd. Encore un secret que Parménon ne pourra garder. 

Par, Oh ! cela va sans dire. 

Th. De grâce, écoutez-moi jusqu'au bout. Ma mère eôt morte 
denûèr^nent à Rhodes. Son frère, qui aime un peu trop l'ar- 
gent, voyant cette jeune fille belle, bien faite, bonne musicienne, 
songe_ à la vendre dans l'espoir d'en tirer un bon prix, et la met 



Neqne scibat, neque per xtatem etiam potis erat. 

Mercator hoc addebat, e prsedooibas • 
iti Vnàe emerat se andisse abrepUtu eSunio. 

Haier ubi accepit, cœpit studiose omnia 

Docere» edacere, ita uti si esset filia. 

Sororem plerique esse credebant roeam. 

Ego cam illo, qoicura tuin uno rem habebam, hospite, 
120 Abii hnc : qui mibi reliqnit h^C, qoa habeo, omnia. 

J^a. Utrnmqae hoc falsum 'st: efDuet. Th. Qui istuc? Pa. Qui^ 

Neque tu uno eras contenta, neqne soins dédit : 

liam hic quoque bonam magnamque partem ad te adtnlit, 

^Th. Ita'st; sed sine me pervenire quo volo. 
1 25 Interea miles, qui me amare oceeperat. 

In Cariam est profeotos. Te interea loei 

CognoYÎ. Tute scis post illa quam intimura 

Sabeam te, et mea consilia ut tibi credam omnia. 

JPA. Neque hoc tacebit Parmeno. Pa. Oh! Dahinmne id esl? 
J30 ^A. Hoc agite, amabo. Mater mea illic mortna 'st 

IPTaper; ejus fraler aliquantura ad rem est avidior, 

X», obi hanc forma videt honesta virf inem, 
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à Tenchère. Par bonheur, mon ami le capitaine 8e trouvait là; 
il l'achète pour m'en faire cadeau, sans se douter de rien, saDS 
qu'on lui ait dit un seul mot de l'aventure. Le voici de retour. 
Mais depuis qu'il s'est aperçu de ma liaison avec vous, il cher- 
che mille prétextes pour ne point me la donner : S*U était sûr, 
dit-il, de n'avoir plus de rival; s'il ne craignait pas, une [ois 
que je l'aurais reçue, d'être planté là, il me la donnerait 6wn 
volontiers : mais cette crainte le relient, £t moi je le soupçonne 
d'être amoureux de la jeune fille. 

Phéd. N'y at-il eu rien de plus? 

Th, Rien : je m'en suis assurée. Maintenant, mon cher Pbé- 
dria, j'ai bien des raisons pour la retirer de ses mains : d'abord, 
parce qu'elle a passé pour ma sœur ; ensuite parce que je vou- 
drais la rendre à la famille qui l'a perdue. Je suis seule ; je n'ai 
ici personne, ni amis, ni parents ; et je serais bien aise, Phédria, 
de me faire quelques amis par une bonne action. Âidez-moi, J6 
vous en prie; et, pour m'en feciliter les moyens, souffrezque je 
donne la préférence au capitiiine pendant quelques jours. Vous 
ne répondez point? 

Phéd. Perfide! et que voulez- vous que je vous réponde, après 
de tels procédés? 

Par, Bien, mon maître 1 courage. Enfin vous voilà piqué : 
vous êtes un homme. 



Et fidibas scire, prctiniii sperai», illico 

Producit, Tendit. Forte fortuna adfiiit *^ 

135 Hic meus araicus : émit oara dono injhi, 

Imprudens harum rerum igpnarusqne oranium. 
Is venit. Postquum senstt, nie tecum quoqiic 
Rcai habere, lîngit causas, ne det, sedulo : 
Ait, si ti>lâin haheat, se iri prsepositum tibi 

140 Apud me ; ac non id metaat, ne, ubi acceperioi, 
Sese reiinqiiam, relie se illam mihi dare : 
Vernm id vereri. Sed, ego quantum suspicor. 
Ad virginem animum adjecit. Pk. Etiamne ampliusT 
77t. Nil : nam quœsivi. Nunc ego eam, mi Phsdria, 

145 Mult» sunt caustp, quamobrem cnpiam abduccre : 
Primtim, quod soror est dicta; prœterea ut suis 
Restituam ac rcddam. Sola snm : habeo hic neminem, 
Ncque amicum, neqtie cognatum ; quamobrem, Phsedria, 
Ciipio aliqnos parère amicos beneficio meo. 

150 Id, amabo, adjuta me, quo id fiât Facilius. 
Sine illum priorcs partes hosce aliquot dies 
Apud me habere. Nil respondes? Ph. Pessuma, 
T.iion* qnicquani ciim i!*iiii fartis tihi rcspondeain? 



ACTE I» SCàflB II. 89 

Phéd. Se ne savais guère où vous en vouliez venir : Une petite 
plie a été enlevée de ce pay«-ct — ma mère Va élevée comme 
son enfant — elle a passé pour ma semr. — Je voudrais V avoir, 
afin de la rendre à sa famille. Et la conclusion de tout ce beau 
discours, c'est qu'on me chasse, moi, et qu'on reçoit Tautre. Et 
pourquoi ? parce que vous Tainvez plus que moi, parce que vous 
craignez que cette fîlle qu'il a amenée ne vous enlève un si bel 
amant. 

Th. Moi? je crains cela? 

Phéd. Quelle autre inquiétude avez- vous donc? Dites-moi, 
est-il le seul qui vous fasse des cadeaux? Vous êtes- vous ja- 
mais aperçue que ma libéralité fût épuisée pour vous? Vous 
m'avez dit que vous désiriez une petite esclave éthiopienne : 
n'ai-je pas tout laissé pour vous en chercher une? Vous avez 
dit ensuite que vous vouliez un eunuque, parce qu'il n'y a que 
les grandes dames qui en aient : j'en ai trouvé un. Hier j'ai 
compté vingt mines pour ces deux esclaves. Malgré vos mépris, 
on ne vous a point oubliée ; et pour ma récompense vous me 
rebutez* 

Th. Pourquoi ces reproches, Phédria ? Sans doute je désire 
beaucoup la retirer de ses mains ; et c'était là le moyen le plus 
facile et le plus sûr. Cependant, plutôt que de me brouiller avec 
vous , je ferai comme il vous plaira. 



JPa, Eof Aosfer! Laodo. Tiindem perdolaif : rir és. 
153 J^h. At ego nesciêlaiiif quorsum tu ires : « PiirroU 

Hiac est abrepfa! Ednxit mater pro sna; 

Soror dieta'st; cupio akdacere, ut reddam suia. » 
' Nempe omnia hsc nonc verba hue redeunt denique : 

Sfo «Kcludor ; ille recipitur. Qua gratia f 
iôO Nisi si illum plus quam ne amas; et istam mine times, 

Qns advecta 'st, ne illam talem prsripiat tibi. 

Th. Ego idtimeo? Ph. Qutd te ergoaliod sollictiat? Cedo. 

Num solus iJIe dona dat? Nunc ubi meam 

Benignitatem sensisLi interclndier ? 
165 Nonne, ubi mi dixti cupere te ex iCthiopta 

ABcillulam, rdlictis rébus omnibus, 

Qnaesiri? Porro eunuchnm dixti velle te. 

Quia solœ utoniur bis regioae : repperi. 

Heri minas pro ambobns viginti dedi ; 
170 Tamen, contemptus abs te, hœ habui in memoria; 

Ob bac facta abs te spernor. Th. Quid istic, Pbaedria? 

Quanqnam illam cupio abdneere, alque bac re arbitrer 

Jd posse Geri maxnmej TeraMtamen 

Politts quant t« inimicum habeam, fattiara, nt îiisserii. 

8. 
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Phédr, « Plut^ que de me brouiller avec von»! » Ahl ti Vtos 
disiez vrai ; ai je pouvais croire que cela partît du eœur, et que 
vous parlez sincèfemenl. je serais capable de toui supporter. 

Par. (à part,) Le voilà qui chanoeUel Déjà vaincu^ pour un 
mot ! C'est aller vite. 

Th. Moi ! je ne vous parierais pas sincèrement? Cruel que 
vous êtes, m'avez- voua jamais rien demandé, même eo riafit, 
que vous ne l'ayez obtenu? Et moi, je ne puis obtenir de vous 
que vous m*accordiez seulement deux jours, 

Phéd, Si ce n^était que pour deux jours.,, mais ces deux 
jours en deviendront vingt. 

Th. Non, vraiment, pas plus de deux, ou... 

Phéd. Ou? je n'écoute plus rien. 

Th, Deux jours, pas davantage : de grâce, ne me les refusez 
pas. 

Phéd* Allons, il faut toujours faire ce que vous voulez. 

Th. J'ai bien raison de vous aimer. C'est bien à vous. 

Phéd. J'irai à la campagne ; j'y sécherai d'ennui pendant ces 
deux jours. Mon parti est pris. Thaïs le veut, j'obéis. Toi, Par-- 
ménon, aie soin de faire conduire chez elle les deux esclaves. 

Par. Fort bien, 

Phéd. Adieu, Thaïs, pour deux jours. 

Th. Adieu, mon cher Phédria. Vous n'avez plus rien à ine 
dire? 

Phéd, Moi? que vous dirais-je? qucr près dej ce capitaine, 



175 Pk. Utinam istoe verbum et animo te Tore dioerea : 

« Potius quam te iniraicum habeam ; » li iitae eredereoi 

Sincère dici, quidvis possem perpeli. 

JPa. Labascitf victua nno verbo, quam etto ! 

7%, Ego nou ex animo misera dico? Qaam jeeo 
180 Rein Toluisti a ne tandem, quin perfeeerisf 

Ego impetrare neqneo hoc abs te, bidaum 

Saltera ut concédas solum. Ph, Siquidem bidanin; 

Yernm ne fiant isti viginti dies. 
• Th. Profecto non plus biduum, aut... Ph. Anif Nil mofôr. 
185 Th. Non fiet; sine modo hoc te eiorera. Ph, Seiiicat 

Faciandum est, qaod vis. Th. Merito te amo; bene faoif. 

Ph. Rus ibo : ibi hoc me macerabo bidaum. 

Ita faccre certum 'st : mos gerundu'st Thaidi. 

Tu, Parmeno, hue fae illi addiieantor, Pa. Maxttwt. 
190 Ph. In hoc biduum, Thais, vale. Th, Mi Pkadria, 

Et tu. Numquid vis aliud? Ph, EgoneT Qa^ fflirat 

Cnm milite isto prsesent, abiena at liei ; 
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vous en soyez toujours loin; que le jour, la nuit, je sois Tunique 
objet de votre amour , de vos regrets, de vos rêves , de voire 
attente, de toutes vos pensées, de vos espérances, de vos joies ; 
que vous soyez toute avec moi ; que votre cœur enfin soit à moi 
tout entier, comme le mien est tout à vous. 

SCÈNE III. 

thaïs. 

Que je suis donc malheureuse 1 peut-être n'a^t-ii pas grande 
confiance en moi, et me juge-t-il d'après les autres. Cependant 
j'ai la conscience et je puis me rendre le témoignage de n'avoir 
dit que la vérité, et de n'aimer personne plus que lui. Tout ce 
que j'en fais, c'est à cause de cette fille ; car je suis presque 
sûre d'avoir déjà retrouvé son frère, un jeune homme de bonne 
famille. Il a promis de venir me voir aujourd'hui. Rentrons au 
logis pour l'attendre. 



nies noctesqne, me amea, me désideres. 
Me tomniea, me exspeeUs, de me oogitei, 
195 He speres, me te oblaetaa, me6um tota sis, 

Ment fac sis postremo aaimus, quando ego sam tuus. 

SCENA TERTIA. 

thaïs. 

Me «lisertun ! forsan hic parvam babeat mihî Udem 
Atqne ex aliaram ingeniis nunc me judicet. 
Ego pol, qnœ mihi sum conscia, hoc certo scio, 

200 Neqae me finxisse faisi quidquam, neque meo 
Cerdi esse qnemqaam cariorem hoe Phadria. 
Et quidquid hujus feci, causa virgiiris 
Feci : nam me eJDs spero fratrem propemodum 
Jam repperisse, adolescentem adeo nobilein ; 

205 Et his hodie rentarnm ad me eonstituit domum. 

Coneedam bine intro^ atque exspectibo, dam venit, 
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ACTE DEUXIÈMR. 
SCÈNE I. 

PHÉDRIA, PARMÉNON. 

Phéd. Aie soin, comme je te Tai dit, de conduire ces es- 
claves. 

Par. Oui. 

PJiéd, Mais promptement. 

Par, Oui. 

Phéd, Mais à l'instant même. 

Par, Oui, vousdis-je. 

Phéd, Faut-il encore te le recommander? 

Par. Belle question! comme si c'était une chose si difficile 
Allez, que n'êtes- vous aussi sûrd*hériter demain que vous Tèld 
de perdre cet argent-là! 

Fhéd. Et qui pis est, je perds mon repos en même temps. J 
Ne te chagrine pas tant pour si peu de chose. 

Par, Je ne me chagrine pas du tout : j'exécuterai vos ordres 
Mais n'avez-vous plus rien à me commander? 

Phéd. Relève notre présent par de belles paroles, autant qu( 
faire se pourra, et fais aussi de ton mieux pour me débarrassai 
de ce rival. 

Par, J'y aurais songé, quand vous ne m'en auriez rien dit. i 

Phéd, Moi, je m'en vais à la campagne, et j'y resterai. ' 

! 

ACTUS SECUNDUS. 

SCENA PRIMA. 

PHJSDRU, PARMKNO. 

Ph' Fac, ita ni jiissiy deducantur isti. Pa. Facian. Ph. At diligenter. 

Pa. Fict. Ph. At mature. Pa. Fiel. Ph. Satioe hoe mandiilura 'st lihi? Pa. k\ 

Rogilare? Quasi difficile sit. 
210 Utinam tara aliquid inveoire facile possi», Phsdria; 

Qnam hoc peribit ! Ph. Ego qiioque una pereo, quod raihi est carius : 

Ne istac tara iniqno patiare aniino. Pa, Minime : quin effectuin dabo. 

Sed numquid atiud impcras? 

Ph. Miinud nostrura ornato verbis, quod poteris; et istuin «ranlnra* i 

215 Quod poteri», ab ea pellilo. Pa. Ah, 

Meroini, tnmetHi niilhis moneaft. Ph. Ego rus iho, alqne ibi roanebo. 



ACTE II , SCENE II. ' «S 

Par, Je vous le conseille. 

PM. Mais dis-moi. 

Par, Que voulez- vous ? 

Pïiéd, Crois-tu que je puisse avoir assez de patience, assez de 
îoiirage, pour ne pas revenir avant le terme? 

Par, Vous? ma foi, je n'en crois rien. Ou vous allez revenir 
«r vos pas tout à l'heure, ou l'insomnie vous chassera par ici, 
want qu'il fasse jour. 

Pkéd, Je travaillerai, je me fatiguerai tant, qu'il faudra bien 
peje dorme. 

Par. Vous n'en dormirez pas mieux, et vous aurez la fatigue 
1^ plus. 

Phéd, Bah ! tu ne sais ce que tu dis, Parménon. Je veux ab- 
Olument me défaire de cette faiblesse : je m'écx)ute trop. Quoi ! 
me saurais me passer d'elle, s'il le fallait, même pendant trois 
3tirs? 

Par, Oh 1 oh 1 trois jours tout entiers î songez à ce que vous 
lies. 

Phéd, Mon parti est pris. 

SCÈNE IL 

PARMÉNON. 

Bons dieux! quelle maladie est-ce donc que Tamour? se 
eul-it qu'il change un homme au point d'être méconnaissable ! 
*ersonne n'avait plus de bon sens, plus de griivité, plus de re- 
3nue que lui. — Mais qui vient là? Eh! mais, c'est Gnathon, le 

JF*a, Censeo. Ph. Scd heus tn ! Pn. Quid vis? Ph. Censen* posse me obfirmare. 
Et perpeti, ne redcatn interea? Pa. Tene? Non hercle arbitror. 
Nani aut jam rcvertere, aut mot noctu te adigei hursutn insomoia. 
iù Ph. Opas faciain, lit def^ige.- usqiie, ingr.itiis iit dormiam. 

JF*a, Yigilabia lassns : hoc plus faciès. Ph, Ah, nihil dicis, Parmcno. 
Ejiciiinda hercle est mollitles animi : nimis me indiitçco. 
Tandem non esço illa caream, si sit opus, vel toturo triduuin ? Pa. Hui ! 
Univorsum iridurâ! Vide qaid agas. Ph. Slat iiententia. 

SCENA SECUNDA. 

PARMENO. 

25 Di boni ! Qaid hoc morbi est? Adeon' hoinines immiitarier 
Ex aoiore, ut non cognosras eiimdem esse? Hoc nemo fuit 
Minus ioeptuA, magis scveriis quisqnam, noc niagis contlneni. 



parasite du capitaine ; il conduit la jeune fille destinée à Thms : 
peste 1 le joli minois! Parménon, tu vas faire aujourd'lmi une 
triste 6gure avec ton vieux pelé d'eunuque, EÎ^ est encore 
mieuxque Thaïs. 

SCÈNE m. 

GNÂTHON, PARMÉNON, 

Gnat, Quelle difTérence) grands dieux, d*un homme à un 
autre homme! d*uh sot, par exemple, à un homme d*esprit! 
Voici à propos de quoi je fais cette réflexion. Aujourd'hui je 
rencontre en arrivant un individu de mon pays, un homme de 
ma condition, un bon vivant, qui a fVicassé comme moi tout son 
patrimoine. Je le trouve malpropre, dégoûtant, efflanqué, dépe- 
naillé, vieux à faire peur : Hé! lui dis-je, que signifie cet 
équipage? — Que j'ai perdu tout ce que j'avais. Voilà où j'en suia 
réduit. Amis et connaissances, tout le monde m'a tourné le 
dos. — Alors, le regardant du haut de ma grandeur ; Com- 
ment, repris-je, lâche que tu es ! t'es-tu donc arrangé de ma- 
nière à ne pas trouver en toi-même la moindre ressource? 
As -tu perdu ton esprit avec ton bien? Je suis de même 
condition que toi : regarde, quel air élégant, quel teint fleuri, 
quelle mise , quel embonpoint ! Je suis riche, et je n'ai pas 
le sou ; je n'ai rien, et rien ne me manque. — * Mais j'ai ua 
malheur, moi : c'est que je ne sais ni faire le bouffon, ni sup^ 

Sed qnis est, qui hae pergit? At at, hie quidem est panuitus Gnallto 
Militis ; ducit secom una virginem dono huic : papae, 
230 Facie honesta ! mirum, ni ego ma turpiter hodie hic d^^o 

Çtfm fflço decrepito hoc Eunucho ; h»c superat ipsam Xhaidem. 

SCENA TEKTIA. 

GNATHO, PARMENO. 

Gn, Pi immortales ! homini homo quid praslal ! StttUo inieUigMS 

Quid interest ! hoc adeo ex hac re venit in mealem mibt. 

Conveni hodie adveniens quemdam mei loci hinc, atqae ordinis, 
235 Hominem haud impurum, itidem patria qui abligarierat bo'aa : 

Video sentnm, squalidam, sgram, panais annisque obsitum. 

Quidistuc, inquam, ornati est? Quoniani miser, quod habui, perdidi. Hem, 

Que redaclu3 sum ! Omnes noti me atque amici deserunt. - . 

Hic ego illnm contempsi prs me. Qaid homo, inquam, ïgnavissimef 
240 Itao' parasti te, at spes nulla reliqna in te esset tibit 

^imul consiliam cum re amisti? Viden' me ex «odem ortum loeof 



ACTE !t, SCÈNE Itt. ^ 

|)orter les eoops. *— fit tu t'imagines que les choses se fbnt de 
cette manière? T« en es à cent lieues. C'était bon jadis pour 
les parasites du vieux temps, de l'autre siècle : nous avons 
nne nouvelle manière de pipar les oiseaux, et c'est moi qui en 
sais l'inventeur. Il est certaines gens qui veulent être les pre- 
mier en tout, et qui ne le sont pas ; je m'attache à eux ; je ne 
kis point nràtîer de les égayer par mes bons mots, mais je ris 
des leurs, en m'€stasiant sur leur génie. Quoi qu'ils disent, 
j'applaiidis; l'instant d'après, s% disent le contraire, j'applau- 
dis eiicbre. On dit non? je dis non : oui? je dis oui. Enfin, je me 
suis fait une loi d'applaudir à tout. Cest le métier qui rapporte 
le plus aujourd'hui. 

Par, (à pari.) L'iiabile homme, par ma foi! qu*on lui donne 
UDsot, il en aura bientôt fait un insensé. 

Gnat. Tout en causant de la sorte, nous arrivons au marché. 
Aussitôtje vois accourir vers moi avec empressement tous les four- 
nisseurs, marchands de marée, bouchers, traiteurs, rôtisseurs, 
})ècheurs, chasseurs, gens à qui j'ai fait gagner de l'argent quand 
j'en avais, et à qui j*ea lais gagner tous les jours encore, depuis 
que je n'en ai plus* Ils me saluent, m'invitent à dîner, me font 
compliment sur mon retour. Quand ce misérable meurt-de- 
faim me voit en un si grand honneur, et si peu embarrassé de 
(roaver ma vie^ le toilà qui se met à me conjurer de le laisser 
8e former à mon école. J'en ai fait mon disciple; je veux qu'à 

Qai colorj nîfof^ vestîtus, quaë habîtudo esi corporisf 

Omnia habeo, neque quidquam h«b«o. Nihil quant ui, nihil dflficti Umèil. 

At ego ibfelix, neque ridtcolas esse^ a«qae plagas pati 
(45 ^ossom. Qoid? Ta bis rébus credis fieri f TBU erras Via. 

Olim isti fuit generi quondam quœstaf apud seclum prius ; 

Ht>c notum est autinpium : ego adeo banc primas inveni viaJn. 

Est genus hominuni^ qui esse pr'imos ie ooinitiDi rerum Toloait 

Nec snot : hos contfector ; bisce e^e non paro me, ut rideant, 
S50 Sed eis nltro arrideo, ei eorum ingénia admiror simuU 

Quidquid dicunt, laudo ; id rursum si negaui, laudo id qaoqa«. 

Negat qui8?neg0 4 ait? aio. Poslremo imperavi egomet mibi 

Omnia asseatari. Is guiestus nunc est multo uberrimus, 

Pa. Scitum hercle bominem ! Hic bomines prorsum ex stultis insanos fticit. 
155 Gn, Dum bec loquimur, interea loci ad macellum nbi advenioitts : 

Concurrunt 1a»ii mi obviam cupedioarii omnes, 

Cetariif lanii, coqui, (artores, piscatores, aucupes, 

Quibus et re saKa et perdita profaeram, et prosum saipe. 

Salntant, ad cœnam vocant, adventum gratulantur. 
KO lUe ubi miser famelicus videt me esse tanto bonore, «t 

Tan facile viclum qlisrerc, ibi bomo cœpit me obsecrare, 
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l'exemple des sectes de philosophes, qui prennent le nom de 
leurs chefs, les parasites prennent un jour, s'il est possible, ce- 
lui de Gnatboniciens. 

Par, [à pari,) Voyez un peu où conduisent l'oisiveté et les 
franches lippéesl 

GnaL Mais il est temps que je mène cette esclave chez Thaïs, 
et que j'aille l'inviter à souper. — Haï j*aperçois devjint sa 
porte Parménon, le valet de notre rival. Nos affaires vont bien ; 
sans doute que l'on fait ici froide mine à ces gens. Je veux m'a- 
muser un peu de ce faquin. 

Par, [à part.) Avec leur présent, ils s'imaginent déjà que 
Thaïs est à eux. 

Gnat. Gnathon a bien l'honneur de saluer son intime ami 
Parménon. Comment se porte-t-on? 

Par, Sur ses deux jambes. 

Gnat, Je le vois. Est-ce qu'il y a quelque chose ki qui t'of-' 
fusque? 

Par, Toi. 

Gnat. Je le crois : mais n'y a-t-il rien autre? 

Par. Pourquoi donc? 

Gnat. C'est que tu as Tair si triste. 

Par. Nullement. 

Gnat. Allons, point de chagrin. Comment trouves-tu celle 
esclave? 

Par. Pas mal, ma foi. 

Gnat. [à part.) Il enrage. 

Par, [à part.) Comme il s'abuse l 

Gnat. Crois- tu que ce présent fasse quelque plaisir à Thaïs? 

tit sîbi liceret discere id de me ; sectari jnssi. 
Si poiis est, tanquam pliilosophorom habentdiscipuli ex ip^if 
Vocabula, parasiti item ut Gnathooici vocentur. 
265 Pa. Viden\ otium et cibus qaid facit aliénas? Gn, Sed ego ce$se 
Ad Thaidem banc deducere, et rogitare ad cœnam at veniat? 
Sed Parmenonem anle ostium Thaidis tristem video, 
Rivalis servura. Salvares est : nimirum hice homines frigent : 
Nebulonem hune certum'st. ludere, Pa. Hice hoc manere arbitranttir 

270 Snam Thaidem esse. Gn. Plarima sainte Parmenonem 

Summum suum impertit Gnatho. Quid agitur? Pa. Siatnr. Gn. Video. 
Num quidnam hic qnod oolis vides? Pa. Te. Gn. Credo; at uum quid aliud? 
Pa. Quidum? Gn. Quia Insli's. Pa. Nil quidem. G. Ne sis. Sed quid vidctnr 
Hoc tibi mancipium? Pa. Non malum hercle. Gn. Cro honûiicm. Pa. L't fal' 
sus anirai est! 

275 Gn, Quam hoc munosgrattim Thaidi arbitrare esâc? Pa. Hoc nune dicis 
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Par. Tu veux dire que nous avons notre congé, n'est-ce 
pas? Hél chacun son tour dans ce monde. 

Gnat. Mon pauvre Parménon, je vais te donner du repos cl 
de la tranquillité pour six grands mois : plus de courses à faire, 
plus de nuits à passer à la belle étoile : tu dois être bien 
heureux. 

Par, Moi? ha, ba, bal 

Gnat. C'est ainsi que j'en use avec mes amis. 

Par. Fort bien. 

Gnai. Mais je te retiens peut-être: tu avais affaire ailleurs? 

Par. Point du tout. 

Gnal. Alors, rends-moi donc un petit service ; introduis-moi 
chez Thaïs. 

Par. Va, va, les portes te sont ouvertes aujourd'hui, parce 
que tu mènes cette fille. 

Gnal [ironiquement.) As- tu quelqu'un de la maison à faire 
appeler? (Il entre chez Thaïs.) 

Par. (conliniuint.) Patience l nous verrons dans deux jour». 
Toi qui as le bonheur maintenant d'ouvrir cette porte du bout- 
du doigt, je te promets, mon cher, que tu y donneras bien des 
coups de pieds inutilement. 

Gnat. (sortant de chez Thaïs.) Encore ici, sur tes deux jam- 
bes, Parménon? Hé! t'aurait-on mis en sentinelle à sa porte, de 
peur qu'il ne lui arrive quelque message secret du capitaine? 

Par. Que c'est joliment dit ! et comme ton capitaine doit 
trouver cela beau ! Mais j'aperçois le second fils de mon maître 
qui vient par ici. Je m'étonne qu'il ait quitté le Pirée, car il y 
est de garde aujourd'hui. Ce n'est pas pour rien, sans doute ; il 

Ejectes hioc nos : omniom rerun), h^us, vicissitado est. 
Gn. Sex ego te totos, Parmeno, hos menses quietum reddum ; 
Ne sursum deorsam cursites, nevc usqiie ad lucem vigiles. 
Ecqoid beo te? Pa. Men'? Papae! G. Sic soleo amicos. Pa. Laudo. 
Î^O Gn, Detineo te : fortasse tu profectus alio Tueras? 

Pa, Nusqnam. Gn, Tnin tu igitiir paululum da ini oper«f : fac nt adinitlar 
Ad illam. Pa. Age modo, ntinc tibi patent fores hae, quia istam ducis. 
G. Num quem evocari hinc vis foras? Pa. Sine biduum hoc prœtcrcat : 
Qui mihi nanc uno digitulo forcm aperis forlanalus, 
285 Nie la istanc, faxo, calcibns saspe insultabis frustra. 

Gn. Etiamne tu hic stas, Parmeno? Eho! Nnranam hic relictu' s cu<tos? 
Ne qais forte internnntius clam a milite ad istam cursct. 
Pa. Facete dictum ! Mira vero militi quœ placeant. 
Sed video herilem filium minorera hue udvenire 
Î9Ô Miror, quid ex Piraeo abierit : nam ibi cuslos publiée est nuiic. 

9 
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a Tair de se dépêcher. Pourquoi regarde-t-il donc ainsi de toils 
les côtés? 

SCÈNE lY. 

CHÉRÉA, PARMÉNON. 

Cher. Je suis mort! je ne sais plus où elle est... où j'en 
sliisl... Faut-il que je Taie perdue de vue? Où la chercher? où 
retrouver sa trace? A qui m'adresser? quel chemin prendre? 
Je n'en sais rien. Je n*ai qu'un espoir : en quelque lieu qu'elle 
soit, elle ne peut rester longtemps cachée. Elle est si belle I tou- 
tes les autres femmes sont désormais effacées de mon cœur, k 
suis dégoûté de ces beautés banales. 

Par, Boni voici Tautre à présent qui parle aussi d*amour, je 
crois 1 malheureux père l si celui-là s'en mêle, tu pourras bien 
dire que ce n'était qu'un jeu avec l'autre, au prix des scènes que 
cet enragé nous donnera. 

Cher, Que tous les dieux et les déesses confondent ce mau- 
dit yieillard qui m'a retenu ; et moi aussi ^ qui me suis arrêté 
pour luij et qui né l'ai pas envoyé paître 1 Mais voici Parménon: 
bonjour. 

Par* Pourquoi avez-vous Tair si triste, si agité? D*où Tenez- 
vous? 

Cher. Moi! je ne sais, ma foi, ni d'où je vienSi ni où je vais 
tant je suis hors de moi. 

Kon tendre est ; ei properans venit. Nescio quid titcvaû ipeeUtt 

SCENA QUARTA. 

CH^REA, PARMENO. 

Ch, bccidi ! 

Neque virgo est ttsqnam, neqne ego, qui illam e conspeetu amUi meoi 

Ubiqaœram? Ubi investigem ? Quem percooter? Qoa insistam viat 
295 Incertus sam. Una haec spes est : ubi ubi est, diu celari non potest. 

faciem pulchram ! deleo omnes dehinc ex animo raalieres. 

Taedet quotidianarum harum fonnarum. Pa» Ecce autém alterom. 

Nescio quid de amore loquitur< infortunatum senem 1 

Hic vero est, qui si occeperit, 
500 Ludum jocnnique dicas fuisse illum alternm 

Prœut hujus rabies quse dabit. 

Ch. Ut illum di deaeque omnes senium perdant, qui hodie me remoraius sit; 

Meque adeo, qui restitefim^ tiim autem^ qui illum flocci fecerim. 

Sed eccum Parmeuonem î Salve. Pa» Quid tu es tristis? Quid^e es alacris ? 
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Par. Qu'avez-vous donc ? 

Cher, Je suis amoureux. 

Par. Hein! 

Cher, C'est maintenant, Parménon, qu'il faut te montrer. Tu 
me l'as promis bien des fois, tu le sais : « Chéréa, trouvez- moi 
seulement quelqu'un qui vous plaise, et je vous ferai voir que 
je suis un homme de ressource, me disais- tu, quand je te por- 
tais en cachette toutes sortes de provisions dans ta loge. » 

Par, Allons, vous voulez rire. 

Cher, Sur mon honneur, c'est fait î tâche de me tenir parole. 
La chose mérite bien aussi que tu déploies tout ton savoir-faire. 
Ce n'est pas une fille comme les nôtres, à qui leurs mères abais- 
sent les épaules et serrent la poitrine pour qu'elles aient la 
taille élancée. Quelqu'une a-t-elle un peu trop d'embonpoint, 
on dit que c'est un athlète; on lui coupe les vivres, La constitu- 
tion a beau être solide; à force de régime, on en fait de vérita- 
bles fuseaux. Aussi on les aime ! 

Par. Et la vôtre, comment est-elle donc? 

Cher, C'est une beauté comme on n'en voit pas. 

Par. Oh, oh ! 

Cher, Un teint naturel, un corps admirablp et plejn (j^ 
ganté. 

Par. Son âge? 

Cher, Son âge? seize ans. 

Par. C'est justement la fleur de la jeunesse. 

Cher. De gré, de force, ou par adresse, il faut que tu me la 
fasses avoir; n'importe comment, pourvu que je V^ïq. 



303 Unde is? Ch. Egone? Nescip bercle, nac^ae unde ean^ neqae <|Uorsum e^m, 

Itaprorsum oblitus snm mei I 

JPa. Qui, qaaeso? Ch, Amo, Pa. Hemt Ch. Nano, Parmeno, te ostandea, qni 
Tir sies. 

Sci* te mihi sœpe pollicitum esse : « Chaerea, aliqaid ioTeni 

Modo, quod âmes : utilitatem in ea re faciam ut cognoscas meam. » 
310 Qniiia in cellulam ad te patris penum omnem congerebam clanculum. 

J^a. Age, inepte ! Ch. Hoc hercle factam est : fac sis aune promissa apparcant. 

Sive adeo digna res est, nbi tu nervos intendas tuos. 

Haud similis virgo est virginum nostrarum, quas matres student 

I>emissis humeris esse, vincto pectore, ut gracilse sient. 
313 Si qna est habitior paulo, pugilem esse aiunt : deducunt cibum. 

Tanen, et si bona natura e^t, reddunt curatura junceas : 

Itaque ergo amantur ! Pa. Qnid tua istaec? Ch. Nova figura oris. Pa. Papse ! 

Ch. Color Teras, corpus solidum, et sncci plénum. Pa. Anni ? Ch. Anni ? Se» 
decim. 
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Par, Mais à qui est-elle, cette fille? i 

Cher, Ma foi, je l'ignore. 

Par. D'où est-elle? 

Cher, Tout autant. I 

Par, Où demeure- t-elle ? 

Cher, Je ne le sais pas davantage. 

Par, Où l'avez -vous vue? 

Cfiér, Dans la rue. 

Par, Comment avez-vous fait pour la perdre? 

Cher, Hé ! c'est de quoi je pestais en arrivant tout à Tbeure : 
non, je ne crois pas qu'il y ait un homme au monde à qui ses 
bonnes fortunes tournent plus mal qu'à moi. 

Par, Voyons donc ce malheur si terrible. 

Cher. C'est fait de moi. 

Par. Qu'ya-t'il donc? 

Cher, Ce qu'il y a ? Tu connais le cousin de mon père, son 
vieux camarade Archidémique? 

Par, Si je le connais! 

Cher, £h bien! comme je suivais cette fille, je le trouve suri 
mon chemin. 

Par, Quel contre-temps! 

Cher. Dis plutôt quelle fatalité; contre-temps n'est pas lej 
mot, Parménon. Je puis bien jurer que depuis six ou sept mois 
je ne l'avais pas vu ; et juste au moment où je m'en souciais ie 
moins, où j'en avais le moins besoin, je le rencontre. N'y a-t- 
il pas là quelque chose qui tient du prodige? qu'en dis-tu ? 

Par, En effet. 



Pa. Flo« ipae. Ch, Hanctu mihi vel vi, *el clam, vel precario 
320 Fac tradas : mea nil rerert, dum potiar modo. 

Fa. Quid? virgo cuja 'si? Ch. Nescio liercle. Pa. Unde 'si? Ch. Ttntamden 
Pn. Ubi habitat ? 

Ch. Xe îd qaidein. Pa. Ubi vidisti ? Ch. In via. Pa. Qiia ratione illam amisisli 

Ch. Id equidem adveniens mccum storaachabar modo, 

Ncque queraquam ego hominem esse arbitrer, cui raagis bons 
525 Félicitâtes omnes avcrss sient. 

Pa, Quid hoc est sceleris? Ch. Perii ! Pa. Quid factum est? Ch, Rogas? 

Patris cognatum atque aequalem Archidemidcra 

Nostiae? Pa. Quidni? Ch. Is, dum hanc sequor, fît mi obviam. 

Pa. Incommode hercle. Ch. Immo enimTero infcliciter : 
330 Nam incommoda alia sunt dicenda, Parmeno. 

Illum liqnet mi dcjerare, his mensibns 

Sex, septem prorsus non vidissc proxurais; 

Ni<ii nnnc, qnum minime veltem, rainiincqiie opns fnit. 
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i 

Cher. Do plus loin, qu'il me voit, il accourt, tout courbé, 
tremblant) essoufflé, la lèvre pendante — Hé ! hé ! Ghéréa, c*est 
vous que j'appelle, Chéréa! — Je m'arrête. ^-Savea-vous ce 
que je vous veux ? — Parlez. — C'est demain qu'on juge mon 
affaire. — Eh bien? — Dites, je vous prie, à votre père, et 
n^ manquez pas, qu*il se trouve là de bon matin, pour m*as- 
sijter. — Pour me dire cela, il reste une heure. Je lui de- 
mande s'il n'a plus rien à m'ordonner. Non, me dit-il. Je le 
quitte : mes yeux cherchent la jeune 'fille ; justement elle ve- 
Bail de tourner par ici, du côlé de notre place. 

Par. {à pari.) Je serais bien trompé, si ce n'était pas celle 
qu'on vient d'amener à Thaïs. 

Cher. J'arrive ici : personne. 

Par. Quelqu'un l'accompagnait sans doute? 

Cher. Oui, un parasite avec une suivante. 

Par. (à part.) C'est cela même, c'est elle. — (d Chéréa.) Al- 
lons, n'en parlez plus, c'est une affaire finie. 

Cher. Tu n'es pas à ce que je te dis. 

Par. y Y suis, au contraire. 

Cher, aurais-tu qui elle est, dis-moi? l'aurais- tu vue? 

Par. Je l'ai vue, je la connais, je sais où elle est. 

Cher. Vrai, mon cher Parménon, tu la connais? 

Par. Oui. 

Cher. Et tu sais où elle est? 

Par. Elle est ici, chez Thaïs, à qui on vient de la donner. 
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£ho! nonoe hoc uonstri simile *8t? Qnid ais? Pa. Maxume. 

Ch. Continuo adcurrît ad me, qaam longe quidem, 

iBcnfras, tremalus, labiis demissis, gemtns : 

Heus, heus ! tibi dico, Ctaterea ! inquit. Restili. 

Sein' qaid ego te volebam? — Die. — Gras est mihi 

Jodicium. •— Qaid tum ? — Ut diligenter nunticâ 
iM Pairi, advocatus niane mihi esse nt meminerit. » 

DuiB hec loqaitur, abiit hora. Hogo, num qaid relit. 
\ « Recte, » inquit. Abeo. Qiium bue respicio ad virginem, 

Illa scse interea commodam hue advorterat 

la banc nostram plateam. Pa. Mirum ni liane dicit, modo 
"3 Hoie qn» data dono est. Ch. Hue qnum adrenio, nnlla eraf. 

Pa. Comités secuii scilicet sont virginem ? 

CA.Terum : parasitus cura ancilla. Pa. Ipsa 'st. Ilicet! 

Desine : jam conclamatiim est. Ch. Alias res agis. 

Pa. letQC ago quidem. Ch. Nostin' qu» sit, die mihi, ant 
M Tidistin'? Pa. Vidi, novi; scio, qno abdncta sit. 

CA.Eho! Parmeno mi, noslin*? Pa. Novi. Ch. El sci», nbi siiU? 

Pa. Hue deducta est ad raerclricem Thaidem • ei dono data est. 

9. 
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Cher, Quel est le haut et puissant personnage qui fait de tels 
cadeaux ? 

Par. Le capitaine Thrason, le rival de Pbédria. 

Cher. A ce compte, mon frère n*a pas beau jeu. 

Par. Et que diriez-vous donc, si vous saviez le beau présent 
qu'il veut opposer à celui-là? 

Cher. Lequel, je te prie? 

Par. Un eunuque. 

Cher. Quoi ! cet être ignobJe qu'il a acbeté hier, cette vieille 
femmelette I 

par. Précisément. 

Cher. A coup sûr on jettera mon homme à la porte avec ce 
présent. Mais je ne savais pas que cette Thaïs îùi notre 
voisine. 

Par. 11 n'y a pas longtemps. 

Cher. J'enrage î faut-il que je ne Taie jamais vue ! Dis»inoi, 
est -elle aussi bien qu'on le dit? 

Par. Fort bien. 

Cher. Mais ce n'est rien auprès delà mienne? 

Par. Ah ! c'est une autre affaire. 

Cher. Je t'en prie, je t'en conjure, Pprménon , il faut que tu 
me la fasses avoir. 

Par. J'y ferai tout nion possible, comptez sur moi, je vous 
aiderai ! Vous n'avez plus rien à me dire ? 

Cher. Où vas-tu maintenant? 

Par. A la maison , prendre ces esclaves que votre frère m'a 
dit de conduire chez Thaïs. 

Cher. Ah î qu'il est heureux, ce vilain eunuque, d*entrer daiu 
cette maison I 

Par. Et pourquoi? 

Ch. Qnis is est lam potcns, cnni tanto mnnere hoc? Pa. Mites Tliraso, 

Phxdrise rivalis. Ch. Daras fratris partes prsedicas. 
S55 Pa. Immo enim si scias, quod donum huic dono contra comparât. 

Tum magis id dicas. Ch, Quodnam, qusBso hercle? Pa. Eunuchnm. Ch, Iltornp 
obsecro, 

Inhonestam hominem, quem mercatus est heri, senem, mulierem? 

Pn. Istnnc ipsum. Ch. Homo qnalietur cerle cum dono foras. 

Sed istam Thaldem non scivi nobis vicinam. Pa. Haud diu est. 
360 Ch. Perii ! Nunqnamne etiam me illam vîdi'sse? Ehodiim ! Die mih), 

Estne, ul fertnr, forma? Pa.Sane. Ch. Alnihil ad nostram hanc? Pa . AHare 

Ch. ObsecrO hercle, Parmeno, fac utpotiar. Pa. Faciam sedalOf ac 

Dabo operàm, adjntaho. Numquid me alind? Çh, Qao nanc is? I*a. I>omaii 
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Chér^ Tu le demandes? y trouvez une compagne qni est la 
beauté même, la voir, lui parler tous les jours^ vivre ensemble 
sous le même toit, souvent à la même table, quelquefois mémo 
coucher à côté d'elle ! 

Par. Et si vous deveniez cet heureux -là? 

Cher, Comment cela, Parménon? Dis-moi. 

Par. Si vous preniez les habits de Veunuque? 

Cher, Ses habits ? Eh bien, après? 

Par, Si je vous menais à sa place? 

Cher, J'entends. 

Par, Si je vous faisais passer pour lui ? 

Cher, Je comprends. 

Par. Toutes les félicités dont vous disiez qu'il va jouir seraient 
votre partage. Vous seriez auprès d'elle, mangeant à la même 
table, pouvant la caresser, rire avec elle, coucher dans sa 
chambre, d'autant mieux que personne ne vous connatt là , et 
ne sait qui vous êtes. D'ailleurs vous êtes de figure et d'âge à 
passer facilement pour un eunuque. 

Cher. A merveille ! je n'ai de ma vie vu donner un meilleur 
conseil. Allons , rentrons : équipe-moi tout de suite , emmène- 
moi, conduis-moi le plus tôt possible. 

Par. Allons donc ! je plaisantais. 

Cher, Chansons! {Il V entraine.) 

Par. {se débattant.) Je suis perdu ! qu'ai-je fait, malheureux? 
Où m'entraînez-vous? Vous allez me culbuter. Mais c'est à vous 
que je parle ; laissez-moi, 

Cher, Marchons, 



Ut mancipia haec, itaut jussit frater, daeam adThaidâm. 
365 Ch. O fortunatam istum aunaclium, qni quidem in hanc detur domam! 
JPa. Qaid ita? Ch. Rogitas? Summa forma semper coniervam domi 
Videbit, conloqaetur ; aderil una in unis aedibus ; 
Cibam noonuraquam capiet cnm aa; interdum propter dormiet. 
JPa. Quid si nunc tule fortunatus fias? CA. Qua re, Parmeno? 
370 Responde. Pa. Gapias tu iilius vestem. Ch. Vestem? Qaid tam postea? 

JPa. Pro illo te deducaoï. Ch. Audio. Pa. Te esse illum dicam. Ch. InteUi{i[o. 
Pa. Ta illis fraare commodis, quibus illuoi dicebas modo : 
Càbnm una capias, adsis, tangas, ladas, propter dormias; 

Quandoquidem illaram neque te qui^uam novit, neqne scit qui sies. 
375 Praterea forma et xtas ipsa 'st, facile ut pro eunucho probes. 

Ch. Dixti pnlchre : nunquam vidi melius consilium dari. 

Age, eamus intro. Nnnc jam orna me, abduc, duo, quantum potest. 

Pa. Quid agis? Jocabar equiedem. Ca. Garris. Pa. Perii, quid ego egi miser? 

Quo trndis? Perculeris jam tu mç. Tibi equidem dico, mane, 
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Par. Encore? 

Cher. Cest décidé. 

Par. Prenez garde qu'il n'y fasse trop chaud. 

Cher. 'Se crains rien, laisse-moi faire. 

Par, Oui ; c'est sur mon dos qu'on battra le fer. 

Cher. Bah ! 

Par. C'est un vilain tour que nous faisons. 

Cher. Un vilain tour, de m'introduire dans une maison de 
courtisane, de rendre la pareille à des coquines qui se moquent 
de nous, de noire jeunesse, et qui nous font enrager de toutes les 
façons? un vilain tour, de les jouer une fois comme elles nous 
jouent ? Vaudrait-il mieux duper mon père, lui soutirer de l'ar- 
gent ? On me blâmerait avec raison, si l'on savait que j'agis 
ainsi. Mais tout le monde trouvera que j'ai bien fait de me mo- 
quer d'elles. • • 

Par. Pas tant de paroles. Si votre parti est bien pris, allez, 
marchez ; mais ne venez pas ensuite me jeter tout sur le dos. 

Cher. Sois tranquille. 

Par. Vous le voulez? 

Cher. Je le veux, je l'exige, je l'ordonne , et je ne suis pas 
homme à te désavouer jamais. Suis-moi. 

Par. Allons ; et que les dieux nous conduisent ! . 



3S0 Eamus. Pa. Perfriii' ? Ch. Certnm 'st. Pa. Vide, ne nimitim calidum hoc sil 
modo. 
Ch. Non est profccto : sine. Pa. At enia istsec in me cndetar faba. Ch. Ah ! 
P(t. Flagitiuni facimns. Ch, An id flagitium 'st, si in domnm meretriciara 
Dedncar, et illis crucibus qus nos nostramque adolescentiam 
Habenf dcspicatam, et qu% nos semper omnibus cruciant modis, 

585 Nunc rereram gratiam, atque eas itidem fallam, ut ab illis fallimur. 
Au potius par atque œquum est, pater nt a me ludatur dolis? 
Quod qui reâcicrint, cnlpent ; iilud merito factum omnes putent. 
Pa. Quid istic? Si certum 'st facere, facias; verum ne post conféras 
Culpam in me. Ch. Non faciam. Pa, Jubesne? Ch. Jubeo, cogo, alqne impero; 

390 Nunqnam dcfagiam auctoritatem. Scquere. Pa, Di vortant ben&I 
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ACTE TROISIÈME. 

SCÈNE I. 

GNATHON, THRASON, PARMÉNON. 

Thr. Tu dis donc que Thaïs me fait de grands remercîments ? 

GnaL Très-grands. 

Thr, Vraiment ? Et elle est enchantée ? 

Gnat. Moins du cadeau lui-même que de ce qu'il vient de vous. 
C'est pour elle un vrai triomphe. 

Par. (sortant de chez son maître.) Je viens voir quand il sera 
t^mps de les amener ; mais voici le capitaine. 

Thr. Il faut avouer que j'ai le don de rendre agréable tout ce 
que je fais. 

Gnat. Je ne suis pas à m'en apercevoir. 

Thr. Le roi lui-même ne savait comment me remercier des 
choses les plus simples. 11 n'en était pas de même pour les 
autres. 

Gnat. Les autres ont beau faire ce qu'ils veulent, un honune 
d'esprit sait toujours s'en approprier l'honneur : c'est ce qui 
vous arrive. 

Thr. Tu l'as dit. 

Gnat. Ainsi donc le roi n'avait des yeux.., 

Thr. Sans doute. 

ACTUS TERTIUS. 

SCENA PRIMA. 

THRASO, GNATHO, PARMENO. 

Thr. Magnas yero agerc gratias Thaia mihi? 
' Gn. Ingcntes. Thr. Ain' tu? Lsela 'st? Gn. Non tant ipso qnidcm 

Donc, quam abs te datum esse : id vero serio 

Triumphat. Pa. Hue proviso, ut nbi tempus sict, 
1 395 Dedacam. Sed eceum militcm. Thr, Est istuc datam 

Profecto, ut grata mihi sint, qu» facio, omnia. 

Gn. Advorti hcrc!o anirnum. Thr. Vet rex semper mixumas 

Mihi agebat, qnidquid feccram ; aliis non item. 
' Gn, Labore alieno magnam partem gloriam 

4Ô0 Verbis stepe in se Iransmovet, qui habot salem, . 
► Quod in le ait, Thr, Habe». Gn. Rfx te ergo inocnlis. Thr. Scilioet. 






lOe TEUNUQUE. 

€lnat.. Que pour vous? 

Tkr, Que pour moi. Il mp cqnfiait le commandement de ses 
armées, tous les secrets de l'État. 

Gnat. Quoi d'étonnant ? 

Thr, Et puis, quand le dégoût du monde, la fatigue, l'ennui 
des affaires, le prenaient, qu'il voulait respirer enfin, et pour 
ainsi dire... tu m'entends? 

Gnat. Oui ; se décharger l'esprit de toutes ces misères. 

Thr. C'est cela. Eh bien, il m'emmenait souper avec lui tête 
à tête. 

GnaL Peste ! vous me parlez là d'un roi qui a bon goût. 

Thr. Oh ! c'est un homme qui se livre à peu de gens. 

Gnat. J'oserais dire à personne, s'il voua goûte. 

Thr. Les autres enrageaient contre mpi^ me déchiraient par 
derrière , moi, je m'en moquais i ils enrageaient, les malheu* 
reux ! l'un d'eux surtout , celui qui commandait les éléphants] 
Indiens. Un jour qu'il m'importunait plus que de coutume : i 
Mon ami Straton , lui dis-je, est-ce parce que tu commandes à 
des bêles que tu fais tant le fier ? 

Gnat. Voilà ce qui s'appelle un bon mot, un mot plein d'es- 
prit. D'honneur , vous avez tué votre homme. Et que répon- 
dit-il ? 
Thr. n resta muet. 
Gnat. Je le crois bien. 

Par. (à part.) Grands dieux ! quel pauvre imbécile, et cruel 
infâme coquin ! 

Gn. Gestare. Thr. Verom : credere omnem exereikim, 

Consilia. Gn. Hirum. Thr. Tum sicubi enm satietas 

Hominnm, aut negoti si quando odium c«perat, 
405 Reqmescere ubi volebat, quasi... nosUn'? Gn. Scio : 

Quasi ubi illam exspneret misariam ex animo. Thr. Teties. 

Tum me convivam solum abducebat sibi. Gn. Hni ! 

Regem elegaotem narras. Thr. Immo sic homo 'st 

Perpancornm bonunnm. Gn, Immo nullorom, arbitroFf 
410 Si tecum vivit. Thr. Invidere omnes mihi, 

Mordere clanculum ; ego non flocci pendere ■ 

llli invidere misère ; venim unas tamen 

Impense, elephantis quem Indicis pnefecerat. 

Is ubi molestiit magis est : Quaso, inquam, Strato, 
*15 Eone es ferox, quia habes imperium in belluas? 

Gn. Pulchre mehercle dictum et sapienter. Papœ ! 

Jugularas hominem. Quid ilie? Thr. Mutusilico. 

Gn. Qoidni esset? Pa. Di Tostram fidem ! hominem pcrditun^ 



ACTE III, SCÈNE I. <0T 

îhr. Et la manière dont je turlupinai le Rhodiai en pleine 
iable? T'ai-je conté cela, Gnaihon ? 

GntU, Jamais : contez-le-moi, je vous prie. {À pari,) Ce sera 
pour la millième fois. 

Tkr. Je me trouvais donc à table avec ce Rbodien que je te 
dis, un tout petit jeune homme. J'avais amené par hasard une 
femme ; voilà mon Rhodien qui se met à prendre des libertés 
avec elle, et à se moquer de moi. Que fais-tu donc, lui dis-je, 
impud^t I Voyez-vous ce lapin qui veut chasser sur mes terres ! 

Gnat, Ha, ha, ha i 

Thr, Qu'en dis-tu î 

GncU. Délicieux ! charmant ! impayable t rien de mieux. Mais, 
dites-moi, le mot ést>il bien de vous ? Je le croyais d'un ancien. 

Ihr. Tù l'avais entendu ? 

Gnat. Fort souvent : c'est un des meilleurs que Ton cite. 

Thr. Il est de moi. 

GnaU je suis fâché seulement qu'il soit tombé sur un jeune 
homme sans expérience et de bonne famille. 

Par. (à part.) Que le ciel te confonde ! 

Gnat. Et que detint-il, je vous prie? 

Thr. UotU Les autres étouffaient de rire. Enfin depuis ce 
temps-lk, tout le monde me redoutait. 

Gnat. On avait raison. 

thri Mais à propos, di&-moi, me juslifierai-je auprès de Thaïs; 
qtii me soupçonne d'aimer cette esclave ? 

Gnat. Gardez-vous-en bien ; au contraire, tâchez d'augmen- 
ter ses soupçons. 

llMfiratilqnéf et itlam sàcrllégotiii Tki Quld îUad, Gnatho, 
«0 Qno pacto Mhodinm tetigerim in conviTio^ 

Ntinquaiii tibi dlii? Crtit I^onquaiil ; âed narra, obsecro. 

Flud nlilHés aildivi. Thr. Una in eonvivio 

EM hic, qdem dico, Rhodius adolescentulas. 

t^orte habtii dcortum : cœpi ad id adladere, 
2^ £t mé irridere. Quid agis, inquam^ bomoimpudens? 

Lcpos tute est, et pulpamentum qusris. Gn. Ha ha he. 

Thr. Qatd est? Gn. Facete, lepide, laute, nil supra. 

Taumne, obsecro te, hoc dictum erat? Vetas credidi. 

TAr. Audieras? Gn. Saepe; et fertar in primis. Thr. Meum 'st. 
SO Gn. Do et, dictum imprudenli adolescenti et libero. 

Pa. At te di perdant ! Gn. Quid ille ? Qnœso. Thr. Perditus. 

RUa omnest qui aderant, emoriri. Deniqno 

Metttebant onmes jam me. Gn. Non injuria. 

Thr. Sed heus tn, purgon' ego me de istac Thaidi, 
5S Qaod eam me «nare «uspicata 'st. Gn. Ki\ minus; 



408 L'EUNUQUB. 

Thr. (pourquoi t 

Gnal, Pourquoi ? Savez-vous bien ? si elle s* avise de parler 
de Phédria, d'en faire Téloge, pour vous piquer de jalousie... 

Phéd. J'entends. 

Gnat. Vous n'avez que ce moyen de lui fermer la bouche. 
Dès qu'elle prononcera le nom de Phédria, vous aussitôt parlez- 
lui de Pamphila ; si elle vous dit : Envoyons chercher Phédria 
pour souper, dites : Faisons venir Pamphila pour chanter. Si 
elle vante la bonne mine de l'un, vantez-lui la beauté deVau- 
ire. A bon chat, bon rat ; et vous la piquerez à son tour. 

Thr. Tout cela serait bel et bon, si elle m'aimait. 

Gnat. Puisqu'elle soupire après vos cadeaux et qu'elle en esl 
enchantée, c'est qu'elle vous aime de tout son cœur : et ce n'est 
pas d'aujourd'hui qu'il vous est facile de lui donner du souci. 
Elle a toujours peur que , si elle vous fâche , vous ne portiez 
ailleurs le tribut que vous lui payez maintenant. 

Thr. Tu as raison : cela ne m'était pas venu à Tespril. 

Gnat. Vous voulez rire ; c'est que vous n'y avez pas songé i 
vous l'auriez certainement beaucoup mieux trouvé que moi. 

Immo auge magis suspicionem. Thr. Cur? Gn. Rugas.,.? 

Sein' ? Si quando illa mentionem Phsedriœ 

Facit, aut si landat, (e ut maie urat... Thr. Seutio. 

Gn. Id ut ne tiat, bacc res sola 'st rcmcdio : 
440 Ubi noininabit Phxdriani, tu Pamphiiam 

Continuo ; si quando illa dicet ! Phœdriaui 

Intromittanins commissatunif tiL, Pamphilain 

Cantatum provocemus. Si landabit hœc 

lilius formanif tu hujus contra. Dcnique 
445 Par pari refcrto, qnod eam mordeat. 

Thr. Si qaidem me amaret, tura istuc prodesscf, Gnatho. 

Gn. Quando illud, qnod tu das, exspectat atqne amat, 

Jam dudum te amat; jam dudum illi facile fit 

Quod doleal : metuit seraper, quem ipsa nunc capit 
450 Fructum, ne quando iratus tu alio conféras. 

Thr. Bene dixU : ac mihi isluc non in mentem renerat. 

Gn. Ridiculum; non enim cogitaras : cœterum 

Idem hoc tute meiius quanto invenisses, Thraso ! 



ACTE m , SCÈNE II. 40f 

SCÈNE IL 

TUAIS, THRASON, PARMÉNON, GNATHON, PYTHIAS. 

TA. Il m'a semblé entendre la voix du capitaine. Justement, 
le voici I Bonjour, mon cher Thrason. 

r/jr. Ma chère Thaïs, mon amour 1 Eh bien , où en sommes- 
nous? m'aime -t-on un peu, pour cette chanteuse? 

Par, (à part,) Qu'il est galant! comme c'est bien débuter! 

Th. Beaucoup, pour vous-même. 

Gnal. En ce cas, allons souper. Venez-vous? 

Par. (à pari,) Bon! voici l'autre. On dirait que celui-là n'est 
venu au monde que pour manger. 

Th. Quand vous voudrez : je suis à vos ordres. 

Par. (à pari.) Abordons-les, comme si je ne faisais que de 
mlîr. — Vous alliez quelque part, Thaïs? 

Th. Ah! c'est toi, Parménon. Tu viens fort à propos : j'allais 
en effet... • 

Par.Oà donc? 

Th. (6a5.) Est-ce que tu ne vois pas cet homme? 

Par» Je le vois, et c'est ce dont j'enrage. Quand il vous plaira 
le les recevoir, les présents de mon maître sont tout prêts. 

Thr. Hé bien, que faisons-nous là? pourquoi ne partons-nous 

)QS? 

Par, Avec votre permission, serait-il possible de faire voira 

SCENA SECUNDA. 

thaïs, THRASO, PARMENO, GNATUO, PYTHIAS. 

7%<f . Audire Tocem visa snm modo militis. 
5 Atque eccum. Balte, mi Thraso. Thr, Thais me.i ! 

M eam snaviiim ! Quid agitur ? Ecqnid nos amas 

Pe fidicina istac ? Pa. Quam venuste ! Quod dédit 

Principiam adveniens ! TAa* Plurimum merito tuo. 

Gn. Eamas ergo ad cœnam. Quid stas ? Pa. Hem, altcram ; 
) Abdomini hanc natam dicas. Tha, Ubi ris, non moror. 

Pa. Adibo, atque adsiraulabo, quasi nunc exeam. 

Itnran', Thais, quopiam es? Tha. Ehem, Parmcno, 

Bene fecisti : hudie itnra .. Pa. Qaoî Tha. Qnid? Hune non ▼idei ? 

Pa. Tideo, et me taedet. Ubi tïs, dona adsunt tibi 

A Phaedria. Thr. Quid stamns f Car non imus liinc ? 

JPa. Qnsso hercle ut liceat, pace quod Hat tua, 

Dftre buie qan volumus, convenire et conloqui. 

10 



!!• L'BUNUQUE. 

I 

madame les présents que nous avons à loi offrir, de l'aborder, 
d'avoir un moment d'entretien avec elle? 

Thr. De beaux présents, je crois, et qui ne ressemblent guère 
aux nôtres I 

Par» Il faut les voir. — Holà! foites sortir ces esclayes que 
je vous ai dit : allons vite I Avance, toi. Elle vient du fond de 
rÉtbiople, celle-ci. 

Thr* Gela peut valoir troia mines. 

QfUU* Tout au plus. 

Par. Et toi, Dorus, où es-ftuî Approche. {À IME».>Teaez, 
voilà Votre eunuque* B a bomie mine, j'espàrel quelle fleur de 

jeunesse 1 

Th. C'est qu'en vérité il est fort bien. 

Par. Qu'en dis- tu, Gnatbon? y trouves-tu rien à redire ?£t 
vous, Thrason? Ils ne disent mot : c'est un assez bel éloge. Exa- 
minez^le sur les belles^-lettres, sur les exercices, sur ta inusique; 
je vous le donne t>our un garçon qui sai4 tout ce qu'un jeune 
homme de condition doit savoir. 

Thr, Cet eunuque « ma foi ! au besoin même, sans avoir bu, 
jele^é^ 

Par. Et celui qui vous envoie ces présents n'exige pas que 
vous nç viviez absolument que pour lui^ que pour lui vouscha^ 
siez les autres; il ne sac(HUe poiiM ses prouesses, il ue lait poinl 
parade de ses blessures ; il ne vous obsède points comme tel que 
noua pourrionft citer. Mais quand celta n» vous déraageca pa6, 



Thr. Perpulchra credo dooa., luMid nostris sinilia. 

Pa, Res indicabit. Hea» jubete istos foras 
470 Exire, qaos. jiusit ocius. Procède ta hoc. 

Ex iElhiopia est usqne hoic. Thr, Hic sunt très mina. 

Gn. Vix. Pa, Ubi tu es. Dore T- Accède bue. Hem SuimehttA tibi. 

Quant liberali facic ! Quan aeUUe intégra ! 

7%. lia me di ament, honesiua. eaU Pa, Quid tu aie, Goatho> 
475 Nnmquid habes, quod conteiwias ? Qaid tu antem, Thraso f 

Tacent ; satis landant. Fac periculum in litteris ; 

Fac in palasslra, in musicis : qua» libecnm 

Scire œqunm est adolcscenteHi, solerletp dabo. 

Thr. Ego illum ennachum, si opus siet^ vcl sobrius... 
480 Pa. Aifue htec qui misit, non sibi soH postulai 

fc viverv« et sua causa excludi catcros ; 

Neque pugnas narrât, n«que cicatrices sna.v 

Ost^ntat, neqiic tibi obviât, quod quidam factt. 

Verum ubi molestnin non ciit, ubi tn ^oles^ 
4^5 Ubi ttimpus tibi t:ri(, :<at habel, ium «i recipitiiK. 



ACTfi 111^ SŒSE II. 1M 

quand voussereE d'humeur et de loiaif, il 6*eàttmei-« lieui^tix si 

vous voulez bien alors le recevoir. 

Thr. {à Gnalhùn,) On voit bien que c'est là le valet d'un ^u- 
vre hère, d'un gueux. 

Gmi. Oui certainement, un homme qui aurait de quei s'en 
procurer un autre ne pourrait à coup sûr souifnr celui*là. 

Par, Tais-toi^ le dernier des plus vils faquins 1 Celui qlii se 
résout à être le complaisant d'un Jhrason est capable d'aller 
chercher sa pitance jusque sur te bâcher. 

Thr. Partons-nous enfin ^ 

Th. Je vais d'abord faire entrer ces deux esclaves, et donner 
quelques ordres ; je suis à vous dans l'instant. 

Thr, {à Gnathon,) Moi, je m'en vais; attends-la ici. 

Par. Sans doute ! il ne convient pas à un général de se montrer 
dans la rue avec sa maltresse, 

Thr. Que veux4u que je te dise de plus? Tu ressembles h ton 
maître. 

Gnat.ÙQiy ha, ha! 

Thr. De quoi ris-tu? 

Gnat. De ce que vous venez de dire. Et puis rhistoire de (te 
Rhodien me revient toujours à l'esprit. Mais voici Thaïs, 

Thr. {à Gnathon.) Va devant : que tout soit prêt à là maison, 

Gnal. Soit. 

Th. (soriaHl de chez elle, à Pyihias.) N'oublie pas ce ({ue je 
t'ai dit^ Pythias : si par hasard Chrêmes venait, dis-lui de vou- 



Thr. Appar«t wrnim hane mm dottioi paupert< 

Mîierique. Gn. Nam hercle nemo posset, sat scio, 

Qni haberet, qai pararet alium, buoc perpeti. 

Pa, Tace tu, quem egb esse infk'a iufîmos omiiés puto 
^ Homines : nam qui hnic adsentari animam induxeris, 

B flamma petere te cibam posse arbitror. 

Thr. Jamne imus? Th. Hos prias introdue«m, et qttn valoi 

Simul imporabo, postea continuo exeo. 

Thr. Ego hinc abeo. Tu istanc opperire. Pa. Haiid convenit. 
495 Una ire cnm arnica imperatorem in tia. 

Thr. Quid tibi ego muîta dicam? Domini similis es. 

Gn. Ha hahe. Tkr, Qaid rides? Gn. Istud quod dixtimodo, 

Ei illnd de Rhodio dictuin in mentedi qaum Teait. 

Sed Thais exil. T%r. Abi pra ; cura ut sinl doui 
SOO ParaU. Gn. Fiat. Th. Diligenter» PrUiias, 

Foc cures, si forte hue Chrêmes advenant, 

L't ores, primum ut redcai; si id uon commodum 'st. 

Ut mancat ; si id non potcril, ad me adducito. 



1t2 L*EUNUOUK. 

loir bien repasser ; si cela ne l'arrange pas, prie-le de m'atien- 
dre : s'il ne le peut, amène-le-moi. 

Py. Je n'y manquerai pas. 

Th. A propoè! que voulais-je donc te dire encore? Ah! ayez 
tous bien soin de cette jeune fille, et ne quittez pi^ la maison. 

Thr. Allons, partons. 

Th, (à ses suivanles.) Suivez-moi, vous autres. 

SCÈNE III. 

CHRÊMES. 

En vérité, plus j'y pense, plus je suis convaincu que celte 
Thaïs me jouera quelque mauvais tour , à la manière dont je 
vois que la rusée coquine me retourne dans tous les sens. £ 
d*abord, la première fois qu'elle me fit demander (Qu'aviez- 
vous à démêler avec elle , me dira-t-on? Je ne la connaissai: 
même pas), à peine étais-je entré, qu'elle trouve un prétexta 
pour me retenir. Elle venait d'offrir un sacrifice , disait-elle 
elle avait à me parler d'une afl'aire très- importante. Je soupçon 
nais déjà que tout cela n'était qu'une intrigue conibinée à l'a 
vance. Elle me fait mettre à table avec elle, me fait des avances 
cherche à lier la conversation. Lorsqu'elle la voir languir, ell 
me demande depuis quand mon père et ma mère sont mortî 



Py. Ita facism. 7%. Quid? Qaid aliud toIuî dicere? 
505 Ehem, ctirate istam diligenter virginem : 

Dorai Mt «Itif, facile. Thr. Eamus. Th, Voi ma sequimini. 

SCENA TERTIA. 

' CHREMES. 

Profecto quanto magis magisque cogi4o, 

Nimiram dabit h«c Thaïs mihi magnnu malam : 

Ita me video ab ea aatute labefactarier. 
510 Jam tum, quam primoin juasit me ad se arcessiar, 

(Roget qui», quid tibi cum ea? Ne noram quidem.) 

Ubi veni, cauaam, ot ibi manerem, repperit : 

Ait, rem divinam fecisse, et rem seriam 

Velle agere mecnm. Jam «rat tam «uspieio, 
ils Dolo malo hsc fieri omuia. Ipsa aecnmbere 

Mecum; mihi sese dare ; «ermonem qusrere. 

Ubi frigetf hue evasit : qiiara pridam pater 

lli at mater nortiii estent. Dico. jam diu. 



* ACTE m, SCENE IV. H 5 

— Depuis longtemps, lui dis-je. — Si je n'ai pas une maifion 
de campagne à Sunium ; et à quelle distance de la mer. Je crois 
que cette maison lui plaît, et qu^elle se flatte de me Tescroquer. 
Enfin si je n*y ai pas perdu une petite sœur ; avec qui elle était, 
quels vêtements elle portait quand elle fut enlevée; si personne 
ne pourrait la reconnaître. Pourquoi toutes ces questions? Vou- 
drait-elle par hasard se faire passer pour la sœur que j'ai per- 
due? Elle est assez effrontée pour cela. Mais si cette petite fille 
vit encore, elle a seize ans, pas davantage ; et Thaïs est un peu 
plus âgée que moi. Elle m'a fait demander un second entretien. 
Qu'elle me dise enfin une bonne fois ce qu'elle me veut, ou 
qu'elle me laisse tranquille ; car je ne reviendrai certes pas une 
troisième fois. — Holà, quelqu'un ! 

SCÈNE IV. 

PYTHIAS, CHRÊMES. 

Py, Qui est là? 
Chr. C*est moi, Chrêmes. 
Py, le charmant jeune homme 1 

Chr, (à part,) N'ai-je pas bien dit que Ton voulait m'en- 
jôler? 
Py. Thaïs vous prie instamment de revenir demain. 
Chr, Je vais à la campagne. 

Rus Simii ecquod habeam, et quam longe a mari ? 
SâO Credo ei placere hoc, sperat se a me aveUere. 

Postremo, ecqna inde parva periisset âoror ; 

Ecquis cum ea tina ; ecquid babuisset, quum periit ; 

Ecquis eam posset noscerc. Haec cur qoieritet? 

Nisi si illa forte, quae olim periit parvola, 
5i5 Eam sesfc intendit esse, ut est audacia. 

Vcrum ea »'i vivit, annos nata 'st sedccim, 

\on major. Thaïs, quam ego snm, majnscuia 'st. 

Misit porro orare, at vcnirem, scrio. 

Aut dicat qaid volt, aut molesta ne siet. 
53U Non hercle veniam lurtio. Heus, heus ! 

SCENA QUART A. 

PYTHIAS, CHREMES. 

Pi/. Ecquis hic? 
CAr. Ego 9ura Chrem(>s. Py. O capitulum lepidissimum ! 
Chr, Dieo eg« mi insidias tieri. Py. Thais maxumo 

10. 
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SWBftKT... 



^. De grâPC- fa*l«f^ « 

i^. Atofs, TWiiiiez l aiteodre ki vu momeiit; elle va ren 



Chr. Encore m^iios^ 

Py. Poorquii dcoc, mon cbcr Chréniès? 
Chr. Va ie pcwneoer. 

IV- Si c es» U votre denier ino», ay« au moins la complai- 
sance lie passer ou e^e esl. 
Ckr. Soil- 
i^. Va, Dorias: c*>tiiiii^e vite cbea le eapilaine. 

SCÈNE V, 

ANTIPHON. 

Hier, ao Pirée, nous sommes convenus, à plusieurs jfeunes 
gens , de faire un pique-nique aujourd'hui. On charge Chéréa 
des préparatifs ; on lui donne des gages ; on convient de l'heure 
et du lieu. L'heure est passée, et il n y a rien de prêt au ren- 
dei-vous. Chéréa lui-même ne s'y trouve point : je ne sais que 
dire ni que penser. Maintenant les autres m'ont donné com- 
mission de chercher notre homme; voyons s'il ne serait pa.^ 
chez lui. Mais qui sort là de chez Tais? Est-ce lui? n'est-ce 
pas lui? Cest lui-même. Quelle figure! quel équipage! Lui se- 



/»y. F«e, «mako. TAr. Non po<5««, inqnam. Py. Alto apnd nos hic vane. 
535 I>«M r«4le«l ipsk. Ckr. Xil aiBn*. Py. Car, mi Chrêmes? 

Vkr, Mabm im r«« kinc ibt$? Py. Si isluc iU cartam 'ii Ubi, 
AwaW, «t îUiic tr«B:^Mi», nbi ilU *>t. Ckr. Eo. 
Py, \h<f Dorvt»* Ctto kanc dedor ad mililem. 

S1.ENA QUINTA. 

ANTIPHO. 

Horî «luinot «dMle^ceuliili roiimus in Pirso, 
SI 10 In hune liteM ut At symboUs es^emus. Chsercam ei r«i 

lV»f\Hnmu$ : <Uti Aunutl : locas, t«mpas coostitutara 'st. 

IWloriU («"mpus; qtio in loco dictnm *st, patati nihil est. 

M»MMo ipse uu$«)n«iu *sl ; neqne scio qnid dicam, aut quid coiije<*tem. 

Nmmo niî h*o ni'uoli c^vleri dedere, ut îllnm quaram. 
ÎJ^li \\U[W *«Wo tisam, si domi *$|. Sod qtiisnam a Thaide exil? 

U . «l? *n Mrtn psi f l^vi^ ,«|. Q„ia \^ne hominif'? Qnid hof or»»** '»*? 
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u 



rait-il arrivé ({uelqu(> malheur? Ma foi, je* n'yroiicoi« rien, je 
m'y peitis. Tenons-nous à récarl^ et tâchons de découvrir ce 

qu'il CQ est, avant de l'aborder. 

SCÈNE VI. 

CHÉRÉA, ANTIPHON. 

Cher, N'y a-t-il personne ici? Non. Personne de la maison ne 
me suit-il ? personne. Je puis donc laisser éclater ma joie. 
Jupiter! maintenant je consentirai volontiers à mourir, de 
peur que quelque chagrin ne vienne empoisonner mon bon- 
heur, si ma vie se prolonge. Mais ne rencontrerai-je pas quel- 
que curieux maudit, qiii s'attache à moi partout où j'irai, qui 
me tue , qui m'assomme de ses questions , qui veuille absolu- 
ment savoir pourquoi je suis si gai , si heureux ; où je vais, 
d'où je viens; où j'ai pHs cet habillement, dans quel but; si je 
suis dans mon bon sens, ou bien si j'ai perdu là tète? 

Ant, Abordons-le, et donnons-lui là satisfaction qu'il paraît 
tant désirer. Hé! Ghéréa, qu'y a-t-il donc? D'où vient cette 
joie? Que signifie cet habillement? Qu'as-tu à être si gai? Que 
veux-tu faire? Es- tu dans ton bon seiis? Hé bien, qu'às-tu à 
me regarder? Pourquoi garder le silence? 

Cher. O l'heureux jour 1 Bonjour, mon cher Antiphôn ; lu es 
l'homme que je désirais le plus rencontrer en ce tnoment. 



Quid illud maU 'si? Nequoo satis mirarii néqoe conjicere. 
NUi, ijiiidquid est, procul hinc lubet prius quid sit sciscitari, 

SCENA SEXTA. 

CH.«REA , AXTIPHO. 

CA. Numquit hic est? Namotst. Numquis him; me sequitarf N«iiïo b«no '«t. 
3l>0 Jamne rumperehoc iicet mihi gaudUim? Pro Jupiter! 

Nunc eit pfofectOt interfict qnom perpeli me possum^ 

Ne hoe g^aadiam contarainel vita segriludine aliqaa. 

Sed neminemne curiosam interveiiire mine mihi» 

Qui me seqnattit-, qnoquo eara; rogilando obluiidat, enicet : 
Sas Quid gestiara, aat quid loitus aim, quo pergam^ uiide emergaffl» nbi |i«iil 

Vestitum Uunc nacius, quid mihi quseram, sanna sim anne inaanicnf 

Anl. Adibo, alque ab eo gratiam hanr, q^am video veUe, inibo. 

Chserea, quid est? Quod sic geslis? Quid sibt hic vestitUS qtmfitV 
~ Quid est, quod laitua sis ? Quid tibi vit^ Saiin' sanns? Quid me a<l>pértasT 
•60 Quid tares? Çh, restn* dî<^^ h^minis ! Amice, Riike. 
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Py. Do grâce, faites en sorte*.. 

Chr, Impossible, le dis-je. 

Py. Alors I veuillez lattendre ici un moment ; elle va ren- 
trer. 

Chr. Encore moins. 

Py, Pourquoi donc, mon cher Chrêmes? 

Chr, Va te promener. 

Py, Si c'est là votre dernier mot) ayez au moins la comblai* 
sance de passer où elle est. 

Chr. Soit. 

Py* Va, Dorias; conduis-le vite chez le capitaine. 

SCÈNE V. 

ANTIPHON. 

Hier, au Pirée, nous sommes convenus, à plusieurs jeunes 
gens , de faire un pique-nique aujourd'hui. On charge Chéréa 
des préparatifs ; on lui donne des gages ; on convient de l'heure 
et du lieu. L'heure est passée, et il n'y a rien de prêt au ren^ 
dez-vous. Chéréa lui-même ne s'y trouve point : je ne sais qui 
dire ni que penser. Maintenant les autres m'ont donné com 
mission de chercher notre homme; voyons s'il ne serait pa 
chez lui. Mais qui sort là de chez Tais? Est-ce lui ? n'est-ci 
pas lui? C'est lui-même. Quelle figure! quel équipage! Luise 



Te or«bat opère, ut rras redires. Chr. Rus eo. 

Py. Fac, amabo. Cftr. Non possum, inquam. Py. Âttu apud nos hic mam-. 
535 Dnm redcat ipsa. Chr. Nil minus. Py. Cur, mi Chrêmes? 

Chr. Malam in rem hinc ibis? Py. Si istnc ita certura 'st libi, 
Amabo, ut illnc tran^eas, ubi illa 'st. Chr. Eo. 
Py, Abi, Borias! Cito hune deduc ad mililem. 

SCENA QUINTA. 

ANTIPHO. 

Heri aliquotadulesccntuli coiimus in Pirxo, 
540 In hune diero ut de symbolis esscmus. Ch^ream ei rei 

Praefecimus : dati annull : locns, tempus constitutum 'st. 

Prieieriit tempus; quo in loco dictnm 'st, paiati nihil est. 

Homo ipse nusquara est ; ncqne srio quid dicam, aut quid conjectem. 

Nunc mi hoc ncgoti caeteri dedere, ut illnni quapram. 
545 Idque adeo visam, si domi 'st. Scd quisnam a Thaide exil? 

Is t><)l? an non est? Iptus «st. Quid hno hominis^f Quid hoc nrnali *s|? 



ACTE III, sneNR VI. iiri 

rait-il arrivé quelque malheur? Ma foi, je n'y roiiroift tw^, je 
m'y perds. Tenotis-nous à l'ôcarli et tâchons de détou\tir ce 
qu'il en est, avant de Taborder. 

SCÈNE VI. 

CHÉRÉA, ANTIPHON. 

Cher, N*y a-t-il personne ici? Non. Personne de la maison ne 
me suit-il ? personne. Je puis donc laisser éclater ma jbie. 
Jupiter! maintenant je consentirai volontiers à mourir, de 
peur que quelque chagrin ne vienne empoisonner mon bon- 
heur, si ma vie se prolonge. Mais ne rencontrerai-je pas quel- 
que curieux maudit, qiii s'attache à moi partout où j'irai, qui 
me tue , qui m'assomme de ses questions , qui veuille absolu- 
ment savoir pourquoi je suis si gai , 6i heureux ; où je vais, 
d'où je viens; où j'ai pHs cet habillement, dans quel but; si je 
suis dans mon bon sens, ou bien si j'ai perdu là tête? 

Ant. Abordons -le, et donnons-lui là satisfaction qu'il paraît 
tant dési^et*. Hé! Chéréa, qu'y a-t-il donc? D'où vient cette 
joie? Que signifie cet habillement? Qu'as-tu à être si gai? Que 
veux-tu faire? Es- tu dans ton bon sens? Hé bien, qu'às-tu à 
me regardçr? Pourquoi garder le silence? 

Cher. l'heureux jotir I Bonjour, mon cher Autiphon ; lu es 
l'homme que je désirais le plus rencontrer en ce moment. 



Puid iUud Qialî '4? Nequeo satii mirari} n«<)ae eonjicere. 
!SUi, qnidquid est, procul hinc lubet prius qntd sit sciscitari. 

SCENA SEXTA. 

CH.BREA , ANTIPHO. 

Ch. Numquii bic e«t? Niitnotst; Nuroquis him: me »equiturt N«nio homo 'st. 
ojO Jamne rumperehoc Heet miliî gandiuinf Pro Jupiter! 

NuDC est profecto, interfict quam peqieti me possum, 

"Se boe gandiom contaminet vita segritndine aliqiia. 

Sed nemtnemne curiosum intorveiiire nunc mihi. 

Qui me sequaluf, qnoquo eara; rogitando obtundat, enicet : 
555 Qnid gestiam, «ut quid lœtus ai m, quo pergam^ uiide eraergtmf nbi lieili 

Vestitnm hune nactus, quid mibi quaerain, sanus siro anne insaniaaf 

Ant. Adibot atque ab eo gratiam banc, qfiam vidéo Telle, inibo. 

Chxrea, quid est? Quad sic geslis? Quid sibi hie restitas qiisfitt 
- Quid est, quod Ixtus sis ? Quid tibi vis? Salin' sanns? Quid mé a^spéftas? 
.'i60 Quid tai»c«? Ch» O festns difîf> bAininif ! Ami«fl, salve. 
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Àni. Gonle-moi donc ce qu'il y a, je fen prie. 

Ckér» Cest moi qui te prie de m'écouter. Tu connais la mal- 
tresse de mon frère? 

Ànt, Oui, c'est Thaïs, n est-ce pas? 

Cher. Elle-même. 

Ant. Il me semblait bien. 

Cher, On lui a fait aujourd'hui présent d'une jeune esclave. 
Je ne m'amuserai pas à le la vanter, à te faire l'éloge de sa fi- 
gure, Antiphon; tu sais combien je suis difficile en fait de 
beauté. Elle m'a frappé. 

Ânl. Vraiment? 

Cher. Tu lui donnerais la pomme, j'en suis sûr, si tu la 
voyais. Bref, j'en tombe amoureux. Par bonheur, il y avait 
chez nous un certain eunuque, que mon frère avait acheté 
pour Taïs, et que l'on n'avait pas encore mené chez elle. Là- 
dessus Parménon me suggère une idée, que je saisis au vol. 

Ant. Et laquelle? 

Cher. Si tu ne m'interrompais pas, tu le saurais déjà : de 
prendre les habits de l'eunuque, et de me faire conduire à sa 
place. 

Anl. A la place de l'eunuque? 

Cher. Oui. 

Ant. Je ne vois pas quel avantage.... 

Cher. Quel avantage? mais celui de voir, d'entendre celle 
que j'aimais, d'être avec elle, Antiphon : la chose en valait 
bien la peine, et ce n'était pas si mal imaginé. Enfin me voilà 
livré à Thaïs, qui me reçoit, m'emmène à l'instant chez elle, 
fort contente, et me confie la jeune fille. 

Neroo'nt hominam, quem ego nnnc inagis vidcre cnperem, quam te. 

A. Narra istuc, quseso, qaid sit. Ch. Iramo ego te obsccro hercle, ut audias. 

Noatin' hanc, quam amat Cratcr? A. Novi : nempe, opinor, Tbaideni. 

Ch. Istam ipsam. A. Sic coraiBeraineram. Ch. Hodie quasdam est ei douo data 
56!S Virgo. Quid ego ejas tibi nunc faciem prsediceni aut laudem, AntiphOf 

Quuin me ipsum noris, quam eicgans formannn spécial or siem ? 

In liac coromotns «um. A. Ain' tn? Ch. Primam dices, sclo, si videria. 

Quid multa verba ? AoHtre cœpi. Forte fortuna donii 

Erat quidam eunuchus, quem mercatua frater fnerat Tliaidi ; 
570 Neque is deduclas etiam tum ad eam. Subfflonuii me Parmeno 

Ibi servas, quod ego arripui. A. Quid id est? Ch. Tacitus citiua aodies : 

Ut yestem cum iilu mutem, et pro illo jubeam me illoc ducier 

A. Pro eunuchon'? Ch. Sic est. A. Quid ut ex ea re tandem caperes conimodilj 

Ch. Rogas? Viderem, audircm, esscm una, quacum cnpiebam, Antipbo. 
$75 Num parva caii>a, au( prava ratio 'si? Traditua suni mulieri. 
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Anl. Comment, à toi? 

Cher. A moi. 

Anl. La voilà bien en sûreté! 

Cher. Elle me recommande biea de ne laisser approcher 
d'elle aucun homme, de ne point la quitter, et de rester seul 
avec elle dans la partie la plus reculée de la maison. Je fais 
signe que oui, les yeux modestement baissés vers la terre. 

Anl. Le pauvre garçon ! 

Cher. « Moi , dit-elle , je m'en vais souper en ville. » El la 
voilà partie avec ses femmes, ne laissant auprès de la nouvelle 
arrivée que quelques novices. Elles se mettent à lui préparer 
un bain : je leur dis de se dépêcher. Cependant la jeune tille, 
assise dans* une petite chambre, regardait un tableau où l'on 
voyait représenté Jupiter faisant tromber une plui&d'or dans le 
sein de Danaé. Je me mis à regarder aussi; et comme Jupiter 
avait fait là justement le même tour que moi, j'étais enchanté 
qu'un dieu se fut métamorphosé en homme, et glissé par les 
gouttières dans la maison d'autrui, pour en conter à une 
femme : et quel dieu l celui qui ébranlé l'Olympe du bruit de 
son tonnerre. Et moi, misérable mortel, je serais plus sagej 
Non vraiment ; j'ai suivi son exemple, et de grand cœur. Pen- 
dant que je fais ces réflexions, on appelle la jeune fille pour 
prendre son bain : elle va se baigner, revient ; après quoi on 
la met au lit. Je reste là debout, attendant les ordres qu'il leur, 
plaira de me donner. Une d'elles s'approche : « Tiens, me dit- 

Illailiico abi me aceepit, Intavero ad se aLducit doiAnnif 

Commendat virginem. A. Cni? Tihine? Ch. Wihi. A. Satis luto tameo. 

CA. Hdieit, ne vir ^disqtiam ad eam adeat, et mi ne abscedam, imperat. 

In interiore parte ut maneam solus can sola. Adnao 
530 Terram intuens modeste. A. Miser. Ch» £go, inquit, ad cœnam bine eo. 

AbdueH secum ancillas ; pauese, qnœ circura Ulam essent, manenyt 

NoTiiis^ pueHœ. Continuo hacc adomant^ at lavet. 

Adhortôr preperent. Dam apparatur, rirgo in conclavi sedet, 

Suspectans tabalam quam4am pictam, ubi inerat pictura hœc, Jovera 
585 Qno pacte Danaae misisse aiant quondam in grcmitim imbrem ànreum. 

Egomet quoque id spectare cœpi; et quia eonsimilem laserat. 

Jam olim ille ladmn, impendio mwgis animas gaudebat mihi, 

Beom sese in bominem convorlisse, atqne in aliénas tegnla^ 

Venisse claocnlam per implaviuin, fucum factnm mulicri. 
590 At quem deum ! qui templa csH summâ sonitu concutif. 

Ego homuneio hoc non fecerim ? Ego illud vero ita feci te lttl)«ni. 

Dum haec mecom repaie, arcessitar lavatum intcrca virgo : 

It, lavit, redit ; deinde eam in lecium ilîse coUocant. 

S(o «xspectaos, si quid mtiri imperent. Venit uaa : H«a« tu, inquit, Dor«, • 
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elle, Dorus, prends cet éventail, et fais-lni comme cela un iw 
de vent , pendant que nous allons nous baigner : après nous 
tu te baigneras, si lu veux. » Je prends i'éventail d'un aï 
chagrin. 

ÂrU. Parbleu! j'aurais bien voulu voir ton impudence, é 
quelle mine tu faisais! Un grand âne comme toi, avec ui 
éventail. 

Cher. A peine a-t-elle dit, que toutes ensemble elles couren 
au bain, riant, se poussant, faisant grand bruit, comme c'es 
l'usage quand les maîtres n'y sont pas. Cependant un dou; 
sommeil s'empare de la jeune fille ; je la régarde du coin d 
l'œil, comme cela, derrière mtm éventail ; j'examine en mémi 
temps autour de moi s'il n'y a rien à craindre... rien.,. Je pousa 
le verrou. 

Anl. Et après? 

Cher. Comment, après ? imbécile ! 

Ant. Tu as raison. 

Cher. Une occasion si belle, si fugitive, si désirée, si inat 
tendue, je l'aurais manquéel Pour le coup, j'eusse été réelle 
ment celui dont je remplissais le rôle 1 

Ant. Ma foi, oui, c'est vrai. Mais à prot)Os, notre dîner 
qu'est- il devenu ? 

Cher. Il est prêt. 

Ant. Tu es un brave garçon. Où ? Chez toi ? 

Cher. Non ; chez l'affranchi Discus. 

Anl. C'est bien loin.. 

Cher. Raison de plus pour nous dépêcher. 

595 Cape h«c flabellum, et ventuluin huic sic facito, dum lavtmur \ 

Ubi no» iaveriinus, si voles, lavato. Aceipio tristis. 

Anl, Tum equidem istuc os tuum impudens vidcre airoinv TelUa, 

Qui esset status, flabelluliiin tenere teasinum tantiira. 

Ch. Vix cloruta 'st boc, foras simul omnes proiunnt a« ; 
600 Abeunt lavatum; perstrcpunt^ itaut (it, doiuini ubi absuui. 

Interea soronus virgineni opprimit ; ego limis specto. 

Sic per flabBlium clanruluin. Simul aliacircumspecto, 

Satinn erplu^'ala sint. Video esse. Passuluitt oslio obdo. 

Ant. Quid tum? Ch. Qnid tum? Quid, fatne? Ant. Fiteor. Ch^ An ego occi 
sionem 
605 Mi ostcntam, tantam, tara brevem, tara optatam, tut» insperatam 

Amittcrem? tnm pol ego is essem vero, qui adsimutabiti*. 

Anl. Sanc bercle, ut dicis. Sed intérim de syroboHs quid actum *il! 

Ch. Paralutn 'dt. Ant: Krugi es : nbi? Domin'? Ch. Immo apiid libertum Discon 

Atit. Pvrionfre 'st. Ch, Sed tanto orius prnpercmns. Ant. Mnt* ves^t^m. 
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^,^ Ant. Change d^habits. 

; Ckér, Où en changer? Je suw perdu! car me voilà mainte- 

,",lïant à la porte de chez nous : je crains d'y trouver mon frère ; 

et peut-être même que mon père est déjà revenu de la cam- 

Ant. Allons chez moi : c'est l'endroit le plus près où lu puis- 
ses te déshabiller. 

Cher. C'est bien dit ; allons. Je veux aussi me concerter avec 
^ loi sur les moyens d'avoir celte fille. 
Anl, Soit. 

ACTE QUATRIÈME. 
SCÈNE I. 

DOiOAS. 

En vérité, d'après ce que j'ai vu, je crains bien que ce bru- 
tal ne fasse du tapage aujourd'hui, et ne batte ma maîtresse. 
Lorsque Chrêmes, le frère de cette jeune fille, est arrivé, Thaïs 
B prié le capitaine de le faire entrer. Là-dessus voilà mon 
homme qui se fâche, sans oser toutefois refuser. Elle insiste alors, 
pour qu'il l'invite à se mettre à table ; et cela afin de le retenir, 
parce que ce n'était pas là le moment de lui dire ce qu'elle vou- 
lait lui révéler au sujet de sa sœur. Thrason l'invite de mau- 

51 Ch, Ubi muUm? Pcrii ! Nam exalo domo nunc ; metuo fralreiu, 
Ne intus sit; porro autem, paterne rui-t rcdicrit jani. 
jint» Eamns ad me : ibi proxumum est, ubi mutes. C/t. Recte diris. 
Eamns, et de istac simul, qno pacto porro possim 
Potiri, consiliam volo capcre una tccum. Ant. Fia{« 

ACTUS QUARTUS. 

SCENA PRI.\LV. 

I 

DORIAS* • ' 

Bl5 tia me Ai'x amcnt! Quantum e^'O illum TJdi, non nit tiuico misera. 

Ne quam ille hodie insanus torbara fariat, ant vim Thaidi. 

?l'jm postquain ktc advenit Chromes adolesrens, Traler virginis. 

Militem rogat, ut illuni admitli jubeat. IIU'. coiitinno ira<:ei 

Xeqnc negarcandere. Thaïs porro iuslare, nt homincm iuritet. 
ISA Id facicbat rclinendi illiu; cau»a : qnia illa qti;e cnpicbat 
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vaùe grâce. Il resle. Mais à peine a-t-elle lié convei^atioD avec 
lui, que l'autre s'imagine que c est un rival qu'on lui amenait 
à sa barbe , et, pour vexer Thaïs à son tour : « Holà 1 dit-il à un 
de ses esclaves, va chercher Paniphile ; qu'elle vienne nous di- 
vertir. » Thaïs s'écrie: «Point du tout; y songez-vous? Elle, 
dans un festin? a Le capitaine de s'obtiner, et voila une que- 
relle. Cependant ma maîtresse ôle tout doucement ses bijoux, 
et me les donne à rapporter ; c'est signe qu'elle s'esquivera 
elle-même le plus tôt possible, j'en suis sûre. *- 

SCÈNE II. 

« 

PHÉDRIA. 

En m en allant à la campagne, je me mis, chemin faisant, 
comme c'est l'ordinaire quand <m a du chagrin, à rouler dans 
ma tète mille réûexions, toutes plus noires les unes que les au- 
tres; si bien que, tout en ruminant, je passai la maison sans y 
prendre garde. J'étais déjà bien loin, quand je m'en suis aperçu: 
je reviens sur mes pas, d'assez mauvaise humeur contre moi- 
même. Arrivé près de l'avenue, je m'arrête ; je me mets à ré- 
fléchir: «Quoi! pendant deux jours il me faudra demeurer seul 
ici, loin d'elle? — ^Eh bien, après? Ce n'est rien que deux jours. 



De Borore «jus indicare, ad eam rem teinpus non erat. 
InriUl tristis, mansit. Ibi illa cura illo «ermonem occipit. 
MiUs Tero sïIm putare addactum ante oculos cmulum, 
Volait facere contra hiiic tegre : ■ Heas, ioqiiit, puer! Pamphilam 
êl& Arceise, ut delectel hic nos. » Illa exclamât : « Minime gcntinra ; 
In cooTÎTiam illam! » Miles tendere inde ad jnrgium. 
Interea aurnm sibi clam mulier démit, dat mihi nt aureram. 
Hoc est signi, ubi primum poterit, 5« iilinc sabducet, scio. 

SCENA SECILNDA. 

PH.£DRIA 

Dam rui eo, caepi egomet mecum inter rias, 

630 Ita at fit, ubi qaid in animo est modestiief 
Aliam rem ex alia eogitarc, et ea omnia in 
Pejorem parlem; quid opu'st Terbi.s? Damhiecputo, 
Prapterii imprudens villam. Longe jam abieram, 
Qaum lensi. Redeo rursum, maie vero me habens. 

65^ Ubi ad ipsum renio diverticulara, eonstiti : 
Ocrepi mecun cogitare : « Hem, biduam hic 
Bfftacadttm '»\ «oli sioe ilU ! — Quid tam poitet ? 
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— (dominent, rien? S'il ne m'est pas permis de l^approclier, 
m'est-il aussi défendu de la voir? Si Tun m'est- interdit, au 
moins l'autre ne le sera paâ ; c'est quelque chose encore que 
de faire l'amour à distance. \Ei je tourne le dos à la maison, à 
bon escient cette fois. — Mais qu'y a-t-ii ? pourquoi Pythias 
sort-elle ainsi tout effarée. 

SCÈNE III. 

PYTHIAS, DORIAS, PllÉDRIA. 

Py. Malheureuse! où est-il le scélérat, le brigand? Où le 
trouver? Avoir osé commettre un crime aussi abominable! Je 
suis perdue ! 

Phé, (à part.) Qu'est-ce que cela peut être? 

Py. Et ce n'est pas assez pour lui d'avoir déshonoré cette 
pauvre fille ; il lui a déchiré tous ses habits, le scélérat! il Ta 
traînée par les cheveux. 

Phé. (à part.) Heint 

Py. Oh ! s'il pouvait me tomber sous la main, comme je lui 
sauterais au visage pour lui arracher les yeux, à cet empoison- 
neur! 

Phé. Sans doute il est arivé quelque malheur ici en mon ab- 
sence. Parlons-lui. Qu'as-tu donc, Pythias? pourquoi es -tu si 
agitée ! qui cherches-tu ! 



Xil est. — Quid? Nil? Si non tangendi copia est, 
Eho, ne ridendi quidem erit? Si illud non licet, 
140 Saltem hoc Ucebit« Carte extrema linea 

Amare, baud nihil est. » Viliam pr«tere« scienf. 
Sed qnid hoe, quodtimida subito egrtditur Pythias ? 

SCENA TERTIA. 

PÏTHIAS, DORIAS, PHiEDRIA. 

Pyth. L'bi ego illum scelerosura misera atqne impium inveniam? AatubiqaeramT 

Hoccine tam audax facinus facere esse ausura? Perii! i^A.'Uoe quidsit, Terror. 
5 F*ytk, Qain etiam insuper scelus, postquam ludiGcatus est Yirginem, 

Ye^tcm omnem miserx discidit; tum ipsam capillo conscidit. 

T*h. Hem ! Pylh. Qui nunc si delur mihi. 

Ut ego anguibus facile illi in oculos involem TencGco ! 

J*k. Nescio qaid profecto absente nobis turbatum 'st domi. 
I Adib*. Quid istucf Quid festinai? Aut qiiem quieris. Pjthiai? 

F'^ih, Ebem, Phedria, ego quem qnxraniT Abi hioc quo dignui cwn dooif fuis 

II 



4tt UBUNVQUE. 

Fy. Aki l Phédiia, qui je diercbe? Que le ciel YCiu» cettfcade 
avec V08 fM*ésento ! ils sont beaux, ma foi 1 

Phé, Que veux-tu dire? 

T'y. Ce que je veux dke? H ea a foit de beUe», voire eviia- 
qiie ! La jeune fitle dont le capilaiae a fait cadeau à na maf* 
tresse, il Ta violée. 

Phé, Que dis-tu ? 

Py. Je suis perdue I 

Phé, Tu es ivre. 

Py. Puissent'ils Fètre comme moi totis ceux qui me veulent 
du mail 

Dor, Mais, ma chère Pythias^. quelle espèce de moustee était- 
ce donc? 

Phé. Tu es folle 1 Comment un eunui|ue a-t-il pu faire ce ^e 
tu dis? 

Py. Eunuque ou oôa , je n'en sais rien : quant à ce qu'il a 
fait, la chose est trop claire. La jeune fille se désole; etqpiand 
on lui demande ce qu'elle a, elle n'ose le dire; et cet honnête 
homme a disparu... Pourvu encore qu'il n'ait rien emporté en 
s'en allant! 

Phé, Je ne puis croire que le misérable soit allé bien loin : il 
sera peut-être retourné chez nous. 

Py. Voyez donc» je vous prie, s'il y est. 

Phé. Je vais te le dire. 

Dor. Gela me confond 1 En vérité, je n'ai jamais ouï parler, 
ma chère, d'un si infâme attentat. 

Py. J'avais bien entendu dire qu'ils aimaient beaucoup les 
femmes, mais qu'ils ne pouvaient rien. Sij'avais pu me douter 



Tarn lepidis. Ph. Qtild iitue «»t reit 

Pytk. Rog&n' f Eanuchum «{nem dadisli nobia» fuu turba dcdit ! 

Vîrginem, quam hern dono dedcrat miles, TttiaTÎt. Ph. Qaid aist 
655 Pyth. Perii ! Ph. TMMlenta es. Pyth. UlinoD ûc aiat, mihi qui maie Tolant. 

Dori. Àa ! obsecro, raea Pythias ! qnod islac nam monstrum fait? 

Ph. Intanis : qui ishie facere eairachaa pohiit? Pyth. Ego illumnescio 

iJtoÀ foerit : hoc qnod feeit, res ipsa indicat. 

Virgo ipia laortmal, neqne qaum rogites, quid stt audet dteare. 
660 nie antem bonus TÏr niisqnam apparef ; etiam hoc misera suspicor, 

Aliqnid domo abeunlem abstniisse. Ph. Nequeo mirari satis, 

Quo hine ille abire ignams possit longius ; uisi si domurn 

Porta ad nos rediit» Pyth. Vise, amaho, nura ait. Ph. Jam faxo, seie», 

Dori, Perii ! Obtecro, tam infandum fhcinus, mea ta, ne audiri qjnidbnt. 
66!)f Pyth. Ai pol «go anatorwi tudieram mnliemm ms« en. maxvnos. 



Acn Vf, scÈm iv. m 

de ce qu*il en est, je Taurais enfermé quelque part, et je fie lui 
ai^îs {MB confié cette jeune fille. 

SCÈNE IV. 

PHEDBU. DORUS, PYTHIÂS, DORIÂS. 

Pké, (à Darw.) Ré bien, sortiras-tu, coquin? Ah ! tu ne veux 
pas marcher, fugitif? Avance, ennuque de malheur I 

Dot, De grâce... 

m. Oh! voyez donc le maraud, quelle grimace il nous 
fait! Pourquoi es-tu revenu ici? Pourquoi ce changement de 
costume? Qu'as-tu à dire? si j*avais tardé un instant, Pythias, 
je ne Taurais pas trouvé à la maison : il avait déjà fait son 
paquet. 

Py. Hé bien, tenez-vous notre homme? 

PA^. Si je le tiens? 

Py. Ah ! tant mieux 1 

Jhr. Quel bonheur ! 

Py. Où est-il? 

Phé. Cette demande I Tu ne le vois pas? 

Py. Où donc, je vous prie ? 

Phé, Hé! le voilà, je pense. 

Py. Quel est cet homme? 

PA^. Celui qu'on a mené aujourd'hui chez vous. 

Py, Celui-là? personne ici ne l'a jamais vu, Phédria. 

S«d nil poteite ; ternm miterc non in mentailki Ttàertt : 

KuB illuBi tliqno eonelusissem, neqat illi eoAmisisnm tirginèA. 

SCENA QUARTA. 

PH.EDRIA, DÔRUS, PTTHÏAâ^ DOAUS. 

Ph, Exi ffffaa, seeleste ! At etiun restitas. 

Fugitive? Wroài^ maie eonciliate. Doim. Obietro...! PA.Oh! 
ftTO Illne vide, os at ribi distortU earnafex 

Quld hne tibi reditio *»l. Qaid restis rautatîo 'st? 

Qoid narra* ? Panlnm si cessasiem, Pythias, 

Donii non ofTendissem : ita jam adornarat fagam. 

Pyth, BabesnebominemT Amabo. PA. Qnidni habeadiT Pyth. faclùnibene ! 
•75 Dori, latuc pal tero bcne. Pyth. Ubi est ? Ph, Rogilas ? non tides t 

Pyth. Videam; obsecro, quem? Ph. Hiinc scitieet. Pyth. Quishic eslhomot 

Ph» Qui ad vos dediictus hodie ^st. Pyth. Htmc ocnli^ suis 

Nostrarnm nunqnàm qnitquant vidlt, pTia^dria. 



194 L*EtJNUQUe. 

Phé. Jamais vu? 

Py. Mais, de bonne Toi, eèirce que vous croyez que c'est là 
celui qa*oii nous a aniené ? 

Phé. Certainement; je n*en ai jamais eu d'autre. 

Py, Allons donc! Il n'y a point de comparaison ; Tautre avait 
bonne mine, il avait l'air d*un garçon bien né. 

Phé. Il vous a paru te! ce matin, parce qu'il avait sa robe ba- 
riolée. Tu le trouves laid maintenant, parce qu'il ne l'a plus. 

Py. Taisez-vous donc, de grâce ; comme s'il y avait si peu de 
différence! Celui qu'on nous a amené est un jeune homme qui 
vous aurait fait plaisir à voir, Phédria : celui-ci est vieux, cassé, 
décrépit, ratatiné; il a le teint blafard. 

Phé. Quel conte me débites-tu là? Tu me ferais croire que 
je ne sais plus moi-même ce que j'ai acheté. — Parle, toi ; est- 
ce moi qui t'ai acheté? 

Dor. Oui. 

Py. Dites-lui de me répondre, à mon tour. 

Phé. Interroge-le. 

Py. Es-tu venu aujourd'hui chez nous? {A Phédria) Il fait 
signe que non. Mais il en est venu un autre, de seize ans, que 
Parménon nous a amené. 

Phé. Ah çà, explique-moi ceci d'abord : cet habit, où Tas- 
tu pris? Tu ne dis rien, monstre? tu ne Veux pas parler? 

Diyr. Chéréa est venu. . . 

Phé. Qui? mon frère? 



Ph, Non iridit? Pyth. Ad, lu hune credidUti esse, ob^ecro, 
d80 Ad nos deductum? Ph. Nam alium qucm habui ncmîncm. Pyth, Aul 

Ne eomparandus \ùt quidem ad Ulum 'st. Ille erat 

Honesta facie et liberali. Ph. Ita visus est 

DtidiMD, qui varia veste exornatus fuit : 

Nonc tibi videtur fœdus, quia illam non habet. 
iSâ Pyth, Tace, obsecro ! quasi vero paulum intersiet. 

Ad nos deductus hodie est adolesçentiilus, 

Quem tuvidere vero veUes, Phsedria. 

Hic est Tietus, vêtus, vcternosus, sencx. 

Colore mnstellino. Ph. Hem, qus hœc est fabula? 
690 £o rédiges me, ut quid eraerim, egomet neseiam. 

Efao tu, emin' ego te ? Dor. Emisti. Pyth, Jubé mi denuo 

Rcspondeat. Ph, Roga. Pyth. Venislin' hodie ad nos? Nej^at. 

At ille altcr vcnit, natus annos sedeciu, 

Quem sérum addusit Parmouo. Ph. Agedum hoc mi expedî 
095 Priranra : tâtam, quam habes vestem? Taccs? 

Monstrum hominis! non dicturu's? Dor, Vcnit Chœrea. 



ACTE nr, SO^E IV. 4» 

Dor. Oui. 

Pké. Quand ? 

Dor. Aujourd'hui. 

Pké. Y a-t-il longtemps ? 

Dor, Non. 

P*^. Avec qui ? 

Dor. Avec Parménon. 

Phé. Le €onnaissai»-tu déjà? 

Dor. Non. 

PA^'. Gomment savais-tu donc que c'était mon frère ? 

Dor. Je l'ai entendu dire à Parménon : c'est Chéréa qui m*a 
donné cet habit. 

Phé, Je suis perdu ! 

Dor. Il a pris le mien : après quoi ils sont sortis ensemble 
tous les deux. 

Py, Hé bien, direz-vous encore que je suis ivre ? Vous ai-je 
menti ? Croyez-vous maintenant que la jeune fille... 

Phé. Allons donc, grosse bète 1 Est-ce que tu crois à ce qn*il 
dit? 

Py, Qu'ai-je affaire de le croire? La chose parle d'elle* 
même. 

Phé. {à Daru»,) Avance un peu par ici... Entends-tu ? Encore 
un peu. — C'est bien. — Dis-moi maintenant, voyons, Chéréa 
t'a pris ton habit? 

Dot. Oui. 

Phé. Et il Ta mis? 

Dor, Oui. 

Phé. Et on l'a conduit ici, à ta place? 

Dot, Oui. 



Ph. Frateme? Dorus. lU. PA.Quanaot Dêmt. ÏL.oàxt. PA.Qimw ^Ndanf 

Dor. Modo. 
Ph. Ouicum ? Dor, Oum Parmenoiui. Ph. Norasna eum prias ? 
Dor. Non. Pk. Unde fratrem menm eise scibas? Dor. Parmano 
700 Dicebat eum esse. Is mi liane dédit vestem. Ph. Occidi! 
Dor. Heara ipse induit; post una ambo abierunt foras. 
Py. Jam satis credis sobriam ess« me, et nil mentitam tibi ? 
Jam satis certum est, virginem vitiatam esse? Ph. Age nnnc, bellua! 
Credis huie quod dicat. Pyth. Qnid isti credam? Res ipsa indicat. 
70S Ph. Concède istue paulolnm. Audin' ? Etiim nunc paululum... Sit est. 
Die dum boc rursum, fibserea tuam vestem detrtxit tibi t 
Dor. Faetma. P A. Et et est indntus? Dor. FactiUB. Ph. Kt pro te hue de- 
«iiwtni eat? Dor. lU. 

11. 



Ils vnmv9cm. 

Phé. Par Jupiter 1 voilà un coquin bien effronté! 

Py. Comment! vous ne croyez pas encore que nous avons été 
jouées de la manière du monde la plus indigne ? 

Phé. Ce serait miracle, si tu ne croyais aux baliverBes de ce 
maraud. (A part.) Je ne sais que faire. (Bas^ à Darus*) Nie tout 
maintenant. (Haut.) Voyons, ne pourrai-je aujourd'hui tirer de 
toi la vérité ? As-tu vu mon frère Chéréa ? 

Dor. Non. 

Phé. Il n'avouera que sous le bâton, je le vois bien* Suis- 
moi. Il dit tantôt oui, tantôt noR. {Baii à Daruê.) Demaade- 
moi grâce. 

Dor. Je vous demande grâce tout de bon, Phédria. 

Phé. Allons, rentre. (// le frappe.) 

Dor. Aïe, aïe 1 

Phé. (à pari.) Ha foi! c'était le seul moyen de me tirer de 
là honnêtement. (Haui, à Dorus qui est rentré*) G'eat fait de 
toi, maraud, si tu oses encore te moquer de moi. 

SCÈNE V. 

j 

PYTHIAS, DORIAS. 

Py. Je suis aussi sûre que c'est là on tour de Parménon, que 
je suis sûre d'être en vie. 

Dor. Il n'y a point de doute. 

Py. Par ma foi, la journée ne se passera pas sans que je lui 
rende la pareille. Mais pour le moment, que me conseilles- tu de 
faire, Dorias? 

Ph. Jupiter magne ! o scelesium atqiie audacem hominem ! Pyth* Ta wàhk \ 

Etiam nonc non credis, indignis nos esse irrisas modis? 
710 Ph. Mirum ni tu crcdis, quod iste dicit. Quid agam, neseio. 
' Hftas, negato ; riirsns : possunuie ego hodie ex te exaeulpere 

Verum? Vidistinc fratrem Chxream? Dor, Non. Ph, Noa pelest 

Sine raalo fateri, video. Sequere hae. Modo ait, modo negat. 

Ora me. Dor. Obseero te vero, Phtedria. Pk, I iatro. Dur. Oi ! Ei ! 
715 Ph, Aliu pactû honestc quomodo hine aheam, neseio. 

Actum 'st, si qiiidem tu me hie etiam, nebalo, |udifi«abere* 

SCENA QUINTA. 

PTTHIAS, DORIAS. 

Pyth. Parmeaonis tam seîo esse hane technam« iiittam me rifert. 
Don. Sic e«l. Pyth, Inveniam pol hodie, parett libi Tif#Mr fialii" 



ÂCTK IV, ÈfMHE YI. 

Dor. Au sujet de celle fille? 

Py. Oui. Faut4l parler^ ou ne rien dire? 

JOor. Ma foi, si tu es sage, tu ne dois Hen savoir de ce que 
tu sais, et de Feunuque, et de la jeune fille. Par ce moyen, tu te 
tireras d'affaire, et tu rendras service à Thaïs. Dis seulement 
que Donis a disparu. 

Py. Je suivrai ton conseil. 

Dor. Mais n'est-ce pas Chrêmes que je vois? Thaïs ne va pas 
larder. 

Py, Pourquoi cela ? 

Der. Parce qu'ils commençaient à se quereller là-bas, quand 
je suis partie. 

Py. Emporte ces bijoux : je vais savoir de Chrêmes ce qu'il 
en est. 

SCÈNE VI. 

CHRÊMES, PYTHIAS 

€hr, Âhl ma foi, j'en tiens : le vin qu'ils m'ont fait boire a 
le dessus. Et pourtant, lorsque j'étais à table, je me trouvais 
d'une sagesse vraiment exemplaire. À peine debout, j'ai senti 
que mes jambes et ma tête refusaient leur service. 

Py. Chrêmes! 

Ckr, Qui va là ? Hé ! c'est toi, Pythias! Que tu me parais bien 
plus jolie que tantôt! 

Py. Vous me paraissez aussi de plus belle humeur. 



Sed nane qnid faeîendani'eenses, Dorias ? Dori, De Ulac rogiis 
'20 Tirgine? Pyth. lU, otram tMeamne, an prœdiceni? Dori* Tu pol, si sapis, 

Quod scis, nescis, neqne de eunucfao, neqne de vilio vir^inis. 

Hac re et t« omni lurha evoWest et illi gratum feeeris. 

Id modo die, abiste Doram. Pyth. Ita faeiam. Dori* Sed Tideon' Chremen ? 

Tbais jtn aderii. Pyth. Quid ita? Dori, Quia, quum iade abeo, jam tura in- 
ceperat. 
'25 Tarba inter toi. Pylh. Aufer auram hoc; ego scibo ex boc, quid sciet. 

8CENA SEXTA. 

GHREHBS4 PTTHIAS. 

Ckf» AI al data berele vérba mibi snnt : vicit vinum quod bibi. 
Ae dum aceubabam, quam ridebar esse inihi pulchre sobrius ! 
Postqnam sarrexif neq«e pes, neque mens satis sunni orftcinm farit. 
Pyth. ChriAe» Çh, Ônif eiif Ebeia Pfthias ! Vah^ quanto nune foviifosior 



1)8 L*BU!(UQfIE. 

Chr, Ma foi, rien de plus vrai que le proverbe : Sanâ le via 
et la bonne chère, Tamour est transi. Mais, à propos, Thaïs 
est-elle arrivée longtemps avant moi ? 

Py, Est-ce qu'elle est déjà sortie de chez le capitaine? 

Chr, 11 y a un siècle. Ils ont eu ensemble la plus belle dis- 
pute. 

Py. Et elle ne vous a point dit de la suivre? 

Chr. Non ; cependant elle m'a fait un signe en s'en allant. 

Py. Hé, n'était-ce pas assez? 

Chr. Je ne savais pas que c'était cela qu'elle voulait me dire: 
mais le capitaine a pris soin de me le faire comprendre, en me 
jetant à la porte. — Tiens, là voici 1 Comment se fait-il donc 
que je l'ai devancée ? 

SCÈNE Vil. 
thaïs, chrêmes, pythias. 

Th. Il va venir, j'en suis sûre, pour me l'enlever. Qu'il 
vienne! s'il a le malheur de la toucher du bout des doigts seu- 
lement, je lui arrache les yeux. Je puis bien souffrir toutes ses j 
sottises et ses fanfaronnades, pourvu qu'il s'en tienne aux pa- 
roles ; mais s'il en vient aux voies défait, gare à lui I 

Chr. Thaïs, il y a déjà longtemps que je suis ici. 

Th, Ah ! mon cher Chrêmes, je vous attendais. Savez- vous 
bien que vous êtes la cause de tout ce tapage, et que toute cette 
affaire vous regarde? 

730 Videre inihi qaamdiidum ! Pytk. G«rte tu quidom pol mallo hilarior. 

Chr, Verbum hercle hoie veram orit : sine Cerere et Libcro frigel Venus. 

Sed Thaïs nuUo ante veaitf Pyth. Anne abiit jam a milite? 

Ckr. Jam diidum, astatem. Lites faclc sunt inler eos iDasnniae. 

Pyth, Nil dixit tum, ut sequere «ese ? Chr, Nil, nisi abiens mi imait. 
735 Pyth. Kho, nonne id «at ei-at? Chr, At nescibam id dieere iilam, ni»i quia I 

Correxit miles, quod inlellexi minus : nam me extrusil foras. 1 

Sed eccam ipitam ! Miror obi ego huic aotororterîm. 

SCENA SEPTIMA. I 

thaïs, CHREMES, PTTHIAS. , 

Tha, Credo eqnidem, iilnm jam adrutoram, ut illam a me eripiaf. Sine «aniatt 
Atqui si illam digito attigerit une, oculi illico effodientur. 
740 L'sque adeo ego illius ferre<possum inepties et maginifica verba, 
Verba dum sint : Terom enim si ad rem eeaferentnr, vi^iibbit* 



ACTE IV, 9QSNE f li. « 

€hr. Moi? Et comment cela, je votis prie? 
Th, Parce que c^est en voulant vouâ faire retrouver votre 
sœur et vous la rendre que je me suis attiré tous ces désagré- 
ments et bien d'autres encore. 
Chr. Ma sœur! où est-elle? 
Th. Chez moi. 
Chr, Ah! 

Th. Soyez tranquille ; on Ta élevée d'une manière digne 
d'elle Qjt de vous. 
Chr. Que me dites- vous là ? 

Th. La pure vérité. Je vous en fais présent, et je ne mets à 
sa liberté aucun prix. 

Chr. Je ne suis pas ingrat, Thaïs ; croyez à toute la recon- 
naissance que je vous dois. 

Th. Mais prenez garde, Chrêmes, de la perdre avant que je 
l'aie remise entre vos mains. Car c'est elle que le capitaine va 
venir m'enlever de force. Pythias, va nous chercher au logis la 
cassette où sont les preuves. 
Ckr. Voyez donc, Thaïs, c'est... 
Py. Où est-elle? 

Th. Dans Tarmoire. Va donc ; tu es insupportable. 
Chr. C'est le capitaine qui amène ici une armée contre nous. 
Oh! oh! 
Th. Dites-moi, seriez- vous poltron, mon cher? 
Chr. Fi donc! Moi poltron? Il n'y à personne au monde qui 
te soit moins. 
Th. A la bonne heure. 



Chr. Thaïs, ego jam dodnm hic adsum. Tha. mi Chrême, teipsnmexÂpecUbMn. 

Scin'tu tnrbAm hase propter te eue factam, et adeo ad te attinere hanc 

Oranem rem? Chr. Ad me? Qui, quœso, istuc? Tha. Quia, duti tibi sororem 
stade o 
-ta Reddere et reslitoere, haec atqae ejusmodi sum mvlta passa. 

Chr. Ubi ea'sl? Tha. Domiapud me. Chr. Hem! Tha. Quid est? 

Educta ita nli teqne illaque di^num 'st. Chr. Qoid ais? Theu Id qood res est, 

Hanc tibi dono do, neque repeto pro illa quidqnam abs te preti. 

Chr. Et habetur, et refertnr,' Thaïs» ita uti mérita es ^atia. 

Tha. At enim pare, ne prius, quam haae a me accipiss, amittu. Chrême : 

Nam hsec ea 'sf, quam miles a me ti nonc ereptura tentt. 

Abi tn, cistellam, Pythias, domo effer cnm monumentis. 

Chr. Yiden' ta illum, Thais...? Py th. Vhi siU 'st? Tha. In risco. Odiosa 
cessas? 

Chr. Militem secum ad te qnantas copias adducere? 
'*^ At at ! Tha. Num formîd«lo8us, obs«cro es, mi homo? Chr. Apage sis. 



U) 



430 L'eUNUQirE. 

Chr. Ah! c*e^t que je ne vcudraid pas <|tte voi» m0 priai^iez 
pour un... 

Th. C'est bien. Souvenez vous d'ailleurs que l'hoiaoEie à qui 
vous avez affaire est un étranger, moins puissant que vous, 
moins connu, et qui a ici moins d'amis. 

Chr. Je sais tout cela ; mais c'est une sottise de laisser faire ' 
le mal qu'on peut empêcher. Je crois, moi, qu'il vaut mieux : 
prévenir l'insulte que de nous venger après l'avoir reçue. Ben- | 
trez, et fermez bien votre porte, tandis que je vais courir à la ! 
place. Je veux avoir ici des gens pour nous prêter BiaÎB-forte ^ 
dans cette bagarre. 

Th. Restez. 

Chr. 11 vaut mieux... 

Th. Restez, vous dis-je. 

Chr. Laissez-moi ; je suis à vous dans l'instant. 

Th. Vous n'avez que faire de ces gens-là, Chrêmes. Dites 
seulement que cette jeune fille est votre sœur, que vous l'avez 
perdue toute petite, que vous venez de la reconnaître; racon- 
tez-lui les preuves. 

Py. Les voici. 

Th. Prenez ; et s'il veut employer la force, menez-l6 deran^ 
les juges; entendez-vous? | 

Chr. Fort bien. 

Th. £t surtout du sang-froid en lui parlant. 

Chr. J'en aurai. 

Th. Relevez votre manteau. (À part.) Me voici bien 1 2e emii 
que mon défenseur a besoin lui-même d'être défendu. 

Egon' f«raii<lolo»us? Nemo 'si komiaum, qui virât, minos. 

Tha. AAqa« ita opn '«t. Chr, BmlI Metuo qualem ta me esM lMiiiia*«i e%î«j 
tanea. 

Tha. Immo hoc cogitato : quicum rcs tibi Mt, peregrinus e»i. 

Minas potent quam ta, minus notas, minus amicoran hic kabens. 
760 Chr, Scio istuc. Sed ta qaod earere possis, stultom adwittera est. 

Malo ego nos prospicere, quam hune uleisci accepta injuria. 

Tu abi, atque obsera ostium intus, dum ego hinc transcurro ad foraoï. 

Volo ego adesse hic advocatos nobis in turba bac. Tha. Mane. 

Chr. Melias est... Tha. Mane. Chr. Omitte, jam adero. Tha. Nil ofm» est «««a 
Chrême.- 
765 Hoc modo die, sororem eéê» illam tnam, et te parvan virginen 

Amisse, nunc eognoase : signa ostende. Pyth. Adsont. Tha. Cape. 

Si vira faciet, in jus ducito bomincra. Intellextin' ? Chr, Probe* 

Tha. Fac animo hœc praesenli ut dicas. Chr. Facian. Tha, AttêtW p«lliuni 

Perii ! Huic ip«i est opus patrauo, qu^m defensprem paro. 



ACTE IV, SCÈNE VIII. iU 

SCÈNE VIII. 

THRASON, GNATHON, SANGA, CHRÊMES, THAÏS. 

Thr, Moi, souffrir une pareille insolence, Gnatbon! J^atroerais 
mieux finourir. Simalion, Donax, Syrtscus, suivez-moi. D'abord, 
j'emporte la maison d* assaut. 

Gn. Bien. 
. Thr, J'enlève la jeune fille. 

Gn. Très-bien. 

Thr. Et elle, je l'assomme. 

Gn. A merveille. 

Thr. Allons, Dosas , au centre avec ton levier ; toi, Simalion, 
à l'aile gauche ; toi, %riscas, à la droite. A moi les autres! Où 
est le centurion Sanga et sa troupe l^ère? 

San. Le voici. 

Thr. Gomment ! lâcbe, est-ce avec un torchon à la main que 
tu prétends combattre? 

San. Moi? Je connaissais la valeur du général et Tintrépidité 
tles soldats; j'ai pensé qu'il y aurait du sang répandu; j'ai de 
quoi essuyer les blessures. 

Thr. Et les autres, t)ù sont-ils? 

San. Quels autres donc? Il n'y plus que Sannion, qui garde 
ie logis. 

Thr. Range ton monde en bataille ; moi , je me tiendrai au 
tentre, et delà je donnerai le signal. 

SCENA OCTAVA. 

THRASO, GKATHO, SANGA, CHREMES, THAÏS. 

/70 Thr. HaiMcine ego ut contnareHam lam inflignem in me aecipism, Onathof 

Mori me aatiu'st. Simdlto, Donax, Sfrisce, seqmmini. 

Primam aedes expugnabo. Gn, Reete. TAr. Virginem eripiam. Gn. Probe. 

Thr, Maie muleabo ipsam. Gn. Polchre. Thr. In mcdinm fane agmeu corn Tecli, 
Donax ; 

Tn, Simalio, in sinistrum cornn; tu, Syrisoc, ia dexterum. 
775 Cedo alios. Ubi ccnlarto *3t Sanga, et manipulas ftirum? Hang. Ecenm, adest! 

Thr. Quid, ignare! Pericnlon' pognare, qui iulnm bue poiies, cogitas? 

Sang. £gone? Imperatoris rirlntem noveram, et vim militam, 

Sine sanguine hoc non posse fieri, qui abstergerem minera. 

Thr, Ubi alii? "Sang. Qui malom! alii? Solu» Sannio serva domi. 
T90 Thr, Ta hosce instrue; hic ego ero pont principia : rode «mnibiis signrim dab«. 

Gh, niuc «st lapcre : ut hotce tutraxit, ip9ii9 sibi eavil loco^ 
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Gn. Ceni fort gage. (Â part,) Il place tes autres en avant, et 
se met, lui, en lieu de sûreté. 

Thr, C'est ainsi que Pyrrhus en usait toujours. 

Ckr. Voyez-vous, Thaïs, comme il y va? J'avais bien raison, 
quand je vous conseillais de fermer votre porte. 

2%. Allez, celui qui vous parait maintenant si brave, n'est 
qu'un insigne poltron. N'ayez pas peur. 

Thr. Que t'en semble, Gnathon ? 

Gn. Je voudrais vous voir une fronde a la main. Vous les , 
frapperiez de loin à couvert ; ils prendraient bientôt la fuite. 

Thr. Mais voici Thaïs en personne. 

Gn, Chargeons-nous ? 

Thr. Attends. Un habile homme doit tenter toutes les voies \ 
de conciliation avant de recourir aux armes. Que sais-tu si elle i 
ne fera pas de bonne grâce ce que je veux? i 

Gn, Dieux de dieux ! la belle chose que d'être habile homme! 
Je ne vous vois jamais, que je n'apprenne quelque chose. 

Thr, Thaïs, répondez-moi d'abord. Quand je vous ai donné 
cette jeune fille, ne m'avez-vous pas promis d'être à mot seul 
ces deux jours-ci ? 

Th, Eh bien! après? 

Thr, Comment! après? N'avez-vous pas à mon nez fait venir 
votre galant chez moi ? 

Th, (à pari,) Parlez donc raison à cet homme. 

Thr. Ne vous ôtes-vous pas enfuie de chez moi avec lui? 

Th. Cela m'a plu. 

Thr, Allons, rendez-moi Pamphile, si vous n'aimez mieux 
que je vous l'enlève de force. 

Thr. Idem hoc jam Pyrrhus faclitaTit. Ch, Vidcn' tu, Thaïs, quant hic rem 
•gilt 

Nimirum eon»iUnm iUnd reettun 'st de occindendis «edibus. 

Tha. Sane, qui tibi dudc vir Tidetar esse, hic ncbulo magnus est. 
785 Ne metuas. Thr, Quid videtur? Gn. Fondam libi bubc nimis vellem dari, 

Ut tii îllosprocnl hinc ex occulte ccderes; faecrent fuçam. 

Thr, Sed eccam Thaidem, ip«am video. Gn. Qnam mox irruimiid ! Thr, Mane. 

Omnia prius experiri, quam arma, sapientem decet. 

Qui seis, an que jnbcam sine vi faciatf Gn. Di Tostram fidem, 
790 Quanti est sapere ! Nunquam accedo, qnin abs te abeam doctior. 

Thr, Thaïs, primum hoc mïhi responde : quum tibi .do istam virgiaern, 

Dixtin'hosee mïhi dies soli dare te? Tha. Quid tum posteaT 

Thr. Rogitasf Quae mi ante oculos eoram amatorem adduxti tuum. 

Tha. Qnid cum illoc agasf Thr. Et enm eo clam te subdnsti raihi. 
19% Tha. Lubuil. TAr. Pamphilam crgo bue redde, nisi tî mans sripi. 
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Chr, Qu'elle te la rende? Touche-la seulement, le dernier 
des... 

Gn. Âb! malheureux, taiâez>vous. 

Thr.De quoi te méles-tu? Je ne reprendrai 'pas mon bien? 

CAr. Ton bien, coquin! 

Gn. Prenez garde 1 vous ne savez pas quel homme vous in- 
sultez. 

Chr. ( à GnaUum,) Nous laisseras-tu tranquille? {À Tkrason.) 
Sais-tu bien quel jeu tu joues là? Si tu t*avises de faire ici le 
moindre bruit, tu te souviendras longtemps de cette place, de 
ce jour et de moi. 

Gn. Vous me faites de la peine de voqs mettre un pareil en- 
nemi sur les bras. 

Chr. Va-t-en, te dis-je, ou je te casse la tête. 

Gn. Vraiment! Ah! c'est ainsi que tu Tentends, rustaud? 

Tkr. Qui êtes-vous donc? Que voulez- vous? Quel intérêt pre- 
nez-vous à cette fille ? 

C^r. Tu vas le savoir. D'abord je le déclare qu'elle est de con- 
dition libre. 

Tkr. Ahî 

Chr. Citoyenne d'Athènes. 

Thr, Vraiment! 

Chr. Et ma sœur. 

Thr. Il a du front! 

Chr. Partant, mon capitaine, je te défends de lui faire la moin- 
ire violence. — Thaïs, je vais chez Sophrona, sa nourrice, je 
la ramène, et je lui montrerai ce qu'il y a dans cette cassette. 

Thr. Tu m'empêcheras de reprendre mon bien ? 



Chr. Tibi illam reddal! Aut tu eam taugas! Omuiam... Gn, Ah! Qaid agis ! 
Tace. 

Thr. Qnià tn tibi vis? Eco non tangam meamt Chr. Tnam autcm, furcifert 

Gn, Case sis : ncscis, eiii maledicas viro. Chr. Non tu hinc abist 

Sein' ta, ut tibi res se habcat? Si qaidqnam hodie hic turbse cœperis, 
OA Fariam, nt hujus loci dieiqne meiqoe semper memincris. 

Gn. Hf iseret tui me, qni hune tantam hominem facias inimicnin tibi. 

Chr, Dirainnam ego caput tnum hodie, niai abis. Gn. Ain Tero, canis ! 

SiccÎDe agiif Thr. Quis tu e!( homo? Qaid tibi vis? Quid cum illa rei tibi est? 

Chr. Scribis. Principio eam essa dico libcram. Thr. Hem! Chr. Ciftm Atti- 
eam. Thr. Hui ! 
Ki Chr. M«am sororem. Thr. Os dnrnm ! Chr. Miles, nnne adeo e4ico tibi. 

Ne vînt facias «Ilam in illam. Thais, ego eo ad Sophronam 

Nutnccn, et eaa addacun, et signa ostendam bsc. Thr, Tua' me probibaas, 

13 
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Ckr. Oui je t*eii empêcherai. 

Gn, Vous l'entendez, tl s'avoue complice du vol. Que ydus 
faut-il de plus? 

Tkr, Vous dites comme lui, Thaïs? 

Th. Cherchez qui vous réponde. 

2%r. (à Gnalhon.) Ëh bien, que (aisons^nous? 

Gn. Retournons au logis. Elle viendra bientôt d'elle-même 
'VOUS demander quartieri 

Thr. Tu crois? 

Gn, J'en suis sûr : je comiais les femmesi Voulez-vous une 
chose, elles ne veulent pas. Vous ne la voulez plus, elles s'en 
meurent d'envie. 

Thr, Tu as raison. 

Gn, Licencierai -je Tannée ? 

Ihr. Gomme tu voudras. 

Gn. Sanga , en bon et vaillant soldat, songe maïutenant a 
nos foyers.... à la cuisine. 

San. Il y a longtemps que j'ai l'esprit à la marmite. 

Gn. Tu es un brave. 

Thr, Allons, suivez-moi. 



Mean ne taDgamf Chr. Prohibeo, inqnam. Gn. Audin' tirT Hie forti «e adlig^t. 

Salis hoc libi est? Thr, Idem hoc tn ais. Thaïs t Tha. Qucre qui respoodeaU 
810 Thr, Quid Dunc agimus? Gn. Quiii redimas? Jam haec tibi aderit »up|ilicanf 

Uliro. 7Ar. Crcdin'? Gn. Iramo cerle : nori ingeuiuin maliervin. 

Nolant, ahi ▼«!!>; nbi ooliSf cvpiiint nUro. Thr. Bene pâtes. 

Gn. Jam dinitlo cxercitura ? Thr. Ubi vit. Gn. Sauga, ita ut fortes. dcc(;l 

Milites, domi focique fac vicissim ut memineris. 
815 San, Jam dodiim animas est in patiots. Gn. Frngi «s. Thr, Vos m* hac sa* 
quimini. 
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ACTE CINQUIÈME. 
SCÈNE I. 

thaïs, PYTHIAS. 

Th, En finiras-to, drôlesso, avec les énigmes? Je le tais... Je 
n*en sais rien... Il est parti,.. On me l'a dit.,. Je n*y étais 
pas,,. Ne me diras-tu pas clairement ce qui en est? La jeune 
fille a ses vêtements déchirés ; elle pleure, et n'ose parler. L'eu- 
nuque a disparu : pourquoi? Qu'est-il arrivé? Parle donc. 

Py. Hélas! que voulez- vous que je vous dise? U parati que 
ce n'était pas un eunuque. 

Th. Qui était-ce donc ? 

Py. Chéréa. 

Tk. Qael Chéréa? 

Py. Le jeune frère de Phédria . 

Th. Que dis-tu, sorcière? 

Py. Une chose dont je suis sûre et certaine. 

Th. Et que venait-il faire chez nous? Pourquoi Ta-t-on 
amené? 

Py. Je ne sais; je crois seulement qu'il était amoureux de 
Pamphile. * 

Th. Ah! malheureuse f c'est (ait de moi si ce que tu ai» est 
vraif Voilà donc le sujet des larmes de cette jeune fille? 

ACTCS QUINTUS. 

SCENA PRIMA. 

'* tHAIS. PYTHMS. 

Tàu, Petgia% seelosta, me^^nni perpl«x6 toquif 

Scio... nêteio... abiU... aiidivi... egù nonadfui.... 

Non4a isttfc miln dieiura alerte es, quidqirid wX T 

V|rgo conscissa Teste lacrhnant obticet. 
t20 Eannchaf abtil; qnamobrem % Qnid factum 'st? T«ee»f 

Pyth. Quid tibi ego dlcam misera? Illum eunnchum negant 

Fuisse. Tha. Quis fuit ijitur? Pyth. Iste Cbttrea. 

Tha, Qui Chcrea? Pyth. Isie ephebus, frater PbsdriaB. 

Tha. Quid aïs, Tei»eiic«? Pyth. Atqni certo ettmpen. 
|Î5 Tha. Quid is, obsecro, ad nos, ant quamobrem adductu'st. Pylh. Xc«cîo; 

Nisi amasse credo Pampbilam. Tha. H«ni! misera occidi t 

Infelii, siquidem. tu isteç Ter* pr«dica9, 
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Py. Je le suppose. 

Th, Tu le supposes, coquine? £l-oe là ce que je t*ayais re< 
commandé en sortant ? 

Py, Que vOuIez-vous? J'ai fait ce que vous m'avez ordonné; 
je ne i*ai confiée qu'à lui seul. 

Th, Drôlesse» tu as confié la brebis au loup. C'est à en mou- 
rir de honte; me voir jouée de la sorte! — Quelle espèce 
d*bomme est-ce là ? 

Py. Chut! chut! ma chère maltresse , nous voilà sauvées; 
nous tenons notre hommo? 

Th. Où est-il? 

Py, Mais là, à votre gauche. Le voyez-vous? 

Th, Je le vois. 

Py. Faites-le arrêter au plus vite. 

Th. Et qu'en ferons-nous, sotte que tu es ? 

Py, Ce que vous en ferez? Voyez, je vous prie, s*il n'a pas 
toute la mine d'un effronté. . 

Th, Mais non . 

Py. Et puis quelle impudence! 

SCÈNE II. 

CHÉRÉA, THAÏS, PYTHIA8, 

« 

Cher. Le père et la mère d'Antiphon étaient chez eux, comme 
, s'ils se fussent donné -le mot ; de sorte que je ne pouvais entrer 



Nom td lacrimat «irgo ? Pyth. Id opinor. Tha. Quid «is, sacrilegat 
, Istucctne intermiaata sum hinc abiens tibi ? 

190 Pyth. Quid facercin? lia ut tu justî^ soli crédita 'st. * * 
"Tha, Scelestl^ ovem lupo commisisti. Dispudet, 
Sic mihi data esse verba. Quid illuc hominis est? * . 

Pyth. H«ra mea, taee^ taçe, obsecro; salv» snmus : , 
Habemua hoininem ipsum. Tha. Ubi is est! Pyth* Hem! Ad sutUtram : 

89$ Vîden't Tha. Video. Pyth. Comprcndi jubé, qnantâm potest. 
Tha. Quid illo faciemus, stnita? Pyth. Qoid facias, rogjisf 
Vide,'araabo, si non, qiium aspicias, os impudens 
Videtur. Tha* Non est. Pyth. Turo, qnœ ejus confidcntia 'at ! 

SCENA SECUNDA. 

CHiEREA, thaïs, PYTHIAS. 

CA<r. Apud Antiphonera uterque, mater et pater, 
140 Quasi dedita opéra, domi erantj ut nuUo in»do 
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sans être vu. Tandis que j'étais là devant ieur porte, arrive 
quelqu'un de ma connaissance : aussitôt je prend mes jambes 
à mon cou, et me sauve dans une ruelle déserte, de celle-là 
dans une autre, puis dans une autre encore; enfin j'ai couru 
comme un malheureux pour n'être pas reconnu. Mais n'est-ce 
pas Thaïs que je vois? C'est elle-même. Je ne sais ce que je dois 
faire. Eh! que m'importe après tout? Que me fera-t-elle? 

7%. Abordons-le. Bonjour, Dorus, l'honnête homme ; dis<moi, 
tu t'es donc enfui? 

Cher. C'est vrai, madame. 

Th. Tu es content de toi, sans doute? 

Cher. Oh ! non. 

TA. Crois- tu en être quitte comme cela? 

Cher. Pardonnez-moi cette première faute. Si jamais j'en 
commets une seconde, vous me tuerez. 

Th, Est-ce que tu craignais ma sévérité? 

Cher. Non. 

Th. Que craignais-tu donc? 

Cher. Que cette femme ne m'accusât auprès de vous. 

Th. Qu'avais-tu fait? 

Cher. Presque rien. 

Py. Oh! l'impudent, presque rien 1 C'est presque rien, n'est- 
ce pas, de déshonorer une fille de condition libre? 

Cher. Je la croyais esclave comme moi. 

Py, Esclave comme toi ! Je ne sais qui m'empêche de lui sau- 
ter aux cheveux. Le monstre'. Il vient encore se moquer des 
gens. 



Intçoire possem, main f Sderent me. Intérim 

Dum ante o»tinm sto, notas raîhi quidam obviam 

Venit : «bi vidi, ego me in pedes quantum qneo. 

In angiportum quoddam desertum ; inde item 
Siâ In aliud, inde in aliud : ita miserrimns 

Fui fugitando, ne quis me cognosceret. 

Sed estne bsec Thait, qnani video ? Ipsa 'st. Uaereo 

Qnid faciam? Quid mea autem? Quid faciet mihif 

T'Aa. Adeamus. Bone vir. Bore, salve. Die mihi, 
850 Anfogittia'? Cha. Hera, factura. Tha. Satin» id libi place! T 

Char, Non. Tha. Credin' te impane abiturnmf Ckter. Un«m hanc nouam 

Amilte ; si aliam admisero unquam, occidito. 

Tha. Num meam saevitiara veritn's? Char. Non. Tha. Quid igiturt 

Choer. Hanc roetni, ne me criminaretnr tibi. 
155 Tha. Quid feceraa? Char. Paulum quiddam. Pyth. Rho! paaium impudea». 

An paulum hoc esse tibi videtur, virginem 

13. 



49$ L'BtlMUQUB. 

Th. Laisee-noQs, folle que tu es. 

Py. Et pourquoi donc? je serais encore en reste avec ce 
drôle, si je faisais ce que je dis, surtout lorsqu'il se reconnaitvo- 
tre esclave. 

Th, En voilà assez. Votre conduite, Chéréa, n'est pas digne de 
TOUS ; et quand j'aurais mérité cent fois un pareil affront, ce 
n'était pas à vous de me le faire. En vérité, je ne sais plus quel 
parti prendre avec cette jeune fille. Vous avez si bien dérangé 
tous mes plans, que je ne puis plus la rendre à ses parents 
comme je le devais, comme je le désirais, afin de me les atta- 
cher par un vrai service, Chéréa. 

Cher, Mais j'espère bien, Thaïs, qu'à partir d'aujourd'hui, 
elle et moi, nous allons être réunis pour toujours. Il est arrivé 
souvent qu'une aventure de ce genre, aussi mal entamée, a fait 
nattre un attachement vif et durablt.Qui sait, d'ailleurs, si quel* 
que dieu ne s'en est pas mêlé ? 

Th. C'est bien ainsi que je le prends et que je le désire. 

Cher. Je vous en conjure aussi. Croyea bien que je n'ai pas 
cherché à satisfaire une passion brutale; l'amour seul... 

Th. Je le sais, et je suis par cela même d'autant plus disposée à 
vous pardonner. Je n'ai pas le cœur assez exempt de faiblesse, 

Viliare cÏTem ? Char. CoaserTam etsa er«didi. 

Pyth. Couservam î vlx ne contineo quin involem in 

CapiUain : monstrum ! Etiam ultro derisum advenit. 
860 Tha. Abin' hinc, insana! Pyth. Quid ita rero ? Dobeam, 

Credo, isti qaidquam farcifero, id t\ foceriin ; 

Prffisertim quum se servum fatealur tauni. 

Tha. Missa hac faciamus. Non la dignuro, Chsrea, 

Fecistî : nain etsi ego digna bac contumelia | 

865 Sum maxume, attu indignus qui Faceres ttmen, 

Neqiie sedepol, qnid nunc cousilii capiam, icio, 

De virgine istac : ita contnrbasti mihi 

Rationes omnes, ut eara ne possim suis, 

Ita utœqiium fuerat, atque ut studni, tradere : 
870 Ut solidum parerem hoc mihi beneficiam, Cherea. 

Chœr. At nunc dehinc spero nternam intcr nos gratiara 

Fore, Thais. Sœpe ex hujnsmodi re quapiam, et 

Malo prineipio magna familiaritas 

Conflata 'st. Quid, si quispiaro hoc voluit deott 
87!} Tha. Eqaidera pol in eam partem accipioque, et «olo. 

Char. Iromo ctîam qusso. Unum hoc seito, coninmélia 

Non me fecisse causa, sed amoris, Tha. Soio, 

Et pol propterea magis nunc ignoseo tibi. 

Non adeo inhumano sum ingenio, Chaareâ, i 

880 Neqne ita irapcri^, ut, quid amor valeat, noieiam. 
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Chéréa, je he suis pas asses AOVfce (tour ignorer quel est le pou* 

voir de Tamour. 

Cher, Que je meure^ Thaïs, si je ne vous aime déjà de tout 
mon cœur! 

Py. Alors, madame, je vous conseille de prendre garde à 
vous. 

Ckér. Je n'oserais... 

Py. Je ne m'y fierais pas. 

Th, Assez. 

Cher. Je vous supplie, Thaïs, de m'alder en cette occasion. 
Je m'abandonne, fje me livre à vous tout entier. Plaidez ma 
cause, je votis eti conjure. Je mourrai, Thaïs, si je ne l'épouse. 

Th, Cependant, si votre père... 

Cher, Mon père, Il dira oui, j'en suis sûr, pourvu qu'elle 
soit cilovenne. 

Th. Si vous vouiez attendre un moment, le frère de la jeune 
fille vd \0à\té II est allé chercher la nourrice qui l'a élevée. 
Vous serez présent à la reconnaissance. 

Cher, Volontiers, je reste. 

Th. Voulez-vous que nous l'attendions chez moi plutôt que 
(levant la porte ? 

Cher. Avec plaisir. 

Py. Qu'allez- vous faire, madame? 

TA. Eh bien, quoi? 

Py. Vous le demandez î Vous songez encore à le recevoir 
chez vous après ce qu'il a fait? 

TIi, Pourquoi pas ? 



Char. Te qnoqne jiim, Tfaais, lU inc di bene ament, amo. 

Pyth, Tiim pol ab ifltoe tibi, liera, cavendum intelHgo. 

Char. Non ausiiii... Pyth. Nil tibi quidqaam credo. Tka, Desinss. 

Char. Nunc «go te in hac re mi oro ut adjutrix sies; 
SS.") Ego me tus coinroendo et eommitto fidci: 

Te mihi patr.)iiam capio, Tliai^te obsccro 

Kinoridr, si non hanc uxorem diixero. 

Tha, Tauien si flater qnid... Char. Ah, volet, certo %c\o, 

Civis modo hxc sit. Tha, Paaliilum opperirier 
S% Si vis, jam Trater ipsc hic aderit virçinis. 

Nutricem arcessitum îit, quat illatn aluit parvolatn. 

In cognoscendo (ule ipse aderis, Chaerea. 

Char. Ego yero maneo. Tka. Visob interea, dnm venit, 

Domî opperialnur potius, quam hic ante ostiura? 
SO!) Char. Immo pefcnpio. Pyth. Quâm tu rem actura, obsecro es? 

Tha, Nara qnid ita? Pyth. Hogitaét Hntir In in «dés cogitas 
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de ce que je lui ai fait avoir sans trop de peine, sans frais ni 
dépense, une jeune fille dont il était épris, j'ai trouvé le moyen, 
et c'est là mon plus beau triomphe, de faire connaître à ce jeune 
étourdi le caractère et les habitudes des courtisanes, afin que, 
les connaissant de bonne heure, il les déteste toute sa vie. Quand 
elles sont hors de chez elles, rien de plus propre, de plus élégant, 
déplus coquet en apparence, Quand elles soupent avec un amant, 
elles font les délicates. Mais il faut voir ïa goinfrerie, lia saleté, 
la miàère de ces créatures, quand elles sont seules che? elles; 
comme elles sont éhontées, comme elles ont Taîr affamé; comme 
elles dévorent un pain noir, trempé dans^ du bouillon de la 
veille! C'est la sauvegarde d'un jeune homme" que de connaître 
tout cela, 

SCÈNE V. 

PYTHiAS, PARMÉNON, 

Py, [à part.) Ah ! tu me payeras, pendard, toutes tes belles 
paroles, tous tes faits et gestes. Tu ne nous auras pas joués im 
punément,|(Hat<^ et feignant de ne pai voir Parménen,) GrafHk 
dieux! quelle chose horrible I le pauvre jeune homme 1 scé 
lérat de Parménon, qui l'a amené chez nous ! 

Par, {à part.) Qu'y a-t-il? 

Qaani amabat, eam confeci sine molestia, 

Sine sumpta, sine dispendio ; tum hoc alterum, 

(Id vero est, qnod ego mihi puto palmarium,) 
950 H* repperisse, quo modo adolescentulus 

Meretricura ingénia et mores posset noacere. 

Mature ut quum cognorit, perpetuo oderit, 

Quse dum foris sunt, nil videtur mundius, 

Nec roagis compositam quidquam, nec niagis elegaus. 
955 Quae cum amator* quum cœnant, ligurriunt. 

Harum videre ingluvijem, sordes, inoplara; 

Quam inhonests sole sint domi atque avida» cibi; 

Quo pacto ex jura hestemo panem atrum rprantr 

Nosse omnia hsc salas est adolescenialis. 

SCENA QUINT A, 

PYTHIAS, PARMfiNOf 

040 Pyth. Ego pol te prp istis dictis et factis, scéluf ! 
Ulciscar; ut ne impune In nos iHuseris. 

Pro deum Cd«m! Facimus frcdum! infelicem adolescentnlum / 
Q BceUstum Farmenonem, qui istnm hac adduxit ! Parvu. Quid «stf 
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Pi/, Il me fait pitié. Je me suis sauvée pour ne pas voir. Quel 
terrible exemple on va faire de lui ! 

Par. (à part,) Jupiter ! que se passe-t-il là-bas? serais-jd 
perdu? Parlons-lui. (Haut) Qu'y a-t-il donCj PyUiias? Que dis- 
tu? De qui va^tton faire un exemple? 

Py. Tu le demandes j effronté coquin? En voulant nous trom- 
per, tu as perdu ce jeune homme que tu nous as donné pour un 
eunuque. 

Par. Comment ? Qu'esUl donc arrivé ? 

Py, Je v^is te le dire. Cette jeune fille dont on a fait cadeau à 
Thaïs aujourd'hui, $ais»tu bien (Qu'elle est citoyenne d'Athènes^ 
?tque son frère est un des principaux de la ville? 

PoTi Non, je n'en sais rieui 

Py. Elle vient d'être reconnue pour telle. Ce misérable Va 
rJQlée. Son frère, qui est Thomme le plus violent du mondé^ 
f ayant su... 

Par. Qu*a-t-ilfaitf 

Py. D'abord il Ta garrotté^ mais d'une solide façon; 

Par. Hein 1 il l'a garrotté? 

Py. Oui, et malgré Thaïs» qui le suppliait dé n'en rien faire; 

Par. Que dis-tu ? 

Py. A présent il menace de le traiter comme on traite les 
dultères, chose que je n'ai jamais vue et que je n'ai pas envie 
leToir. ' 

Par. Quoi ! il aurait Vaudace... 

Py* Comment l'audace? 

Pylh. Hiseret »« : itaque, ut ae videreia, miaera hoc «ffugî foru^ 
IS Qns fatai:a exempla dicant in eom Udigna! Parm. Jupiter! 

QniB illsc turba 'stT Numnam ego pvrii? Adibo. Quid istuc, Pythias f 

Qaid ai»? In qaem exenpU fient? Pyth. Rogitas, audacissime ! 

Perdidisti istam quem iaddaxti pro eimucho adolescentulum, 

Dun tiudes dare Terba nobis. Parm. Quid ila? Aut quid factum 'st? Ceddi 
W Pyth. Dicam : TÏi^aem i»tain, Tbaidi hodie que dono data 'st, 

Scis eom çivem hiuc es9e, elfratretn cjus esse apprime nobilem? 

Parm. Nescio. Pyth, Âtqpi sic. inventa 'st. Eam iste vitiatit miser. 

nie ubi id roacivit façtum fcater violentissimus... 

Parm. Quidnam fecit? Pytii. CoUigavit primum eam miscris modi.s. Parm 4 
Hem! 
t roUigaTÏt? Pyth. Et qurdcm orantc, ut no id facerel, Thaidc. 

Parm. Quid ais? Pyth. Nunc minatur porro scse id quod mœchis solel, 

Qnod «go nunquam vidi fieri, ncquc velim. Parm. Qna audacia. 

Tantom facinus audet? Pylh. Quid ila lanlnm? /'nr»i. An tu.n,h ma»:i 
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Par, Mais n'est-ce pas monstrueux? À-t-on jamais tu traiter 
comme adultère un homme surpris dans la maison d'une cour- 
tisane? 

Py, Je l'ignore. 

Par. Eh bien ! pour que vous ne Tignoriez, je vous dis et vous 
déclare que ce jeune homme est le fils de mon maître. 

Py. Hein? serait-il possible? 

Par. Que Thaïs ne lui laisse pas faire la moindre violence. 
Mais, au fait, pourquoi u'irais-je pas moi-même? 

Py. Songe bien à ce que tu vas faire : Parménon, tu pourrais 
ne lui servir à rien, et te perdre avec lui ; car on est persuadé 
que tout ce qui s*est fait là est ton ouvrage. 

Par. Malheureux I que faire ? quel parti prendre? Mais j'aper- 
çois notre veillard qui revient de sa campagne. Lui dirai-je? 
ne lui dirai-je pas? Ma foi, je dirai tout; il m'en cuira, je le 
sais. Mais il fout absolument qu'il aille au secours de son 
fils. 

Py. Tu as raison. Je rentre ; raconte-lui bien la chose comme 
elle s'est passée. 

SCÈNE VL 

LACHES, PARMÉNON. 

La. {ian$ voir Parménon.) Il m'est bien agréable d*avoîr 
une maison de campagne si près d'ici ; je ne suis jamais las b 



Quit homo ttnqaam pro mœcho vidit in domo merciricia 
MO Prehendt qaemqaam? Pyth, Kescio. Parm, At ne hoc nescialii, Pythiai, 
Dico, cdico Tobis, nostrnm esse illum herilem filium. Pyth. Hem^ 
Obsccro, an is est? Parm, Ne quam in illum Thaïs vim iîeri sinat. 
Atque adeo aniem cur non cgomet intro eo? Pyth. Vide, Parmeno, 
Quid agas, ne neque illi prosis, et tu pereas : nain hoc patant, 
M5 Quidqvid factum 'st, ex te esse ortum. Parm. Quid igitur faeiam, miser T 
Quidve incipiam ? Ecce autem video rare redcuntem senem. 
Dicam hnic? An non dicam? Dicam hercle, etsî mihi mai^num maiuni 
Seio paratnm. Sed necesse est, huic ut subveniat. Pyth. Sapis. 
Ego iJb«o intro ; tu iiti narra omnem rem ordine, ut factum siei. 

SCENA SEXTA. 

LACHES, PARMENO. 



970 La, El mto propinqno rare hoc eapio eommodi, 
V«qii« afri ncqat vrbtf odinai ma unqaam percipit. 
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de la ville ni des champs. Dès que Tennui me prend d'un oAté, 
je vais de Tautre. — Mais n'est-ce pas là notre Parménon? 
(Vesl lui-même. Qui attend»-tu devant cette porte, Parménon? 

Par, Qui est là? Ah! mon maître, charmé de vous«voir en 
bonne santé. 

La. Qui attends- tu là? 

Par, Je suis mort! La peur m^enchaîne la langue. 

La. Heinl quV a-t-il? Pourquoi trembles-tu? Serait-il ar* 
rivé... Parle donc. 

Par. D*abord, je vous prie, mon maître, d'être bien con* 
vaincu d'une chose qui est la vérité même : c'est que je ne suis 
pour rien dans tout ce qui est arrivé. 

La. Qu'y a-t-il donc? 

Par. Vous avez raison de me le demander; j'aurais dû corn* 
mencer par vous le dire. Phédria a acheté un eunuque pour en 
faire cadeau à cette femme. 

La. A quelle femme? 

Par. A Thaïs. 

La. Il a acheté un eunuque? Je suis perdu ! Combien? 

Par. Vingt mines. 

La. C'est fait de moi. 

Par. Et puis Chéréa s'est amouraché là (il indique la maiiton 
ieThaU) d'une joueuse d'instrument. 

La. Hein? Quoi? lui amoureux? Sait-il déjà ce que c'est 
qu'une courtisane? Serait-il re>'enu à la ville?' Allons, malheur 
sur malheur! 

Par. Ne me regardez pas, mon maître ; ce n'est pas moi qui 
l'ai conseillé. 

Ubi satia« eœplt ficrif commuto loctim. 

S«d eslne ille noster Parineno? El certc ipsus est. 

Qaem praestolaref Parmeno, hic ante oatiiim? 
?T5 Par, QaU homo 'st? Eheni, salvum te adveiiissc gaudoo. 

La. Qoera prxslolare? Parm. Perii! Lingua hxrel mctti. 

La. Hem, qutd est ? Quid trépidas? Satin' salte? Die mihi. 

Parm. Hère, primom te arbitrarî id, quod re« est, Tclim : 

Qnidqnid htija» factum 'st, culpa non factiim 'st inca. 
""^O La, Quid? Parm. Recle sane intcrrogasti : oportuil 

Rem pnenari-asse me. Emit quemdam Ph«>dria 

EuBQchnm, quem dono hntc daret. La, Cni? Parm. Thaidi. 

La. Emit? Perii hercle. Quanti? Parm, Viginti niiuis. 

La. Actam 'st. Parm. Tum quamdam fidictnain aniat hinc Chxrea. 
9So La. Hem, quid? Amat? An jam »cit ili«, quid incretrix diel? 
An in astu v«nit? Aliud ex alio niahim, 

43 
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la. Ne Iwrle.pa» de toi. Demain, péhddrd, si Je sUisdëce 
monde, je te... Mais d'abord conte-moi tout. 

Pttr. On i*à nlené cliet Thaïs ail iieû de i'ëuiiuqttè. 

Là. De i'eunuqoe? 

Par, Oui. Ensuite ils l'ont arrêté comme aduitèi^, et l'ont 
garrotté. 

La, Je suis Qiort. 

Pur. Voyez l'atidàce de céS créëtUrës ! 

La, N*asrtu pas encore quelque autre malheur à i&'âpprendref 
Dis. 

Parm: Toilâ totit. 

La, Vite, entrons. 

Par. (seul.) Tout ceci finira mal pour nidij je li'ën dotite pas. 
Mais {Aiisqh'il fallait absolument faire ëë tilie j'ai (ait, je suis 
rati d'udfe chosej e'est que, grâce à tndi, il ài-riVëi-a iiiàlhëùr à 
ces coquines. 11 y a longtemps que lé bbtih&mfHé ëhél^bliàit ud 
prétexte pour leur donner une bonne leçon. Le Voilà trodvé: 

SCÈNE yiu 

PYTHIAS, PARMÉNON; 

P§: [mi %îf PMAêHbh.) Par fhà foi, je hë iiië siils de ina 
vie autant égayée qu*.en tOysltlt le bonhdtiiiiië éiithi' cÙëz nûtis 



Porm» Here« ne me spectes : ne impnlsore hœc non faciU 

Xa» Omitte de te dicere. Effo te, furcifer, 

Si tÎTOt.^ Sed iétiié qui<l(|ùia est, primam ëxpedl. 
§90 Parm. Is pro illo eunncho ad Thaidem Jmc deduclns est. 

LOé Pro eonuchon' ! Parm. Sic qst. Hune pro mœcbo po«tea 

Comprehendere inta», et confltrinxere. La. Occidi. 

Parm. Andaeiam meretricam specia. JLa. NnihqàSd est 

Aliod mali damnive, qUo<!l lioii diiëtiÂ, 
Mo ReUqnum ? Parm, Tantum esi. ÎM. Cësso liiic iritrbfunipei^é ! 

Parm. Non dubiuui est, cjUin mi magniini èx tiac re sU nialnin i 

Niai, qnia fait hcccsstis hoc fâccrè, îd gàodeo, 

Propter me biscé Âliquid évehturuin mûii. 

Nam jam diu âllqùam càosain qufefeb&t sênèx, 
1000 Qnamobrem insigne aliquid facerct lis; nùnc re{ipcnt. 

SCBNA SEt^tiMÀ. 

ttîiiiAi, PARifeî^b. 

Pyih, Naiàquàni xdcf>ol qatdqdam Jam diti, (|uod niagii vellem eveMiire; 
Mihi evcnit, quam quod modo seneit iritro iû ttvi \'ehii èrrahs. 
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avec sa frayeur imaginaîce. Mais lepl^tisura été poiirmoi seule, 
qui ^V9is pQ qu'il oraignail. 

Par. (4 }Miri.) Qu'y art-il eneoraf 

Pu- ^ reviens à présent trouver Pfinnénoii. Mais où Ofl-il 

dOQC? 

Par. {à pari.) Elle me cherche. 

Py. Ah I le voilà. Abordons-le. (Elle u wiMi à n>e.) 

P(ir. |Sh bien, impertinente, que veux-tu? Qu^as-tu à rire? 
Encor»? 

Py, J'en mourrai. Je n'en puis plus à force de rire à tes 
dépens. 

Par, Et pourquoi? 

Py, Tu le demandes? Non, je. n'ai j^otais vu, je ne verrai de 
ma vie un sot tel que toi. Ah! je ne saurais dire le divertisse- 
ment que (u nqus as donné. J^ t^ prpyais plu$ On et plus ha^iile, 
mon cher. Cofnm^nt croire ^ip^i de pri^ue abprd pp quQ jp 
te disais ? N'étais-tu p^^ cpntje^tde la spt^se q|ie tu 9Vi|i8 fuit ^ire 
à ce pauvre jeune homme, sans aller encore le 4éppnP^ ^ s<9 
père? En quelle disposition d'esprit penses-tu qu-il 9^^ été» lors- 
que le l|OQhqp[)|ue l'P Yu d^^is cet appoutr^imlf 6h bjen I tu 
comprends inaintpn^nt que tu ^s per^u. 

P^r, Upin! pp top (^is-tu 1^, ppquinpl C'était uu mensen^J 
Ta ris encore? Tu trouves donc biep du plaisir k tQ mpqUQ^ de 
moi, ^rple§se? 

Py. Beaucoup. 

Par. Oui, pourvu qu'il ne t'en cuise pas. 

Py, Vraiment? 
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Mihi sols ridiculo fuit, qus, qiiid timerel, sciebain. 

Parm, Qoid hoc aatem e«t| P.ylk, Nonc id' prodieo, ut eonveoitm jRftmieiioiit«. 

S«d ubi, obsecroi >» es^ Parm, ^t quserit h»e. Pytk, Atque Wcain TÎdM. 

4<libQ. 
Parm. Quid esf, inepta X Quid tibi ynX Qaid rides 9 Pergin' Y Pytk, fwW ! 
Defessajam sum misera te rideodo. Parm, Quid ita? Pyth. RogiUsf 
Nanquain pol hominem stultiorera vidi» nec vi^ebo. Ah! 
Non possttoi satis narrare, quôs praebuerîs lu dois intus. 
At etiam primo callidum d^ i^xitvUm çrm4i liominem. 
Qnid? Illicone credere ea, qosedixi, oportuit te? 
Aq pœiii(ebat flagitii, te auctore quod'|ecis8et 
Adol^scens, ni miserum insuper etiam palri indicarcsf 
^^^ VÀ\ \\\\ <^>'edi9 tnoi aillai Ciiisse, ubi vestem tidit 
Illam essè enm indutara pa^rS Quid estt Jaini scis |e periisse. 
Pani^. Pem ! Qnid diwUt pessuma? An mentiia es? Etiam rides t 
Itan' lepiduni tibi rifium estt sccins ! nos irridere? Pyth, ?^imiiim. 
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Par, Je te le rendrai, »ur ina parole. 

Py. D*accord. Mais, mon cher Parnu'mon , c'est pour l'année 
prochaine, je pense, tes menaces. En attendant on va t'étrilier 
aujourd'hui» imbécile, qui enseignes au fils des tours de vaurien 
et qui les dénonces ensuite à son père. Ils vont l'un et l'autre 
fuîre de toi un bel exemple. 

Par, Je suis anéanti. 

Py, C'est pour te récompenser de ton joli cadeau. Adiea. 

Par. Malheureux I je me suis trahi moi-même, comme la 
^uris. 

SCÈNE VIII, 

GNATHON, THRASON. 

GncU, Que faisons* nous? Dans quelle espérance, à quel pro- 
pos venons-nous ici ? Quel est votre projet, Thrason ? 

Thr, Moi ? De me rendre à discrétion à Thaïs, et de faire tout 
ce qu'elle voudra. 

Gna(, Comment I 

Thr. Pourquoi pas? Hercule s'est bien soumis à Omphale I 

GnaL L'exemple est heureux. (À part.) Puissé-je aussi te voir 
care;<ser la tête à coups de pantouQes. [Haut.) Mai& on ouvre 
chez Thaïs. Grands dieux ! / 

Thr. Eh bien, qu'y a-t-il î en voilà un que je n'avais pas en- 
core vu. Qu'y a-t-il donc? comme il se dépêche! 



Parm. Si quideniistac impune habueris. Pyth. Veramf Parm. Reddam her- 

cie. Pyth, Credo. 
Sed in diem istuc, Parmeno, est fortasse, qiiod minare. 
1020 Tu jam pendcbis, stolle, qui adoleseentnlum nobilitas 

Flagitiis, «t eumdem indicaa. tterque in te exempta edcift, 

Parm, Nuilus lum. Pyth. Hic pro ilio munere tibi honos est babitoa. kheo. 

Parm, Egomet meo indfcio miser, quasi sorex, hodie perii. 

SCENA OCTAVA. 

GNATHO. THRASO. 

Gu. Quid nunc? Qoa spe, aut qno conailio hue imus? Quid inceptas, ThraaoT 
i 025 Thr. Egone ? Ut Thaidi me dedam, «t faciam quod jubeat. Gh. Quid est ? 
Thr, Qui minas qnam Hercules servivit Omphale ¥ Gn. £xemploin pkeet. 
Utinam tibi commitigari videam sandalio caput. 
Sed fores erapueroot ab ea. Perii ! Thr. Quid hoc aatem *st mali ! 
Hune ego nnnquara videram etiam. Quidnam hic propcrans prosilit? 



ACTE V, SCENE IX. 14» 

SCÈNE IX. 

CHÉRÉA, PARMÉNON, GNATHON, TURASON. 

Cher. mes amis ! est-il au monde un mortel plus heureux 
que moi ? Non certes. Les dieux ont déployé en ma faveur toute 
leur puissance ; en un instant ils m'ont comblé. 

Par. {à part,) D'où lui vient celte joie? 

Cher, Ah l mon cher Parménon, l'auteur, l'artisan, la cause 
de toute ma félicité, sais-tu combien je suis heureux? Sais-tu 
que ma chère Pamphile a été reconnue citoyenne? 

Par, On me l'a dit. 

Cher, Sais-tu qu'elle m'est promise? 

Par, Cest à merveille, en vérité. 

Gnat, (à Thrason.) Entendez-vous ce qu'il dit? 

Cher. Et puis Phédria, mon frère, le voilà tranquille dans ses 
amours. Nous ne faisons pi us qu'une maison .Thaïs s'est mise entre 
les mains et sous la protection de mon père. Elle est tout à nous. 

Par. Par conséquent tout à votre frère? 

Cher. Bien entendu. 

Par. Boni autre sujet de joie. Voilà le capitaine mis à la 
porte. 

Cher. Va, cours; quelque part que soit mon frère, porte- lui 
ces nouvelles. 

SCENA NONA. 

CHJIREA, PARMENO, GNATHO, THHASO. 

1030 Char. popalares ! Ecquis me liodie Tivit fortunatiorT 

Nemo hercle 4|uisqiiaiii : nain in me plane di pote^Utera auam 

Omnem ostendere, cui tam subito (ot contigerint commoda. 

Parm. Quid hic laelus est ? Ch^r, Parmeno mi, o mearura voliiptatum om- 
nium 

Inventer, inceptor, perfector, sein' me, in quibus sira gandiis ? 
i035 Scis Pamphilam meam inventam citem? Parm, Audivi. Chter. Scis sponsan 
mihi? 

Parm. Bene, ita me di ament, faetum. Gnafh. Andin' tu illum? Quid ait? 
Char» Tam autem Phadri» 

Meo fratri gaudeo esse amorem omnem in tranquille : nna 'st domni. 

Tbais patri se eommendavit in clicntelam et fidem ; 

Nobis dadit se. Parm. Fralris igitur Thaïs toU '»i. Chttr.Seilifi. 
1040 Parm. iam hoc aliud est, quod gaudeamuii : miles pellilur foras. 

Char. Tum lu, frater ubi ubi eni, far quam primura hif>e audiat. Parm, Vi 
domum. 

13. 
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Par, Je vais voir au logis. 

Thr. Eh bien , GnathoQ , (Ipule^tu maintenant que je sois 
coulé à fond? 

(ffiol. Je n'en doute plus. 

CMr. Qui mérite le plus d'éloges? qui a le plus pontnbqé à 
mon bonheur? Lui, qui m'a conseillé, ou moi, qui ai osé (enter 
Taventure? ou plutôt la fortune, qui a tout conduit, qui a réuni 
si à propos en un seul jour tant de circonstances favorables? ou 
enfin la complaisance et la facilité de mon père? Q Jupitipr, fais, 
je t'en conjura, que ce bonheur ne m'échappe pa^ ! 

SCÈNE X. 

PHÉDRIA, PARMÉNON, CHÉpÉA, THRASÛN, ONATHON. 

Phéd, Grands dieux ! les incroyables choses que Parménon 
vient de me raconter ! Mais mon frère où est-il ? 

Cher, Le voici 

Phéd, Je suis ravi... 

Cher, J'en suis persuadé. Ah , frère , ta chère Thaïs mérite 
bien qu'on Taime : c'est le bon génie de toute notre famille. 

Phéd, C'est à moi que tu en fais l'éloge ? 

Thr. Hélas! moins j'ai d*espoir, et plus je l'aime. Gnathon, 
mon cher, je n'espère plus qu'en toi. 

Érno/. Que voulez-vous que je fasse? 



Thras, Xamquid, Gnatlio, dubiUs, quin ego nune perp«luo p«rierim T 
Gnalh. Sine dubio, opioor. Chetr. ^uid commemor«in primum^ aiil Unden 

maxomef 
lilnmne, qui ini(ii consilinm dédit ut facereni, an me qui ausas siin 
1045 Incipere, an fortiinam collaudeni? qux gubornatrix fuît, 

Quœ tôt res, tanlas, tam opportune in unum conclusit diem. 
An mei patris festivitatem et facililatem? Jupiter! 
Serva, ob»ecro, haec bona nobis. 

SGËNA DECIMA. 

?H£PRU, PAf^ME^p, C|I.f:RF4. THRASQ, G^ATHO. 

Pkepd. 1)i vostram fidem ! Incf-edibilia 
Paroieno modo qnse narrarit. Sed ubi est frater r Cha-r. PriPsto adest. 
1050 PhiPd. Gaudeo.... Chœr. Satis rrcclo. Nibil est Thaide h.»c, frater, (uâ 
DiH:nîns, qnod ametur ; ita nostrx est omni fauirix familiaei 

Ph(fd. Mihi itlam laudas? Thr. Péri i ! C|uanto minus spci est, tanto nu^is aao- 
Obs««'o, Gnatho, in t'c spes "ei^t. C^na/A/Quid vi« fariath? Thr.'Pext^f bor, 

T • • ■ I . ' 



Thr. 4 forœ de piièrp pu d'arg^nl , t^çhe d'Obienjr qu'oir ne 
me chasse pas tout h fait de chf(Z fbaïd. 

(rna/. C'est difficile. 

TÂr. Tu ^^^ qu-à vouloir, je to connais. Si ||i réussis, de- 
m^Qde-moi pour r^cQir^pense tout ce qui te plaira ) je te l*ac- 
çoid(?. 

&o(i(. Bicnsâr? 

Thr, Oui. 

Gn(^. Si je réussis, je demande que votre maison , vous pré- 
sent ou absent, me soit toujours ouverte; que, sans (tre invité, 
j'y trouve toujours mon couvert mis. 

rtr. fc t'en donne ma parole, ce ^ra foit. 

Gnal. A l'œuvre donc. 

PhM, Qui va là ? Quoi ! Tbrason t 

Thr. Salut, messieurs. 

PMéd. Vous ignorez probablement ce qui vient de se passer ici? 

y*r. Pardopnez-mdi. 

PÂé4* Aior^ pourquoi vous trouvé-je encore dans ce quarlief ? 

Thr, 4'ai compté sur vou^. 

Phéd, Voulez- vous que je vous dise comment? lion ca{Mtai^, 
je vous déclare que, si jamais je vous rencontre sur cet|e place» 
vous aurez beau dire : a Je cherchai^ quelqu'un ; c^^est mon 
(bemin, » vous êtes mort. 

Gnqt. Hé ! vous n'y songez pas. 

Phed. Mort, vous dis-je. 

GncU. Je ne vous savais pas si m^hant. 

Phéd. C'est comme je vous le dis. 

I 

' Preeibus, pretio, ut haream in parte aliqaa tandem apud Tbaidem. 

I(fë5 GnatA, DifScile est. 7Ar. Sî quid eollititnWstVnôvr te. Roc staleeeris, 

Quodvis donum, pnèraium* a më optato, id opIatuAi ferèif. ' '' ' ' ' ' - 
I GnatA. Itane f Thr. Sic erît. Gtialh. Si efCcio hoé, po»ta|o, ut Uu nilii 
' domuk, ' ' • ^'' ''^ ^ 

Te prsesente, absente, pateat; invoeato ut sit locus 

âemper. 7%K Do'fidcm, fùlurùm'.'G^na/AVAccingar. j^had, Quem kie «f* 

audio? '• "' ' *" ' ••■■ '■'■"' ^' '* 

i06O Thraso ! Thr. Salvele. Phad. Tu fortasse, quœ faeta hic sient, 

Neseis. Thr, Scio. Phad. Ciir'érgo ïn hls ieçcf te conspicor rieg (ônibus T 
' Thr. Vobiâ Tretus. Pk'œ'd. Sein* qiiam frelài^f tifiles, eàîci) tîbiV 

' - Si te in platea blTenderô hac post unquam, quoi) aicàlmitii':' 

« AHom qnsrebam; iler hac habùi, W pct-rsti. trnà/î^.'Heia, jiaud sic^eecl. 
l'>6j Phœd .* ii\c,\i\m 'st. GnatA. N6h cognosco* Tcsfrnm' fam sûperburo. Ph^fd, 

Sic erit. 
I Gnalh. Prins andîtepaucis : qnod qnnm ditero, si pïacuerîl. 



«2 . I/EUNUQUI!:. 

Gnat. Detix mots, je vous prie; et quand tous m'aurez en- 
tendu, faites comme il vous plaira. 

Phéd, Voyons. 

Gnat, Éloignez- vous un peu, Thrason. — Soyez bien persua- 
dés d'abord l'un et l'autre que tout ce que j'en fais est unique- 
ment dans mon intérêt. Mais si le vôtre se trouve d'accord avec 
le mien, il y aurait sottise de TOtre part à ne pas m'écouter. 

Phéd, Eh bien? 

(jhuU. Je suis d'avis que vous souffriez le capitaine pour rivât. 

Phéd. Hein! 

Cher, Pour rival ? 

Gnai, Réfléchissez un peu. Vous aimez à vivre chez Thaïs, 
Phédria , et vons aimez à bien vivre. Or vous n'avez pas 
grand'chose à lui donner, et Thaïs a besoin de recevoir beau^ 
coup, pour défrayer vos amours, sans qu'il vous en coûte rico. 
Il n'est personne qui vous convienne mieux et qui fasse mieux 
votre aéàire que le capitaine. D'abord il a de quoi donner, e 
personne n'est plus large. De plus c'est un sot , une béte, un 
lourdaud, qui ronfle nuit et jour; vous n'avez pas à craindn 
. qu'il soit aimé de la belle , et vous le mettrez facilement à il 
porto quand vous voudrez. 
. Phéd. (à Chéréa.) Que faire? 

GnaL Une chose encore et la plus importante à mon avisj 
c'est que personne ne reçoit mieux que lui , ni plus grand 
ment. 

Ch, De toute manière , je ne sais si nous n'aVons pas besoi 
de cet homme-là. 



Facitota. Phted. Aadlamu». Gnath Tu concedft paulum istuc, THraso. 

Principio ego vos credcre amboi hoc mi véhémente r volo. 

Me Irajas qiiidqttid faciara, id facere maxime causa mea : 
1070 Verum si idem vobis prodest, vos non facere, inscitia 'st. i 

Phted, Quid id est? Gnath, Militera ego rivalem recipiendom censeo. Ph^ 
Hem ! 

Char. Recipiendom f Gnath. Cogita modo. Tu hercle cnm iUa, Phadrîa, 

Et libenter vivis, et enim bene libenter victitas. 

Quod des, paaium 'st;.et necesse est raultum accipera Thaidem 
1075 Ut tuo amori sappeditare possit sine sumptu tuo. 

Ad omnia hcc magis opportunua, oec magis ex usu tuo, 

Nemo est. Principio et habet quod det, et dat nemo Urgins. 

Fatuuc est, insaisus, tardas ; stertit noctesque et dies ; 

Neque ta istum metues, ne amet muiier. Facile pelks, obi valis. 
1080 Phad. Quid agimus? Gnath. Prxterea hoc ctiam, quod ego val pnauu pnbl 

Arcipit hominem nwmo melius prorsu";, neque prolixius. 



ACTE Y, SCÈNE X. i:r. 

Phéd, Ceiît mon avis atiSf^i. 
; Gnal, Et vous avez raison. Mais j*ai encore une grâce è vous 
demander : ne puis-je être des vôtres? II y a assez longtemps 
que je roole celte pierre. 

Phéd. Tu seras des nôtres. 

Ché. Bien volontiers. 

Gnai. En retour de ce service , messieurs , je vous le Hvre ; 
grugez-le, bafouez-le k votre aise. 

Cher. Sois tranquille. 

Phéd, Il le mérite bien. 

GneU. Thrason, vous pouvez approcher maintenant. 

Thr. Eh bien ! où en sommes-nous ? 

Gnai. Où nous en sommes ? Ces messieurs ne vous connais- 
saient pas ; mais je leur ai appris qui vous êtes, j'ai appuyé sur 
vos exploits, votre mérite, et j*ai tout obtenu. 

Thr. Cest fort bien ; je t'en suis très- reconnaissant. Je n ai 
jamais été nulle part sans me faire adorer de tout le monde. 

Gnai. Ne vous ai-je pas dit que le capitaine a toute l'élégance 
altique? 

Phéd. Oh! tu n'as rien oublié. Allez-vous-en par là. Et vous, 
applaudissez. 



Ch^r, Mirum ni illoc hoinine qooqno paclo opu'vl. Phad. Idem ego arbîtror. 

Gnetlh. Bectc faciiit. Vnam etiam hoc voa oro, ut me in veitrura grcgem 

Hecipiatls : salis 4iu jam hoc taxam f olvo. Phad. Reeipimut. 
1085 Chœr. Ac iubenter. Gnatfi. Al ego pro i»to, Plisedria, et to, Charea, 

Hune coinedendum et deridendum vobis propîno. Char, Placet. 

Phted, Digna» est. Gnath. Thraso ! IJbi vis, accède. Thr, Obtecro f, fuid 
agimus? 

Gnath. Quid? Itti te ignorabaut; postquam eis morea oâtendi tiiof, 

Et eoUaudavi secundnm faeta et virtutes tuas, 
i09(> Ini|»etravi. Thr. Bene fecisti : gratiam habeo maxnmam. 

Niuic|uam etiam fut usquam^ quin me omnes amarentpltirimum. 

Gnalh. Disin' ego in hoc esse vobis Atticam elegantiam? 

J^héed. Nihil praetermissiun est. Ite liac. Vos Taletc, et plaudîle. 



FIN DS L^ECNUQUl. 
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SOMMAIRE 

DE L^HEAUTONTIMORUMENOS, 

PAR C. SULPITIUS ÂPOLLINARIS. 

Cllnia, àmaot d'Anlîphîle, est forcé, par la sévérité de son père, 
\e partir pour Tartiiée. Celai-ci regretté ce qu'il a fait, et en éprouve 
t riaquiétnde Bientôt Clinia revient; il va loger, à i'iiisii de son 
ère, chez Clitipbon, lequel est Tamant de la courtisane Bacehis. 
Sinia y amène Antiphile, mais en faisant passer Baccbis pour sa ni:d- 
pesse, et Antipbile pour une esclave ; elle en a le costume. Clitipbon 
imaginé ce stratagème pour tromper son père. Par Tartifice de Sy- 
iis, il dérobe au vieillard dix miiies pour sa courtisane. On découvre 
D'Antiphile est la sœur de Glitipbon ; Clinia réponse. Baccbis de- 
(eut la femme de Clitipbon. 

PROLOGUE. 

II VOUS parait étrange sans doute que Fauteur ait confié à un 
ieillard le rôle qui appartient ordinairement à un jeune homme, 
tvais vous en donner la raison; je vous dirai ensuite ce qui 
^amèae. 

C. SULPITII ÀPdLLINÀRÎS PÈfeîOCHÀ 

IN TERENTII HÊAtTONTIMORlMEXON: 

In militiam ptofleisei fnatnm Gliniain , 

Jiauuitein Antipbilain, eoint>Qi{t duras pater : 

Anlmiqae sese angebat, faeti pœnltens. 

JHox, Qt reverras est, clam patrem dÎTortitiir '' 

Ad Clitiphonom. Is amabnt scortam fiacchidem. 

Qattin creesseret enpitam Antipbilam Clinia, 

Ut ejus BacchU veuit amica, ae serTùteB 

Uabitam gervtas Antiphila, factum id, «{ao pàtreni 

Snam eelaret Glitipho HIe teobnis Fyri 

t>eeem minaft tneretrltinlèe ânfert a scne* 

Aiktipbila Clitipbonis, repérîtur soror. 

Hane Clinia, aliam CHtîpho azoreoi aMipit. 

PROLOGUS* 



^e cuî 5Ît vestrmn lairam, cur partes seni 

^oeta dederit, quse sunt adolcscentinin, 

Id primttin dicam; deindc quod vcni, eluquar. 




43G ^ PROLOGUE. . 

La pièce que nous devons représenter, rHeautonUniorumeno., 
est tirée tout entière d'une seule comédie grecque; l'auteur en 
a doublé IMnlrigue, qui est simple dans l'original. Il a donc lait 
en quelque sorte une pièce nouvelle. Je vous en ai dit le titre ; 
je vous nommerais bien aussi l'auteur et le poët« grec a quiii 
l'a emprunté, si je n'élais persuadé que c'est chose connue de 
la plupart d'entre vous. Mais je vous exposerai en deux mot* 
pourquoi j'ai été chargé de ce rôle. Ce n'est pas un prologue, 
c'est un plaidoyer que je viens faire; l'auteur vous prend pour 
juges, et moi pour avocat. Seulement cet avocat n aura d e- 
loquence qu'autant que l'auteur en aura su mettre dans le plai- 
doyer que vous allez entendre. 

Quant à cette accusation que de méchantes langues ont coi- 
^K)rtée contre lui , d'avoir compilé plusieurs comédies grecques 
pour en composer un petit nombre de latines, il ne se défend pas 
de l'avoir fait; et, loin d'en avoir regret, il espère bien le faire 
encore. Il a pour lui l'exemple de grands écrivains, et il pre- 
tend avoir le droit de faire ce qu'ils ont fait avant lui. Pour ce 
qui est des propos malveillants du vieux poète qui lui reproche 
de s'être avisé tout à coup d'écrire pour le théâtre , comptani 
plus sur l'esprit de ses amis que sur sou propre talent, il vou 
en fait juges; c'est à vous de prononcer. Tout ce que je vou 

Kx intégra Grxca inlcgram coroœdîam 
a Hodie sutu aclurus , Heaulontiniorunieiion. 

Simple! quae ex argumento facfa est duplici. 
If«vam esse ostendi, et qtt« esset; nunc qui seripscril, 
Et cnja Graeca ait, ni partem maxumam 
Existimarem scire Testrum, id dicerem. 
10 Nunc quamobrem lias partes didicerim, paucis dabo. 

Oratorein esse voluit ine, non prologum ; 
Vestrum judicium fecit, me actorem dcdit. 
Sed hic actor tantum potcrit a facundia, 
Qnanlnin ille potuit cogibire commode, 
Ib Qui orationem banc scripsit, quam dicturos aura. 

Nam quod ramores dislulerunt malcvoli, 
Multas contaminasse Greecas, dum facit 
Paucas LatinaSf id esse factum hic non negat* 
Neque se id pigere, et deinde factunim autumal. 
20 Habet bononim exerapinm, quo exemplo sibi 

Licere id facerp, qnod illi fecerunt, putat. 
Tum quod raaievolus Têtus poeta dietititt. 
Repente ad studinra hune se applicasse mnsienm» 
Amicum ingenio fretnm, haud natura sua, 
-o Arbitrium vestrum , vestra existiuiatio 

Valcbit. (^uarcf omnes tos oratos volo^ 



P&OLOGtË. I&7 

demande, c'est de ne pas écouter plus faYorablement les dis* 
cours des envieux que ceux des honnêtes gens. Soyez justes; 
encouragez ceux qui travaillent à vous donner des pièces nou- 
velles sans défauts. Quand je dis sans défauts, je ne veux pas 
parler de celui qui naguère vous montrait un esclave courant 
sur la scène, et le peuple s'écartant pour lui faire place. A quel 
propos Tauteur prendrait-il fait et cause pour un fou? Il vous 
entreliendra plus au long de ses sottises, quand il donnera quel- 
que nouvelle pièce, si ce fou ne met fin à ses injures. 

Venez à nous avec des dispositions favorables; prêtez-nous 
une attention silencieuse , afin que nous puissions jouer cette 
pièce qui est du genre paisible , et que je ne sois pas toujours 
obligé de crier à tue-tête, de me fatiguer outre mesure en jouant 
le rôle d'un esclave qui court sans cesse, d'un vieillard en co- 
lère, d'un parasite gourmand, d'un impudent sycophante, d'un 
avide marchand d'esclaves. Par égard pour moi , trouvez bon 
qu'on allège un peu mon fardeau ; car aujourd'hui les auteurs ne 
ménagent guère ma vieillesse. Une pièce est-elle fatigante , on 
me l'apporte : est-elle d'un genre paisible, on donne à une autre 
troupe. Celle-ci est remarquable par la pureté du style. Essayez 
mes forces dans l'un et dans l'autre genre. Si je n'ai jamais fait 
métier de mon art, si j'ai toujours regardé comme ma plus grande 



Xe plus iniqoum posait, quant xquain oratio. 
Facile aequi sîUs ; date ercscendî copiam, 
NoTarnm qui spectaiidî faciiint copiam 

30 Sine TÎtiis; ne ilie pro se dicliim existiinet, 

Qui nuper fecit servo currcnti in via 
Decesse populum. Cur insano scrviatf 
De illius peccafis plura dicet, quum dabit 
Alias Bovas, nisi tinent maledictis facit. 

3& Adesle xqno animo ; date potcstatem mihi 

Statariam agcre ut liceat pcr silcnliuin. 
Ne 9eni]>cr servus correnii, iratus scnex. 
Edat parasitas, sycophania antem iinprudcns, 
Avarus leno assidue agcndi sint mihi 

40 Claniore snmnio. cam laborc niaxumo. , 

Mea causa caasam hanr justam esse animuni inducitCf 
Ut aliqna pars laboris miouatnr mihi. 
Nain nnne novas qui srribnnt, nil parcnnt seni. 
Si qua laboriosa est, ad me currittir; 

15 Si lenis est, ad alium defçrtur gregeu. 

In kac est pura oratio. Experiniini, 
In ntramque partent iugenium quid pussit meum. 
Si Hunqitara avare prctinni s^latui nrli roc», 



m NOMS DES PERSONNAGES. 

récompense l'honneur de contribuer à vos |)lâisirâ autant qu'il 
était en moi, faites preuve de bienveillance à mon égard, afin 
qtie les jeunes acteurs chel-chent plutôt à vous divertir qu'à faire 
leur fortune. 

PERSONNAGES. 

Chrêmes, vieillard, père deClitiphon, Dexp^[*i"6<JÔ«i, cracher. 
Clitiphon, jeune homme, flls de Chréinès. De xXeiToç, illustre, et 

^w;, lumière. 
Syrus, précepteur de Clitiphon. 
MÈNibÈâiÈ , vieillard , père dé Clînîâ. be p.evoç, force, et ^tja'-î, 

peuple. 
CLiNiA, jeuîië hohime, fils de Ménédème. Étyinoiogiê douteuse. 
bftoMON, esclave de Ménédème. De ^pojji.oç, course. 
èosTttATÈ, femnié dé Chrêmes. De <r«ict>, sauver. 
bAcciiis, cdurti^ne. De fiaxx.o;, à cause de seè désordres. 
ÂNTiPHiLE, jeune filie, maîtresse de Clinia. 



Et euni esse «inœsluiii in aninldiii induxi maiaiiiiimj 
S>0 Quam niaxume serTire vestris commodis ; 

Exeinplum siatuitë in me, iit adolescentali 
Vobis placere stadeant potias qaam sibi. 

DRAMATIS PERSONNE. 

CuRBVBS, 8«nex, paier ClitiphoHIs. A }|^p^{Xlttt(f6dtt^ screare } quod senes scrcare 

soient. 
Clitipho, adolescens, filiu« CuftKiUTÎs. A xXettb;, inclytos, et ÇÛÇ^ litx : claritas 

lucis. 

Stkus , paedagogus Clitiphoris» A patria Syria dictus. { 

Meaidbvcs, senex, Cliuijb pater. A {xlvûç, fobttr, et ^'nji.c;^ populus : robnr p«« 

puli. — Hic est HeautontimorumenoSi < 

ClInia, adolescens, Mbubosiii filhi8< Vel TTOipà xh xX,£lv^^ a ceUbritate; tcI « 
xXtVfA, inclinof qnod fiigiendo declinaret morositaténi patfii; vel a xXlvn, lectus nap^ 

tialis; nam Antiphilam axorem duxit* ' 

Dkomo^ servas Mbi^bdehi* A ^po'|ÂOC, carsnsi Sérri cursitantt Galliee, Galopin, 
SosTBATA, CiiBBMBTis uxor. A «(d^c»^ sérvo; Qt qa» filiam exponi jassam eoDscr'j 

vavit. 
BiccBis, a BfitXJ^OCy qnod signiGcat, vel ftirore percltum^ Tel libernm patrem ; qaaa 

dicas, vel furibondam* vel temuléntam. In hac eomœdia Biccnts est artiom meretrt 

ciarom peritissin» atqoe perdocta. 
AiVTiPHiLÀ, virgo, ChiMm arnica; Ab (xvTt Montra, et ^iXllj aviica; Qontn el vici^ 
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Une esclave phrypenne. 

NOURMCE. 

PERSONNAGES MUETS. 

ÂRCHONroE, vieillard. D'àpx*îoç, vieux. 
Criton, vieillard. De xpirnç, juge. 
Phania, vieillard. 
Phanocrate, autrç vieillard. 
Philteha, vieille femme. 
SiMiis, vieillard. 

Le scène se passe dans un faubourg, pfès d'Athènes. 

l^reu, anoilU. A patrta nominaU. 

PERSOXiE HUT^. 

AicaoNiDM, «enex. Ab àpx^, «PX*'Oî> ▼etnlus. 

CiiTo, MDex. A xpiTTiC, jndcx. 

PBiîfU, senex. A çaivOfiAti qui es( ioclytuf. 

fHiîToctATHS, senex, <^av£povTÔXpàTOÇ, manifestum, sen illustre çobur. 

Phiitbei, femina anus.<I>tXTCpa, quae magis amatar. 

SiMOB, senex. A simo naso nomiaatus. 

Soena est in pa^o snbarbaBO, prope Athenai , 
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ACTE PREMIER. 
SCÈNE I. 

CHRÊMES, MÉNÉDÈME. 

Chr. Notre connaissance ne date pas de très-loin, puisqu'e 
remonte seulement à l'époque où vous avez acheté une propri 
près de la mienne; et nous n'avons guère eu de rapports jusqi 
ce jour. Cependant l'estime que j'ai pour vous, ou le voisina 
qui selon moi eiHre pour quelque chose dans les liaisons d'à' 
lié, m'engagent à vous dire avec toute la franchise d'un i 
qu'il me semble que vous vous traitez plus durement que 
le comporte votre âge et ne l'exige votre position. C^r, au n 
des dieux, je vous prie, quel est votre but? que voulez-voi 
Vous avez soixante ans, et même davantage, si je ne me tromfj 
Il n'y a point dans le canton de terre qui soit meilleure et d 
rapporte plus que la vôtre. Des esclaves, vous n'en manquez w 
et pourtant vous faites comme si vous n'aviez personne, vo 
remplissez vous-même avec un soin scrupuleux toutes leurs fot 
tions. Si matin que je sorte, si tard que je rentre chez moi 

ACTUS PRIMUS. 

SCENA PRIMA. 

CHREMES, MENEDEMLS. 

Chr, Quanqnam hœc iiiter nos nuper notilia admodnm *st, 

Inde adeo quod agrum in proxumo kic mercatiu es, 
S5 Ncc rei fere sane amplius quidqiiam fuit; 

Tamen vel virtus tua me, vel vicinitas, 

Quod ego esse in aliqua parie amicitise pnto, 

Facil, ut te audacter moneam et familiariter, 

Quod mihi videre prater statem tuam 
ftO Faeere, et prseter qtiam res te adhortator tua, 

Xam, pro deum atque horainum lidcra ! quid vis tibi T 

Quid qunrîs? Annos sexaginia natus es, 

Ant plus, ut coi^ieio. Agrum in hîs regionibus 

Melîorem neque preli majoris nemo faabet ; 
ô-^ Serves complurcs : proinde, quasi nemo »iet, 

ita tulo atlenti» itlorum officia fnnjrere. 



ACTE I, STÉKE 1. im 

DUS trouve toujours bêchant , labourant , ou portant quelque 
ardeau. Bref, vous ne vous donnez pas un moment de répit, 
ous êtes sans pitié pour vous. Ce n'est point que vous y trou- 
iez du plaisir, j'en suis bien certain. Mais, me direi-yous, je 
e suis pas content de Touvrage que me font mes esclaves. Si 
ous preniez pour les faire travailler autant de peine que vous 
ous en donnez pour travailler vous-même, vous vous en trouve- 
iez mieux. 

J^én. Clirémès, vos affaires vous laissent donc bien du loisir, 
uc vous vous mêlez de celles d'autrai, de ce qui vous est in- 
ilTérent ? 

Chr. Je suis homme ; tout ce qui intéresse les hommes ne sau- 
ait m*êlre indifférent. Prenez que je vous donne conseil ou que 
i veux m'instruire. Si vous faites bien, je vous imiterai ; si vous 
lites mal, je chercherai à vous corriger. 

Mén, Je me trouve bien ainsi ; faites pour vous-même comme 
ous le jugerez à propos. 

Chr, Quel est T homme qui peut avoir besoin de se torturer? 

Mén, Moi . 

Chr. Si vous avez quelque chagrin, j'en suis désolé. Mais qu*a- 
ez-vous à vous reprocher, je vous prie , et pourquoi vous trai- 
er de la sorte? 

Mén. Hélas! hélas! 

Chr. Ne pleurez pas, et dites-moi ce que ce peut être. Voyons, 
^rlez, ne craignez rien; fiez-vous à moi, vous dis-je. Je vous 

Nonqiuuu Um raane egredior, ne-que lam vfsperi 

Domnm rerortor, quin te in fundo conspicer 

Vndere, aut arare, aot alîqnid ferre ; denique 
'0 Nullam remittis tempiift, neqnc te respicis. 

Hxc non volupiati tibi esse, tatis certo scîo. 

Atenim, dice«, Me, quantum hir operU fiât, pœnitet. 

Quod in opère faciiindn opem ronsurois tu4>. 

Si samas in illisexercendi», plus a^n.^, 
'^ Men, Chrême, tantnmne ab re tua 'si oti tibi. 

Aliéna ut cures, ca qua* nibil ad te adlinent ? 

Chr. Homo sum : hnmani nihil a me aliennm puto. 

Vel me monere hoc, vel percontari puta. 

Rectum \i, .*;;n ut faciam ; non est, ti; nt deterream. 
10 3fen. Mihi tic est nsus; tibi n( opus facto 'st, face. 

Chr. An cniquam est uons homini, .se nt cruciet? Men» Mibi. 

Chr, Si quid laboris est, noilem; »ed quid istuc mali ealt 
Qua>so, quid âe le tantum meruisti? Men, Oi, ei ! 
Chr, Na Ucrima : atque ifluc, quidquid est, far me ut sciam. 
1^» Nt retice, ne verere; crede, inquam mihi, 

u. 
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consolerai, je vous aiderai de mes conseils ou de ma bourse. 

Mén. Vous vouleiS doue le savoir? 

Chr, Oui, par la raison que je viens de vous dire. 

Mén. Ëh bien! vous le saurez. 

Çhr, Quitlez-moi d'abord ce râteau; ne vous fatiguez pas. 

Mén, Point du tout. 

Çhr. Que voulez-vous faire? 

Mén. Laissez-moi ; que je ne me donne pas un instant de 
repos. 

Chr. Je ne le souffrirai pas, vous dis-je. 

Mén. Ah ! vous êtes bien peu raisonnable. 

Chr. Comment I un râteau si lourd ! 

Mén. C'est autant que j'en mérite. 

Chr. Parlez maintenant. 

Mén. J'ai un [ils unique fort jeune. Hélas! que dis-je, j'ai un 
lils? J'en avais un, Chrêmes, mais aujourd'hui je ne sais si je 
Tai encore. 

Chr. Qu'est-ce à dire? 

Mén. Je m'explique. Il y a ici une vieille femme venue de Co- 
rinthe, qui est fort pauvre. Mon fils devint amoureux de sa fiH^i 
au point de vouloir l'épouser. Je l'ignorais complètement. Dès 
que j'en fus instruit, au lieu de le prendre par la douceur, ainsi 
que j'aurais dû le faire par ménagement pour cette folie déjeune 
homme, j'eus recours à la violence, comme font tous les pères. 
C'était chaque jour les mêmes reproches : « Croyez-vous donc 
« qu'il vous sera permis de continuer ce train de vie, et d'avoir, 



Aq( consolando, ant consilio, aut rc juvcro. 

Men. Scire hoc vis? Chr, Hac quidera causa, 'qua dixi tibi. 

Men. Dicelur. Chr. At islos rasiros inlerea tamcn 

Adpone, ne labora. Men, Minime. Chr. Quam rem agis? 
90 Men. Sine nie vaciviini tcmpiis ne qxod deiu inihi 

Laboris. Chr. Non stinain, iiiquam. Men. Ah, non squiira facîs. 

Chr. Hiii! tain gni\ej hos, quiPso? Men. Sic inerituin 'st meiim. 

Chr. Xunc loquere. Men. Filiuin unicam adolescentulum 

Habeo. Ah, qiiid dixi, haberc me ! Imino habui, Cbreine. 
95 Nunc habeani, nec ne, inecrtum 'st. Chr. Quid ita istnc ? Men. Scies. 

Fst c Curintho hic xidveua anus paupcrçula : 

Ejus (ilium ille araarc cœpit virgincu), 

Propc jam ut pro uxoru haberel. Hxc clam me omnia. 

Ubi rem rescivi, cœpi non huuianilus, 
100 Ncque at animum dccuil .-cgrotura adolescentuli 

Tractare, »ed vi, et via pervul^ata patrnra. 

Qnotidie accii»abam : • Hem, tibine hsec diutius 



« du vivant de voire père, une mîiîtresse q^e vqus tn^ite z preç- 
« que comiae votre fen^jne? Yqu? vous trompez fort, Cliqi^, si 
« vous l'espérez, et vous ne me connaissez guère. Je veux biqn 
« vous nommer nion fils, tant que vous vous conduirez coipme 
« vous le devez ; niais si vous n'en faites rien, je saurai bien, 
« moi, comment je dois vous traiter. Toutes vos folies ne vi^n- 
« nent que d'une trop grande oisiveté. A Votre âge, je ne son- 
ci geais pas à faire l'amour. J'étais pauvre, je quittai ces lieux 
« pour aller combattre en Asie, où j'acquis par mon courage des 
« richesses et de la gloire. » Bref, je fis tant et si bien, que le 
pauvre garçon, à force de s'entendre gronder sans cesse, n'y put 
tenir. Il pensa que mon âge et ma tendresse pouf lui me fai - 
salent voir plus clair et mieux comprendre ses intérêts que lui- 
roème. Il est allé en Asie s'enrôler au service du grand roi, 
Chrêmes. 

Chr. Que me dites- voi|s là? 

Mén. II est parti sans ipe prévenir ; voilà trpis mois qu'il e^t 
absent. 

Chr. Vous avez eu tort tous les deux. Cqpendapf cette (jétermj- 
nation prouve qu'il a du cœur et qu'il vous respecte. 

Mén, Instruit de son départ par ceux qu'il avait mis dans sa 
confidence, je rentre chez moi, triste, désespéré, presque fou de 
chagrin. Je tombe sur un siège. Mes esçjîiyes accourent, me dé- 



« Licfire speras facere, me vivo pâtre, 
« Amica» ut habeas prope jain in uxoris loco^ 
''^S « Erras, si id credis, e| me ignoras, Clinia. 
« Ego te meum esse dici tanlisper volu. 

« Dum, quod te dignum 'st, faciès ; sed si id non facis, 

• Ego, quod me in te sit facere dignum, invencro. 

« \ulla adeo ex re istuc Ut, nisi nimio ex otio. 
ItO tt Ego istuc xtatis, non amori operam dabam, 

« Sed in Asiam hincabii prupter paupericin, atqiie ibi 

« Simul rem et belli gloriam armis repperi. » 

Postremo adeo res rediit : adolescentulus 

Ssepe eadem et graviter audiendo victus est. 
■'S Pntavit me et aetatc et benevolcntja 

Plus scire et providere quam se ipsum, sibi : 

In Asiam ad regem militatum abiit, Ciireme. 

Chr. Quid ais? Men. Clam me est profectus; menses très abest. 

Chr. Annbo accnsandi ; etsi illud incepluni famcn 
''W Animî est pudentis signum, et non instrenui. 

Men. \\h\ comperi ex iis, qui fiiere ei con!<cii, 

nomnm revertor mœstns, atque anime fcre 

C'ionlnrbato atone incerto p'ree «egritqdîne, 
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ckiauâsent. D'aulreâ se hàlent de dresser la table et de servir le 
diner. Chacun fait de son mieux pour adoucir ma peine. Voyant 
cela, je me dis a moi-même : « Eh ! quoi tant de gens pour moi 
« seul, qui s'empressent à me servir, à satisfaire mes désirs! tant 
« de femmes, pour faire mes vêtements? Je ferais à moi seul 
« tant de dépenses ! Et mon fils unique, qui devrait jouir de 
« cette fortune autant et plus que moi , car il est plus en âge 
« d'en jouir, je l'ai chassé d'ici, moi, en l'accablant de persécu- 
« lions! Je mériterais toutes sortes de maux, si j'en usais delà 
« sorte. Tant qu'il vivra de cette vie de privations, loin de son 
«c iiays, dont je l'ai si cruellement éloigné, je me punirai moi- 
« même pour le venger; je travaillerai, j'amasserai, j'économi- 
« serai ; tout cela pour lui. » 

Et je l'ai fait à la lettre; je n'ai laissé chez moi, ni meuble, 
ni étoffe : j'ai tout vendu. Femmes et esclaves, je les ai tous con- 
duits au marché et mis à l'encan , excepté ceux qui pouvaient 
m'indemniser de leur dépense en travaillant à la terre. J'ai mis 
ensuite un écriteau à ma porte. Avec la somme de quinze talents 
environ que je me suis faite ainsi, j'ai acheté ce domaine. J'f 
travaille du matin au soir. J'ai pensé. Chrêmes, que mes tort^ 
envers mon fils seraient un peu moins grands, si je me condara- 

Adtîdu. Adciirrunt servi, soccos detrahant. 
12îi Vid«o alios festinare, leclos slernere, I 

Cttiutin apparare : pro se quisque sedulo j 

Fariebant, quo illam milii lenirent miseriam. 

l'bi video btec, cœpi cogitare : « Hem, loi inea I 

« SoHas soliiciti saut causa, nt me untim cxpleant ? 
mO « Aneill» tôt ne vestianl? Snmpliis domi 

■ Tanlos ego soins faciim? Sed gnatiun uniciira, 

« Qiiem pariler uli bis dceuil, aiil etiain amplitH, 

u Qnod iUa aetas magis ad hsc ulenda idonoa e«l, 

« Eum ego hiiic ejeci miserum injustitia mea. 
155 « Malu qiiidem me dignum quovis dcputem, 

« Si id faciam. Nam usque dum ille vilam illam côlel 

« Inopem, rarens palria ob meas injurias, 

« Interca nsque illi de me suppliciiim dabo, 

« Laborans, qiiKrens, parcens, illi servions. » 
110 lia facio prorsus : nil relinqiio in aidibus, 

Nec vas, nec Tcstimenlum ; coiirasi omnia. 

Ancillas, servos, nisi eos qni opère nisfico 

FariiiiKfo facile siimptum exercèrent sinim, 

Oinnes prodiixî ac vendidi; insrripsi illico 
li& iËdes mercede ; qnasi talenta ad qiiindecim 

Coegi; agnim hnnc mercatus sam; hic me exerceo. 

Decnivi, tanlisper me minus injuri», 
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Bals à souffrir, et que je ne devais me permettre ici aucune jouis- 
sauce, tant que celui qui doit partager mes joies ne serait pas 
revenu près de moi sain et sauf. 

Chr, Je crois que vous êtes naturellement bon père, et que 
votre 6is eût été très-docile, si Ton eût su le bien prendre. Mais 
vous ne vous connaissiez pas assez l'un Taulrc ; ce qui arrive 
toujours, quand on vit sans règle ni raison. Vous ne lui avez ja- 
mais laissé voir combien vous l'aimiez ; et lui n'a pas osé se 
confier à vous comme un fils le doit à son père. Si vous aviez 
agi de la sorte, tout cela ne serait pas arrivé. 

Mén. C'est vrai, j'en conviens; les plus grands torts sont de 
mon côté. 

Chr. Allons, Ménédème, j'ai bon espoir qu'il vous re\iendra 
bientôt en parfaite santé. 

Mén. Que les dieux vous entendent ! 

Chr. Vous verrez. Maintenant, si vous le voulez bien, venez 
souper avec moi. C'est aujourd'hui la fête de Bacchus dan.^ ce 
canton. 

Mén. Je ne le puis. 

Chr. Pourquoi donc? De grâce, ménagez-vous un peu. Ce 
fils dont vous pleurez Fabsence vous en prie comme moi. 

Mén. Je ne dois pas, après Ta voir réduit à souffrir, me sous- 
traire moi-même à cette nécessité. 

Chr, Vous êtes bien décidé? 

Mén. Oui. 

Chrême, meo gnato fiecre, dura fiain nn«er 

Nec fac esse, iiManie voluptate hic frni. 
150 Nisi nbi ille hoc salvus redierit in«us particep;. 

CAr. Ingenîo te esse in libères leni puto. 

Et illum obsequentem, si qiiis recte aut commode 

Traclaret. Verum neque illum ta satis nnveras, 

Nec le ille ; hoc qnod lit, ubi non vere vivitnr. 
loo Ta iliam, nunquam o^tendisti, qnanti penderes, 

Nec libi ille 'st erederc ansns, qute est œqaum palri. 

Qood si esset factara, haec nunquam evenissent tibi. 

Men, lia res, fateor : peecatuoi a me masamum 'st. 

Chr. Menedcme, at porro recte spero, et illum tibi 
t60 Salvum adfaturum esse hic confido propediem. 

Men. Utinam ita di faxint ! Chr. Facienl. Nnnc, si commodum est, 

Oionysia hic sont hodic ; apud me sis volo. 

Mêti. Non possum. Chr. Cur non ? Quaeso, tandem aliquantithun 

Tibi parce. Idem absens facere te hoc volt filins. 
ido Men. Nonconvcnit, qui illum ad laborem irapnlerim, 

Xuoc me ipsum fogere. C/rr. Siccine e^it sentenlia? 
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Chr. Adieu donc. 
Mén, Adieu. 

SCÈNE n. 

CHRÊMES. 

Il m'a arraché des larmes; vraiment il me fait pitié. Mais il 
commence à se faire tard ; il faut que j'appelle mon voisin Pba* 
nia pour souper. Allons voir s'il est chez lui. (Il frappe che: 
Phania.) Il n*a pas eu besoin d'être prévenu : il est depuis long* 
temps chez moi,m'a*t-ondit. C'est moi qui fais attendre mescon- 
vives. Allons, entrons. Mais d'où vient qu'on a ouvert ma porte? 
Qui sort de chez moi ? Mettons-nous peu à l'écart. 

SCÈNE m. 

CLITIPHON, CHRÊMES. 

Clit' {à la cantonade,) Vous n'avez pas encore sujet de vous 
alarmer, Clinia ; ils ne sont pas en retard, et je suis sûr qu'elle 
* viendra aujourd'hui avec votre messager. Allons , chassez ces 
inquiétudes mal fondées, qui vous torturent. 

Chr. A qui mon fils parle-t-il? 

Men, Sic. Chr. Bene vale. Men. Et lu. 

SCENA SECUNDA. 

I 

CHREMES. 

Lacrimas exciissik mihi , 
Miseretqtie m« ejus. Scd ut diei tempns est, 
Munere oportet uie hune vicinum Phaniam, 
170 Adcœnam ut veniat; ibo ut TÎsam, si domi est. 
Nihil opus fuit monitore : jam dudum domi 
Priesto apud me esse aiunt; egomet convivas moror. 
Ibn adeo hinc intro. Sed quid crepuernnt fores 
Hino? A me quisnam egreditur? Hue concessero. 

SCENA TERTIA. 

CLITIPHO, CHREMES. 

175 eut. Nihii adhnc est, qnod vereare, Clinia : handqnaqnam etiam cesiut 
Et illara simnl cum nuntio tibi hic ego adfuturam hodie scio 
Proin tu sollicitudinem istam faUaro, quip lo excniriat, mittas. 
Chr. Qnicnm Inqnîlu.i' filiiis? 
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ClU. Je cherchais mon père ; le voici. Abordons-le. (HhUt.) 
Ah ! mon père, vous arrivez fort à propos. 

Chr, Et pourquoi? 

cm. Vous connaissez Ménédèmè, notre voisin? 

Chr. Qui. 

CUL Vous savez qu'il a un fils? 

Chr. J'ai ouï dire qu'il était en Asie. 

cm. 11 n'y est plus, mon père ; il est chez nous. 

Chr. Que me dites- vous là? 

dit. Il vient d'arriver ; je me trouvais là comme H débar- 
quait, et je l'ai amené pour souper avec nous. Car nous avons 
toujours vécu, depuis notre enfance, dans la plus grande inti- 
mité. 

Chr. L'heureuse nouvelle que vous me donnez! J'avais mvîté 
Ménédèmè; combien je regrette de n'avoir pas insisté davan- 
tage pour qu'il fût des nôtres ! Je lui aurais ménagé chez moi 
une agréable surprise, et j'aurais été le premier à liii apprendre 
ce bonheur. Mais il est encore temps. 

CliL Gardez- vous-en bien, mon père! il ne le faut pas. 

Chr. Et pourquoi? 

cm. Parce que le fils ne sait encore ce qu'il doit faire. Il ar- 
rive à l'instant et s'alarme sur toutes choses. Il redoute la co- 
lère de son père ; il sjnquiète des dispositions de sa maîtresse 
à son égard. Car il l'aime éperdument : c'est à cause d'elle 
qu'ils se sont brouillés et qu'il est parti. 

Chr. Je le sais. 

cm. Il vient de lui dépêcher à la ville un petit esclave, et 
j'ai dit à Syrus d'y aller aussi. 

Clil. Pater a4eât, qucm voliii. Adiho. Pater, opportune atlvenis. 
ISO Chr. Quid id est? Clit, Hune Menodeimun nostin' nostrum vicinum? Chf. 
Probe. 

Clit. Huic lîlîum scis esse? Chr. Audivi esse in Asia. Clit. Non est, pater; 

Apad nos est. Chr. Quid ais ? Clit. Advenientcm, e navi egredienlem Illico 

Abduxi ad cœnam : nam mihi magna cuin eo jam inde nsqne a pneritia 

Fait semper fainiliaritas. Chr. Yoluplatem inagnam nnnlias. 
ISa Qaam vellem Menedemuin invitatnm, ut nobiscum esset hodie, amplins : 

Ut hanr la;titiam nec opinanti prirans objicerem ci donii. 

Alqnc etiani nuiic teinpus est. Clit. Cave faxis ; non est opus, pater. 

Chr. Quapfoptcr? Clil. Quia cnim inccrtum 'st ctiam, qnid fie faoîat; nlodo 
venit; 

Timet omnia^ patris iram^ et animdm amies se erga ut sit suée. 
€90 Eam misère aalat; propter eam kdec turba atque abîtio evenit. Chr. Scîft. 
Clitt Nttnc séi'volaiit ad eam in drbem inisit^ et ego nostrum una Syrum^ 
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Car. Et que dit-il? 

ClU, Ce qu'il dit? qu'il est bien malheureux. 

Chr. Blalheureux I lui ? Personne Test-il moins? Que tuiinan- 
que-t-il de tout ce qui peut làire le bonheur d'un homme? Pa- 
rente, amis, alliés, naissance, fortune, patrie heureuse et floris- 
sante, il a tout cela. Il est vrai que ce sont des choses dont la va- 
leur dépend des dispositions d'esprit de celui qui les possède : 
elles sont un bien pour qui sait en jouir, un mal pour qui en 
abuse. 

Clii. Oui; mais le vieux Ménédème a toujours été bourru ; et 
tout ce que je crains en ce moment, c*est que la colère ne lui 
fasse maltraiter son fils. 

Chr, Lui? {Ba$.) Mais, taisons-nous : il est bon qu'un Glscrai- 
gne son père. 

dit. Que dites-vous ainsi tout bas ? 

Chr, Je dis que de toute manière il ne devait pas s*en aller. 
Peut-être Ménédème était-il un peu trop dur au gré du jeune 
homme. Il fallait prendre patience; car qui supporterait-il, sH 
ne supportait son père ? Était-ce au père de vivre à la fantaisie 
du fils, ou bien au fils de vivre à la fantaisie du père? Et quant à 
ce reproche de dureté, il n'est pas fondé. Les torts des pères 
sont presque toujours les mêmes. Ils ne veulent pas , pour pea 
qu'ils soient raisonnables, que Ton coure les femmes, ni que 1 on 
fasse sans cesse des orgies; ils serrent les cordons de leur bourbe. 
Tout cela n'est-il pas pour le bien des enfants? Lorsque le cœur 



Chr. Qnid narrât? Clit, Quid iile? MMerum se esse. Chr, MitieniiiiY QiJ«ia 
minas creder« *slf 

Quid reliqai 'st, qnin h«b«at qnae quidem in homine dicunlur bon.-i ? 

Parentes, patriam ineolnmen, amicos, genus, cognâtes, divilias. 
I9U Atqne h«c perinde sant, ut illius animus, qni ea possidet : 

Qui uti scit, ei bona; illi, qui non ntitar recte, mali. 

Clit, Immo ille fuit senex importnnas semper ; et nunc nil nagis 

Vereor, quam ne qnid in ilina iratns pins satis fatit, pater. 

Chr, Illene? Sed reprimani me t nam in metn esse hune, illi est utile. 
200 eut» Qnid tnte tecam? Chr, Dicam : ni ut erat, mansumfomen oportuil. 

Portasse aliquantnm iniquior erat prxfer ejus lubidinem; 

Pateretnr : nam quem ferret, si parentcm non ferret sunm ? 

Hiinceine erat «qunm et illius more, an illuro exhujns vivcre? 

El qnod illum insimulant dumm ; id non est : nam parentnn injnris 
ÎOâ Unittsmodi sunt ferme. Paulo qui est homo lolerabilis, 

Seortari crebro uolnnt, nolunl crebro convi\arier, 

Prapbent eiigoe sumptum ; alque Iwc sunl taraen ad virlutein vuinia. 

Veruw ttbi auimus semel se eupiditate deviniit mula. 
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est devenu resdave de quelque mauvaise passion, il est impoâ* 
sible, Gliliphon, que la conduite ne s'en ressente pas. Il est sage 
de profiter de Texemple d'autrui pour s'instruire. 

Clit. Je le pense aussi. 

Ckr. Je rentre, pour voir ce que nous avons à souper. 
Vous, songez à ne pas trop vous éloigner ; car il se fait tard. 

SCÈNE IV. 

CLITIPHON. 

Que les pères sont injustes à Tégard de leurs enfants! Us vou- 
draient que nous fussions des barbons en venant au monde, 
que nous n'eussions aucune des faiblesses du jeune âge. Us ont 
hi manie de régler notre vie sur ce qu'ils sont aujourd'hui, et 
non sur ce qu'ils ont été. Si jamais j'ai un fils, je réponds qu'il 
trouvera en moi un père bien commode ; il pourra m'avouer ses 
folies et compter sur mon indulgence. Je ne ferai pas comme 
mon père, qui me débite toujours sa morale à propos des au- 
tres. Malheur à moi quand il a bu un coup de trop! Comme il 
me conte alors ses fredaines! Maintenant il vient me dire : « Pro- 
fitez de l'exemple d'autrui pour vous instruire. » Que c'est bien 
trouvé! Il ne sait guère, ma foi, que je fais la sourde oreille. Je 
suis plus sensible à ces deux mots de ma maîtresse : « Donnez- 
moi et apportes-moi. m Mais je ne puis la satisfaire; non, per- 

Necesse est, Clitipho, consilia sequi eonsiniilia. Hoc 
210 Scifam est, periciilum ex aliis faccre, tibi qaod ex nsu siet. 

eut» Ita credo. Chr, Ego ibo hinc intro, ut videaiu nobis ctciic quid siet. 
Tiif ut leinpus est diei, TÎde sis, ne qao bine abeas longiiis. 

SCENA QUART A. 

CLITIPHO. 

Quam iniqni snot patres in omnes adolescentes judioes! 

Qai cqnuin esse censent nos jam a pneris illico nasci senes; 
2to Neqne illamm adfines esse renim, quas fert adolescenlia. 

Fx fun Inbidinc moderantiir, nunc qnte est, non qiiaB oUm fuit. 

Mihi si nnqnam filins orit, n«c ille facili m« ntetnr paire 

Nam et eognosoendi et ignoscendi dabitur pecrati locns ; 
' Non ut meus, qui niihi per alinm ostendit snam sentcntiam. 
' SâO Perii ! is mi, obi adbibit plus paulo, sua qaae narrât facinora ! 

NttDC ait : « Periclnm ex aliis facito, tibi quod ex usu siet. » 

Astattts! n» ille liaud scit, qnaoi niihi nunc surdo narret fabulant. 

Nagis nuuc me ainicse dicta stimulant : « Da niihi, atque, adfer mihi. » 

45 
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sonne n'est pins malheureux que moi. Ce cher Ciinia, <ttfoîqo'ii 
ait bien aussi ses embarras, au moins a-t-il une maitresse bien 
élevée, une honnête femme, qui ne connaît rien au métier de 
courtisane. La mienne est impérieuse, avide, dépensfèrè, ma- 
gnifique, et fort connue. Bt je n'ai à lui donner... Mais non : je 
n*oeerais pas avouer que je n'ai pas le son. Il y a peu de t&mps 
que je me suis mis cette épine au pied ; mon père n'en sait en- 
core rien. 

ACTE DEUXIÈME. 
SCÈNE I. 

CLINIA, CLITIPHON. 

Clin. Si tout allait bien pour mes amours, il y a longtemps, 
j*en suis sûr, qu'ils seraient arrivés. Mais je crains bien qu'en 
mon absence elle n'ait été séduite. Tant de circon^ances se réu- 
nissent pour me torturer l'esprit : l'occasion, la ville qu'elle ha- 
bite, sa jeunesse, une coquine de mère, dont elle dépend, et qui 
n'aime que l'argent. 

cm, Clinia 1 

Clin. Que je suis malheureux ! 

dit. Prenez donc garde qu'on ne vous aperçoive ici, si 1'»» 
venait à sortir de chez votre père. 

Cui quod respondeam, niliil Itabeo : ncipic me (jiiisquam eÀl ihiscrio)** 
225 Nam hic CUaia^ etsi is qiioque siiarum rernm sat agit, altainen 
Habct benc ac pudice edactaiOf ignaram arlis mcrctricîa!. 
Mea est potens, procai^ magniFica, siimpttiosa, nobilîs. 
Tum quoddem ei... recte est: nain nihil citsc niihi rcligio Vt dicere. 
Hoc ego nali non pridem inveni, ncqiie etiain dam scit pater. 

ACTUS SECUNDUS- 

SCENA PRIMA. 

CLINIA, CLîTIPHO. 

250 Clin4 Si mihi seonndse res de amorc uico csseiit, jain dudaiu, scio, 
Venisscnt; scd \crcor, ne mulier me absente bic corrupta sil. 
Coneumint multai opiniones, qux mihi animnm exangeanl. 
Occasio, locus, œUis, mater, cujus siib imperio 'st, maia* 
Cui nil jam prsetcr pretium dulce est. Clil. Clinia ! Clin» Hei, misero mihi' 

255 dit* Etiam caves, ne videat forte hic te a pâtre aliqais euen»? 
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Clin. Vous avez raistm. Maisj^ m^^if^ quQi mauvais pressen- 
timent qa'^gite. 

ClU. Vous jugerez donc toujours les^ choses avant de gavoir 
ce qu'il en est? 

Cfin. SHl n'était arrivé aucao iijt^lheuF, elle sor^U déJM »pi. 

ClU. Elle va venir. 

Clin. Oui, quand? 

CUL Vous ne songez p^ qu'elle est assez loin d'ici» Et puis, 
vous connaissez les femmes ; il leur faut un an pour s'apprêter, 
[^ur se coîÏÏer. 

Clin. Ab! Clitiphon, je tremble. 

dit. Rassurez-vous, Tenez, voici Drqmon et Syrus, qui vpnt 
vous donper des nouvelle, 

SCÈNE II. 

SYRUS, DRQMON, CUNIA, CLITIPHON. 

Syr. Vraiment? 

Dr, C'est comme je te le dis, 

Syr, Mais tandis que nous bavardons, elles sont restées en ar- 
rière. 

dit. Vous entendez, Clinia ; la voilà qui arrive. 

Clin, Oui, j'entends, je vois et je respire enfin, Clitiphon. 

Dr, Cela n'est pas étonnant, embarrassées comme elles le 
»nt ; elles mènent avec elles toute une bande de femmes. 

Clin. Je suis perdu! D'où lui viennent ces esclaves? 

Cliné Faciam ; 8«d nescio qnid proPecto mi animus priBsagit mali, 

cm. Pergin' istnc prius dijiidirare, quant scias, quid roi sict? 

Clin. Si nil mali eadeU jam hic »des9e|. ClU. Jam aderit. Clin, Qoando istqo 

jam efit? 
dit. Non cogitas kinc longale esse ¥ Et nosti mores mnliernm : 
nO Pam moliuntur, dum cpmmuiitur, annus est. Clin. Clitipho, 

Ximeo. dit. Respira. Kccum Dromonem cum Syro : una adsunt tibi. 

SCENA SECUNRA. 

SYRUS, DROSIO, CLINIA, CLITIPHO. 

Syr. Ain' tn? Dlrom. Sic est. Syr. Venim interea dum sermones ctpdimus, 
III» siuit relictffi. Clit. flinlier tibi adest, audin', Clinia? 
Clin. Ego vero audio nunc demum et video et valeo, Clitipho. . 
H^ Drom. Uinirae mirum, adeo impeditai sunt : ancillarnm gregem 

Ducuniçecum. Clin, Perii ! unde illi sunt anoillai? Clit- Mcn'rogas? 
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Ciil, r/est à moi que vous le demandez? 

Syr. IL n'aurait pas fallu les quitter. Elles traînent un ba- 
gage ! 

Clin. Ah ! 

Syr. Des bijoux, des robes; il se fait tard d'ailleurs, et elles 
ne savent pas le chemin. Nous avons fait une sottise. Betourne 
au-devant d'elles, Dromon ; va vite. Mais va donc . 

Clin. Malheureux que je suis ! comme mes espérances sont 
déçues 1 

cm. Qu'avez-vous donc? De quoi vous tourmentez- vous en> 
coreî . 

Clin. Vous le demandez? Ne voyez-vous pas? Des esclaves, 
des bijoux, des robes, lorsque je Tai laissée ici avec une petite 
servante ! D'où lui vient tout cela, dites-moi? 

cm. Ah I je commence à comprendre. 

Syr. Bons dieux, quelle cohue! Jamais notre maison n'y 
pourra sunire. Comme tout cela va boire et manger I Qu'est-œ 
que va devenir notre vieux maître ! Mais voici ceux que je cher- 
chais. 

Clin. Jupiter ! à qui se fier dans ce monde ? Pendant que 
j'ai la sottise d'errer loin de mon pays à cause de vous, Anti- 
phile, vous avez travaillé à vous enrichir, et vous m'avez aban- 
donné à mon mauvais sort ; vous pour qui je me suis déshonoré, 
pour qui j'ai désobéi à mon père! Je rougis maintenant, et j'ai^ 
pitié de moi-même. Ah ! il ne s'est pas fait faute de me préve- 
nir du caractère de ces sortes de femmes ; mais ses avis ont été 
inutiles, et il n'a jamais pu me détacher d'elle. C'est ce que je 
vais faire pourtant aujourd'hui; et, lorsqu'il m'en aurait su 

Syr, Non oportuit relicUs. Portant quid rerum? Clin. Hci mîhi! 

Syr. Aurnm, vetlen ; et vesperascit, et non noverunt viani. 

Facluin a nobis stnlte est. Abi dnin tu, Dromo, illis obviam. 
150 Propcra! Quid ata»? Clin, Vie misera rnihi, qoanta de spe deeidit 

ClU. Quid iiiac? Quse res te «ollicitat aulem? Clin, Roçitas, quid siet? 

Vid«n' tu? Aaeillas, aurum, vestem, qnam ego cum nna aneilluU 

Hic reliqui; unde esse censés? dit. Vah! Nunc dennim intelligo. 

Syr. Di boni, quid turb» 'st ! ^Edes nostr» vix eapient, scio. 
255 Quid comedeni? Quid cbibent? Quid seue erit noslro miserius? 

Sed «ccos video, quos volebam. Clin. Jupiter ! Ubinam e«i lides? 

Dam ego propter te errans patria careo démens, lu interea loci 

ConlocnpIetasU te, Antiphila, et me in his deaeruisli malis; 

Propter qnam in summa infamîa snm, et mec palri minns sum obscqaens. 
260 Cujns nunc pudet me et miiicret, qui harum mores eantabat mihi, 

Monuisse frustra, naine eum pntnisso unquam abhac me expeilere. 
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gré, je ne l'ai pas voulu. Non, on n'est pas plus malheureux 
que moi. 

Syr. (à pari.) Évidemment il a mal compris ce que nous 
venons de dire. (Haut.) Glinia, votre maîtresse n*est pas ce que 
vous croyez. Sa conduite est toujours la même; son cœur n*a 
point changé, si toutefois les apparences ne nous ont pas 
trompés. 

Ciin. Que dis-tu? Parle, je t'en conjure, car il n'est rien que 
je souhaite plus en ce moment que de l'avoir soupçonnée à 
tort. 

Syr. D'abord, pour que vous soyez instruit de tout ce qui 
la concerne, la vieille, qu'on appelait sa mère, ne l'était pas. 
Elle est morte. J'ai entendu cela par hasard chemin faisant, 
comme elle le contait à l'autre. 

cm. Quelle autre ? 

Syr. Un moment : nous y reviendrons. Laissez-moi finir ce 
que j'ai commencé, Clitiphon. 

cm. Dépèche. 

Syr. D'abord, dès que nous fûmes arrivés à son logement, 
Dromon frappe à la porte. Une vieille se présente. A peine a- 
t-elle ouvert, qu'il se précipite dans la maison ; je le suis. La 
vieille pousse le verrou et retourne à son ouvrage. C'était l'oc- 
casion ou jamais, Clinia, de savoir quelle vie voire maîtresse 
a menée en votre absejice ; car nous tombions chez elle à l'im- 
proviste, de manière à pouvoir la surprendre au milieu de ses 

Quod lamen nunc faeiam, tum, qanm gratom mi esse pot lil, nolni. 

Neino est miserior me. Syr. Hic de noslris verbia errât vidsiieet, 

Quae hic sumus locoti. Clinia aliter tuom amorem, atque '..i, aceipix. 
i65 Sam et vita 'st eadem, et animns te erga idem ac fuit : 

Qnantnm ex ipsa re conjcelurara fecimns. 

Clit. Qoid est, obsccro? Nara mibi nnnc nil reruiu omnium * i^ 

Quod malim, qnam me hoc faiso suspicarier. 

Syr. Hoc primum, nt ne quid hnjus rcrum ignores : an is 
270 Qua: est dicta mater esse ei antehac, non fuit. 

Ea obiit mortem. Hoc ipsa iii îtinere alter» 

Bum narrât, forte audivi. Clit. Quienam est altéra? 

Syr. Mane : hoc quod cœpi, primnm enarrcm, Clitiphu; 

Post istiic veniam. Clit, Propera. Syr, Jam primuro iimn:iin» 
t75 Ubi venltim ad fl*d«s est, Dromo pnltat fores : 

Anus qncdam prodit; htec ubi aperit ostiam, 

Continno hic se intro conjicit ; ego eonsequor ; 

Anus foribas obdit pessulum, ad lanam redit. 

Hine seiri potuit, ant nntquam alibi, Clinia, 
tSO Quo studio Tîtam «aam te absente esegerit, 

15. 
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pccup^lionf tiftbîtii^lle^, qqi sont è eoiip gt^r ^ f|(qîl|fH?c '^^ 
pour juger du caractère et des goûts d*une personne, tjoi)^ {9 
ieouvoQS fort ^ccup^e à tisser sfi |pilp, ^|»pl9me|k| v^t{|e, ^ ha- 
bits de deuil, sans doute à caiise de cette v|eiUe qui e^t i^QiX\f;. 
Point de bijoux, point de parqr^, copame une (émqie quj (\e 
fi*habille que pour elle ; aucyns de ces firMfice^ imaginés par les 
coquettes, les cheveux dénoués et tombants, rejetés négligeai* 
Oient derrière le cou.,. Chutl 

Clin, lion cber Syrus, de grlice, n^ nae donp^ pas x^i^^ f^usy 
joie. 

Sifr^ La vieille filait la trame. )( y ^vai^ encore au mèine mé- 
tier une petite esclave couverte de baillons, sale ^t rppou^nte 
de maiproprelé. 

cm. S'il dit vrai, Clinia, con>me je le crpîs, vous êtes )q plys 
heureux des hommes. Entendez* vous? unee^li^ve n^alprpprpet 
mal vêtue? C*est encore uu signe certain qpe la mattre^ est 
sage, quand la confidente n*est p^s biep t^nue;. Car, ç^gle géné- 
rale, on achète d*abord la suivante, quand on yeut arriverjus* 
qu'à la maîtresse. 

Clin, Continue, je te prie, et garde-toi bien df) ïpei^tir ppur 
gagner mes bonnes grâces. Qu*a-t-el|e dit lor^UQ tu m'a^ 
nommé? 

Ubi 4e improTiso eit iuterTentum malieri. 

Nam ea tum rea dadit cxistimandi copiain, 

Quolidiana TÎta eonsueludinem, 

QnCf cqjusque ingenium ut ait, déclarât maxurae. 
185 Texenlem telam ttudjoae ipsam ofléndtiDas, | 

Hediocriter vestitam, veatç lugubri, 

Ejua anuia causa, opioor, qu» era| n^ortua; 

Sineauro, tum ornatan, ita utî qu» oroantur libi, 

Nttlla mala re esse expolitam muliebri : 
t90 Capillus passus, proUxns, circum capnt 

Rejectus negligenter... Fax! Clin. Syre mî, obsecro ! 

Ne me in laetitiam frustra eonjiciaa. Syr, Anus 

Subtemen ncbat. Prnterea una ancillula 

Erat : ea texebat una, pannis obsila, 
t9S Neglecta, îmmunda iliuTie. Clit» Si bac snnt, Clinia, 

Vera, ita nti credo, quis te est fortuna^ior? 

Sein' banc, quam dicitaordidatam et sordidam t 

|[agnum boc quoque signuro 's|, doa^jnaa} ç^^e ft\\T% nof i^m, I 

Quum tam negllgitur ejus internuo^ja. 
S(H) Nam disciplina est iisdem, munerarier 

.^ncillas primum, ad dominas qui aCf«c^nt TiêP. 

Cltn.'Perge, oïiseero te,' et çav^ lie £|lsani gCtUaU) 

Studeaa inire. Qiijd Mit, ubi m^ noroin^s | | 
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Sur. Qoaqd nm?^ lui avons dit que vops «tiez de retour et que 
vous d^iriez la voir, à l-inetant même la toile lui est tombée des 
mains, et elle s'est mise à verser un torrent de larmes. Il était 
facile de voir qu'elle était impatiente de vous revoir. 

Clin. Je ne me sens plus de joie ; je ne sais où j'en suis : j'ai 
eu si peur ! 

ClU. Je vous disais bien, Giinia, que vous vous alarmiez à 
tort. Maintenant, Syrus, apprends-nous quelle est l'autre? 

Syr. C'est Bacchis que nous vous amenons. 

cm. Heinl Que dis-tu! Bacchis? Mais, pendard, où la mè- 
nes-tu? 

Syr. Où je la mène? chez nous donc. 

cm. Chez mon père? 

Syr. Précisément. 

ClU. Voilà un effroi^^ coquin I 

Syr. Écoutez donc : ce n'est pas sans péril qu'on accomplit 
un grand et mémorable exploit. 

dit. Prends-y garde, c'est à mes dépens que tu vas faire ton^ 
coup, maraud! Pour peu qu'une seule de tes combinaisons 
échoue, je suis perdu. Que prétends-tu faire? 

Syr. Et mais... 

C^iï. Quoi, mais? 

Syr. Si vous me laissiez parler, je m'expliquerais. 

Clin. Écoutez-le. 

Cli^. Je l'écoute. 

Syr. lien est de celte affaire-ci présentement, comme si... 

Syr. Ubi dieimus, rediisse te, et rogare uti 
S05 YeDÏret ad le, mnlier tolain descrit 

Continuo, et Tacrimis opplet os totum sibi, ut 

Facile scires, desiderio id fieri tiio. 

Clin. Prae gaudio, ita me di ainent, ubi sim nescio : 

Ita tinui. Clit. At ego nil esse scibam, Clinia. 
5tO Agedara vicissim, Syfe, die quaî illa 'st altéra. 

Syr. Addncimus tuam'Bacchidem. Clit. Uein, qiiid? Bacchidemf 

£ho, sceleste! Quo illam ducis? Syr. Quo illam ego? Ad nos scilicet. 

Clit. Ad palremnc ? iSfyr. Ad enm ipsum. Clit. hoininis imprudeiitem auda- 
ciam î Syr. Heus tu. 

Non fit sine pericio facinus magnnra et cominemorabile. 
5«5 Clit. Hoc TÎde^ In mea vita tu libi laudeui is qnxsiluin, scclns ! 

tbi si paululum modo quid te ftigerit, ego perterim. 

Qnjd illafatias? Syr. At enim... Clit. Quîd enimî Syr. Si sinis, diço. Clin, 
Sine. > ■ \ ■ . 

Clit, Sino. Syr. lia. res est h«c nunc, quasi qnitmi., Clit. Q»as, malunv! am- 
Mf et milii 
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cm. Reviens, reviens. 

Syr, Me voici. Voyons, qu'y j^-l-il? Vom alle^ pe dir^ en- 
core que cela ne vous convient pas. 

CfU, Non, Syrus; je m'abandonne à U», moi, won sppur 
et ma réputation. Je t'en fais l'arbitre ; ffiais pr^nd? garde de 
faire quelque sottise. 

Syr. Vous me donnez \k un plaisi^ cpp^lf Cli^iphpi} : cpouùe 
si je n'y étais pas intéressé aussi bien q\ifi vpufripéq^el §i ^ 
hasard il nous arrivait malheur, vous auriez lasi^mppoç çtmoi 
les coups de bâton. Ainsi je ne m'endormirai pas un $ei)| in^t^nt. 
Mais avant tout obtenons de Clinia qu'il fasse pas^r Baccbis 
pour sa maîtresse. 

Clin. C'est entendu; ^u point où en sQn( 1^ phP^Q?? îl te i^ut 
bien. 

Clit, Vous êtes un véritable ami, Clinia. 

Clin, Mais elle, en étes-vous $ûr? 

Syr. Elle sait parfaitement son rôle. 

Clit. Vraiment, je m'étonne que tu l'ai^ décifléç $1 facile- 
ment à venir; elle en rebute tous les jours bien d'^|j(|re$ qqe 
moi. 

Syr. Je suis arrivé au bon moment ; c'es^ |'esspp|ie}. f ai 
trouvé chez elle i|n pauvre officier qui voulait y p^ssep i^ PDÎt. 
Elle amusait notre homme de manilire ^ enflajx^mer ses désirs 
par d'habiles refus, et poup se faire ^i{PFè^ ^e vqp3 ^^ paéfitè du 
sacrifice. Mais, à propos, i^'allez-yous pas yous-^p^nie nous faire 

Jam |ioc ({uoque negabu tibi placere. Clit* Immo, S^e, 
$50 Einé, etmedm unôrem, et ftunam permitto fibt.' ' ' 

Ta e« judex : ne quid accasandus sis, vide. 

Syr, Ridiculum est, te istuc nie admonere, ClitiçhOf 

Qè'asi istic mea rea minor agatur, quam tua. 
555 Hic si quid nobis forte adversi evenerit, 

Tibi enint parata verba, huic homini verbera. 

Quapropter baee res neutiqaam neglectu est mihi. 

Sed istnm exora, ot snam esse adsimutet. Clin. Sciiicet 

Facturum me esse; in eum ires rediit jam locum, 
560 Ut ait necessam. Clit. Merito te aroo, Clinia. 

Clin. Verum illa^ne qaid titubet. Syr. Perdocta 'st probe. 

C/t/. Àt hoc demirpr, qui tara facile potueris" 

l^ersnadere illîj quae solèt quos spernere ! 

Syr. In tempofe àd eàm veni ; quod rerum omnium 'st 
505 Priroum : nam miserum qnemdam offenji fl>i milil^nif 

Ejttt aoetem oradtem. Hsec artë tractabat viri^ini 

Ut iUias animum cupiduro inopia incehderet, " 

Kadèmque Ut essetapud te Hoc quam gratissimui^. 
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Clié. Pourquoi là ? 

Syr. Il serait trop long de vous expliquer pourquoi ; j'ai mes 
raisons. 

ClU. Chansons que cela! Je ne vois rien d*assez gravé pour 
m engager dans ce mauvais pas. 

Syr. Attendez ; puisque vous avez peur, j'ai un autre expé- 
dient où vous serez bien forcés tous deux de reconnaître qu'il 
n'y a pas le moindre danger. 

cm. A la bonne heure, trouve-m*en un comme cela. 

Syr. Très-volontiers. Je vais de ce pas au-devant d*ellei; leur 
dire de retourner d'où elles viennent. 

ClU. Gomment? que dis-tu? 

Syr. Je veux vous débarrasser de tout tracas ; vous dormirez 
alors tranquillement sur les deux oreilles. 

cm. Que faire? 

Clin. Vous? L'occasion est belle... 

cm. Syrus, parle-moi franchement. 

Syr. Décidez- vous; tantôt vous le voudrez, mais il ne sera 
plus temps. 

Clin. Profitez delà circonstance, tandis que vous le pouvez; 
vous ne savez pas. 

ClU. {à Syt^squi s'éloigne.) Syrus, écoute-moi. 

Syr. C'est bien, c'est bien; je m'en vais toujours... 

Clin. Si elle se représentera jamais. 

CUL Vous avez, ma- foi, raison. Syrus, Syrus, écoute-moi. 
Ué, hé! Syrus. 

Syr. {à part.) Il a pris feu enfin. (HauQQue me voulez-vous? 



335 Syr. Imao ad tuam matram dedncetur. Clii, Qoid eo ? Syr, Longun *st, Cli* 
tipho , 

Si libi Barrem, quanobrem id faciam ; vera causa est. Clil, Fabnlc ! 

Nil tatis firmi video, quamobrem accipere huoc mi expédiât m«tani. 

Syr. Mane : habco aliud, »i islud oieluis, quod ambo conBteamini 

Sine pcricalo esse. Clil. Hajasmodi, ob^ecro, aliquid repperi. Syr. Maxmnt. 
MO Ibo obTian bine; dicam, nt revertantur domain. ClU. Hem! 

Qttid dixti ? Syr. Ademptum tibi jam faxo omneiu meium, 

la aarem utranvis oUose ut dormias. 

ClU. Qvid ago nuiic? Clin. Tune? Quod boni... ClU. Syre, die modo 

VeruDi. Syr, Age modo hodie, sero ac nequicquam voles. 
345 Clin. Datur; fruare, dum licet: nam nescias... 

Clil. Syre, inqnain. Syr. Pergc porro, tamen islue ago. 

Clin, Ejns sit potestas posthac, an nunqnam, tibi. 

Clil. Vernm herc(e istuc est. Syre, Sjre, inquan; heus, hens, Syre ! 

Syr. Concalnit. Qiiid vil? Clif, Rcdi, redi. Syr, Adsam, die, quid est? 
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SCÈNE iir. 

BACCHIS, ANTIPHILE, CLINIA, SYRUS, TROUPE 

D'ESCLAVES. 

Bœ, Sur mon honneur, je vous félicite, ma chère Antiphile, 
et vous estime heureuse d'avoir su tenir une conduite qui ré- 
pondit à votre beauté; je ne m'étonne plus, de par tous les 
dieux! que chacun vous reclierche. J'ai pu juger de votre carac- 
tère par vos paroles. Quand je songe à la vie que vous menez, 
vous et toutes les femmes qui comme vous évitent le monde, je 
ne trouve pas surprenant que vous soyez si vertueuses, tandis 
que nous le sommes si peu. Vous avez tout profit à vous bien 
conduire; nos amants, à nous, ne nous le permettent pas; car 
ils ne sont épris de nous qu'à cause de notre beauté. Que cette! 
beauté passe, ils vont offrir leurs cœurs à d'autres. Si nous ne 
nous sommes préalablement ménagé quelques ressources, nous 
vivons alors dans Tabandon. Vous autres, avez-vous consenti à 
unir votred(!Stinéeà celle d'un homme dont les goûts sont tout 
a fait conformes aux vôtres, cet homme s'attache exclusivement 
à vous. Grâce à ce lien, vaus êtes comme enchaînés l'un à l'au- 
tre, et jamais aucun orage ne peut troubler votre affection. 

Ant. J'ignore ce que sont les autres ; mais je sais que j'ai ton 

SCENA TERTIA. 

BACCIIIS, ANTIPHILA, CLINIA, SYRUS, GREX ANCILLARLM. 

Bac, ^dcpoi te, mca Antipkila, laudo, et fortaaatam judico, 

Id qniin etuduisti, isti formae ul mores consimilcs forent; 

Minimcque, ita me di ament, miror, si le sibi quisque expetit. 

Nam nihi, qualc ingcnitini habercs, fait iodicio oratio. 
585 Et qnom egomet nonc meciini in aniino vittm luam considcro, 

Omaiumqoe adco vestrarum, vulgus qtix ak se segregant; 

Et vos esse istiasroodif et nos non esse, haad mirabile 'st. 

Nam expedit bonis esse tobis ; nos, qnibnscnni est res, non siounl : 

Quippe forma impuisi nostra nos amatores colunt. 
390 Il*c ubi immntata est, ilH snum animum alio conférant; 

Nisi si proftp«ctum intcrea aliqnid est, déserta f ivimus. 

Vobis ean ano semel ubi aetatera agere decrelum *st viro, 

Cujus mos maxome'st consimilis vestnira; hi se ad vos applicant. 

Hoc ben«ficio otriqoe ab ntrisqae v«ro devincimini, 
3V«> Vt nvnqnam aUa amori restre incidere possit calamitas. 

Ant* Nescio alias; mequideui semper scio fecisse sedulo, iri 



A6Te II, SGÈNB tu. 4ftt 

jours eukcœur de i^hercher Dion bonheur dans ce qui conve- 
nait à Glinia. 

Clin. (àpat:t.) Âh! aussi c'est toi seule, ma chère Ânliphile, 
qui in as fait revenir dans ma patrie. Tant que j'ai été séparé de 
toi, tout ce que j'ai enduré de peine m'a paru très-léger, excepté 
pourtant le chagrin de ne pas te von*. 

%r. Je le crois. 

Clin. Syrus, je n*y tiens plus. Suis-je assez malheureux de 
ne pouvoir devenir maître d'un pareil trésor? 

Syr. Oh! de l'humeur dont j'ai vu votre père, il vous donnera 
longtemps encore du fil à retordre. 

Bac: Quel est donc ce jeune homme qui vous regarde. 

;ln/. Âh! de grâce, soutenez-moi. 

Bac, Ma chère, qu'avez-vous? 

ÀfU, Je me meurs ! 

Bac, Je ne sais plus où donner de la tète. Pourquoi ce saisis- 
sement, Ântiphile? 

ÀnL Est-ce bien Glinia que j'aperçois? ou me trompé-je? 

Bae. De qui parlez- vous? 

C/M. BoQJour, âme de ma vie I 

Ânl. Bonjour, mon bien-aimé Glinia. 

Otfi. Êtes- vous en bonne santé? 

AnL Je vous revois sain et sauf, et je suis heureuse. 

Clin. Je vous presse donc enfin dans mes bras, Antiphite ; 
mon cœur vous désirait si ardemment! 

Syr. Entrez, entrez ; mon vieux maître vous attend depuis 
longtemps. 

lit illltis eoBitnodo meum cômpararcm coinmodinn. Clin. Ah, 

ErgOf luea Antiphila, tn nune sola rcducem me in palriain fucis : 

"Sam dam abs t« abcaro, omncs niihi labores fnerc, qiios cepi, Ictc:^. 
lOO Praterquam lui careitdum qnod erat. Syr. Credo. Clin. Syre, vit siiffero. 

Uoecine me miserum non Itcere mco modo ingciiiuin friii ! 

Syr, Immo, nt patrem tniim vidi, partes diu ctinni duras dabit. 

Hacck. Quienam hic adolcscens est, qui inlnitiir nos? Anl. Ah, rctine me, ob- 
s«oro. 

Baeek, Amabo, qiiid tibi.e9l?^n^ Di.'pcrii! Dacch.Veru, misera: qnid 
stupes, 
4<»5 Antiphila? Anl. Viiîeon' Clininm? An non? Bitcc. Qiicm vides? 

Clin. Saltc, vnime mi. Ant. mi Glinia, salve. Clin, t't valcs? 

Anl, Salrum advenisse gaudeo. Clin. Tcneoue te, 

Antiphila, maxume animo eiopfatam mco ? 

Syr. Itc intro : nam tos jam dudura exspectat scnev. 

4U 
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ACTE TROISIÈME. 

SCÈNE I. 

CHRÊMES, seul; puis MÉNÉDÈME. , 

Chr. Le jour commence à paraître. Allons frapper à la porte 
du voisin, pour être le premier à lui annoncer le retour de son 
fils, bien que le jeune étourdi ne s'en soucie pas. Mais quand je 
vois ce pauvre père si malheureux de son absence, puls-je lui 
cacher un bonheur aussi inattendii? Le fils n'a d'ailleurs rien 
à craindre de cette indiscrétion. Non, je parlerai, je consolerai 
le vieillard autant qu'il sera en ilioi. Mon fils s'emploie en fa- 
veur de son ami, il a pris fait et cause pour un jeune bomme de 
son âge ; je ferai comme lui : les vieux doivent s'entr'aider. 

Mén. {à part.) Ou je suis destiné pair mon eapactère à être 
le plus malheureux des hommes, ou rien n'est plus faux que ce 
proverbe dont j'ai les oreilles rebattues, que le temps affaiblit 
nos chagrins. Chaque jour au contraire je regrette toon fils da- 
, vantage ; et plus son absence se prolonge, plus je le demande et 
l'appelle de tous mes vœux. 

Chr. {^apercevant.) Mais le voici déjà sorti. Allons lui parler. 

ÂCTUS TERTIUS. 

SOENA PRfMA. 

CHREMES, MENEDEMUS. 

410 Chr» Lticiscît hoc jam. Cesao poltare ostium 

Ticini, pfiroum ex me ut sciât sibi filium 

Hedissc ; et si adolesceutein hoc tiolle intelligo. 

Vei'Uin, quuin videani miseriitn hune tam etcruciariur 

Ejiis abitu, celcm tam inspcratuiii gandium, 
4 15 Quuiit illi puricli uihil ex iudicio siet? 

Haud faciam : iiaui, qnod potoro, adjutabo seiieiiii 

Ita Ut liliutn meuui ainico atque Squali suo 

Video inservirc, et âocium esie in negotiie; 

Xos qUoqne senes est xqnum senibus obsequi. 
i20 Men. Aut ego profecto iitgenio cgregie ad niiseriaiil 

Xatas siiin; antillud falsuni'i>t, qiiod vulgo audio 

Dici, diem adimere xgi'itudinuni hominiHis. 

Nam mihi quidem quotidie augdscit magi^ 

De filin iegrit1]do ; et quanto diutiii& 
♦îS Abest, inaj:i!« ciipio taulo, -'l iHa;:!» desich'roj 
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fiifiw/.) Bonjour, Méoédème. Je voua apporte une iKmveHekIa* 
quelle vous attachez un grand prix. 

Mén, A\ez'YOQB appris quelque chose sur mon fils, Chrêmes? 

Chr. Il se porte bien, et n'a guère envie de mourir» 

Mén. De grâce, où est-il? 

Chr. Chez moi, 

Mén. Mon fils? 

Chr. Lui-même. 

ilfen. Il est revenu? 

('Ar.Oui. 

Mén. Clinia, mon fils ! il est revenu? 

Chr. Mais oui, vous dis*je* 

Mén. Allons le voir : conduisez-moi près de lui, de grice. 

Chr. Û ne veut pas qae vous sachiez son retour ; il a peur de 
vous voir ; la faute qu'il a commise lui £ait craindre que vous uê 
soyez plus intraitable encore qu*autrefais. 

Mén. Vous ne lui 0^ ez donc pas dit quelles étaient mes dis-^ 
positions? 

Chr. Non. 

Mén. Et pourquoi, Chrêmes? 

Chr. Parce que vous auriez le plus grand tort, dans son in* 
térét et dans le vôtre, de lui laisser voir que voua êtes si dis* 
posé à rinduigence et à la faiblesse. 

Mén, Qu'y faire pourtant? j'ai déjà été assez et même trop 
dur envers mon fils. 

Chr. Ah ! Ménédème, vous poussez toujours les choses à 
l'excès : ou trop de prodigalité ou trop de parcimonie. L*uiï 



Ckr. Sed ipsiini Toras egi'*tMDin vide». Iho, adioquar. 

Menedemef salve. Nuntium apporte tibi, 

Cujut maxume te fieri pariypipem eapis. 

Men. N'um quidnam de gaalo meo audisti, Chrene? 

Ckr. Valet atqne vivit. Men. Lbtnam '»«, quœso? Chr. Apnd rae. domî» • 

Men. Meus gnatus? Chr^ Sic abL Men. Vernit? Ckr. Certe. Men, Clmia 

Meus Tcnit ? Ckr. Diii. Men. Eamas, dae me ad eum, obsecro. 

CAr. Non vult te scire se redisse eliam, et Itiom 

Conspecluin fugilat; propter peGeatum hoc tiraet, 
(35 Ne tna duritia antiqua ilia etiam adaucta 9it. 

Men. Non lu ei dixisli, ut essem? Ckr. Non. Men, Quaaiobrem,.Chr«aa«T 

Ckr. Quia pcssnme isluc in te atque illam consnlis, 

Si le tara leni et virto esse aiiimo nstcndcrÎ!). 

Men. Non possum : satis jara, satis pater dimis fui. Ckr. Ah, 
10 Vehcnicns-in ntramque partem, Menedemc, es nimi», 

Aiil lar^itate nimia, aul parciraoni.i, 
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comme i'autre vous fera tomber dans les mêmes fautes. Au- 
trefois, vous avez chassé votre fiU de chez vous, plutôt que de 
lui laisser courtiser une pauvre femme, qui n'était pas exigeante 
et se faisait une joie du plus mince cadeau. Cette malheureuse, 
poussée par la misère, s'est mise alors à trafiquer de ses char- 
mes pour vivre. Aujourd'hui qu'on ne pourrait l'acheter qu'en 
faisant brèche à votre fortune, vous êtes disposé à tous les sa- 
crifices. Eh bien, il faut que vous sachiez comme elle a pro- 
prement appris à ruiner son monde. D'abord^ elle a amené avec 
elle plus de dix esclaves chargées de bijoux et de robes. Eût- 
elle pour amant une satrape^ il n'y aurait pas moyen d'y tenir. 
A plus forte raison n'y pourrcz-vous suffire. 

Mén. Est-ce qu'elle est chez vous? 

Chr,S\ elley est? je m'en suis bien aperçu. Je lui ai donné une 
fois à souper, à elle et à sa suite ; encore un autre repas de ce 
genre, et c'en est fait de moi. Tenez, entre autres choses, si 
vous'saviez ce qu'elle m'a bu de vin, fxÊi qu'en le déguslanll 
Elle me disait : « Père, celui-ci est un dur; n'en avez-vous pas 
d'autre qui soit plus agréable, je vous prie? Voyez donc. » J'ai 
entamé toutes mes futailles, toutes mes cruches; tous mes gens ont 
été sur pied : tout cela pour une seule nuit. Qu'allez-vou^ de- 
venir, dites-moi , quand elles vous grugeront tous les jours? Sur 
mon honneur, Ménédème, j'ai grand'pitié de votre sort. 

In eamdem fraadem ex hac re atque ex illa incid«9. 

Prinam olim, potina qnam ptlerere Glium 

Commeare ad raulierculam, qux paululo 
4i5 Tun erat eontonta, eniqiie erant grata omnia, 

Protermisti hinc. Ea coacta ingraliis 

Posl illa cœpil victum 'viilgo qnsprere. 

Nnnc quant magno sine inlertrimento non potest 

Haberi, quidvis dare ciipis. Nani« ut tu scias, 
450 Quam ea nune instructa pulchre ad peraiciem siet, 

Primum jam ancillas secum adduxit plus decem, 

Oneratas Teste atqne auro : satrapa si siet 

Amalor, nunquam suflerre ejus snmptus qneat» 

Neduni tu possis. Men. Estne ea intus? Chr. Sit ro^as? 
453 S«nsi. Namqne unam ei cœnam atque ejus comîtibns 

Dedi; quod si iteruna mihi sitdanda, actnm siet. g 

T^i'am, ulaliaoralttam, pytissandu modo mihi j 

Quid vini absumpsil! sic hoc dicens : « Aspernm, 

Pater, hoc est; aliud lenius, sodés, vide. » 
460 ReloTt dolia omnia, omnes sérias. 

Oranes sollicitos habui. Atque haec una nox. 

Quid te futurum censés, qnem assidue exedent? 

Sic me di amabunt, ut me tuaram mis«rituiu 'si. 
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* 

Mén. Qu il fas#e ce qa'il voudra ; qu'il prenne, qu'il ^épe&se, 
qu'il dissipe ; j'endurerai tout, j'y suis décidé, pourvu que je 
l'aie près de moi. 

Chr, Puisque votre parti pst bien pris, je crois qu'il est très- 
nécessaire de ne pas lui laisser voir que vous lui^ donnez ainsi 
votre argent de propos délibéré. 

Mén, Comment faire î 

Chr. Tout ce que vous voudrez, plutôt que ce que voua 
m'avez dit. Donnez, par l'intermédiaire de n'importe qui; lais* 
sez-YOus prendre aux pièges qu'un valet vous tendra. Je sais 
qu'il est. question de vous tromper, qu'on s'en occupe et qu'on 
se concerte en secret Syrus et votre esclave se sont abordés, ils 
ont soumis leurs plans aux deux jeunes gens. Il vaut mieux 
qu'on vous soutire un talent que de donner vous-même une 
mine. Ce n'est pas d'argent qu'il s'agit; il faut trouver un 
moyen de lâcher la bride à votre fils avec le moins de danger 
que faire se pourra. S'il vient à deviner vos dispositions, s'il se 
doute que vous sacrifierez votre repos et votre fortune entière 
plutôt que de vous séparer de lui, malheur a vous! Ce serait une 
porte ouverte à tous les désordres, et la vie vous deviendrait à 
charge; car la licence conduit Thomme à la dépravation. Tout 
ce qui lui passera dans la tète, il le voudra ; il ne s'inquiétera 

Menedeme, forlanaruni. Men. Faciat quod lubct : 
46o Sumat, consainalf perdat; decretum 'stpati, 

Dum illora modo habeam mecam. Chr. Si certuoi 'st tibi 
Sic faeere, illud permagni referre arbitrer. 
Ut ne »eientein sentiat te id sibi dare. 

Men. Quid faciam ? Chr. Qaidvis potius. quain quod cogitas : 
^<0 Per aliam qneniTis nt des ; faili te sinas 

Technis per servolam, et si subseasi id quoque, 
Illos ibi esse, et id agere inter se clancnlum. 
Syras cam illo vestro consusnrrant, conférant 
Consilia ad adolescentes : et tibi perdere 
't'j Talentum hoc pscto satins est, quarn illo minara. 
Non nnnc pecnnia agitnr, sed illud, quo modo 
Hinimo pericio id deinus adolescentnlo : 
Nam si semel tuum aoimnm ille intellexerit, 
Prius proditurum te tuam vitam, et prius 
Mo Pecuniam omnem, quam abs te amittas filium; hni ! 
Quaalam fenestram ad nequitiem patefeceris, 
Tibi antem porro ut non sit suave vivere; 
Nam deteritres omnes suraus licentia. 
Quodcunqne incident in nientem, volet ; neqne id 
485 Pntabit pravoni, an rectum sit, quod petet. 
Tu rem perire et ipsnm non potâri.4 pati. 

16. 
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[«» si seB exigences sont raiaontables, ou non. Vous alors, vous 
ne consentirez pas à voir votre fortune se dissiper et votre fils 
ge jjerdre. Refuserez-vous de le satisfaire; il aura recours aus- 
sitôt au moyen qu'il saura infaillible sur votre esprit, et vous 
menacera de partir sur-le-champ. 

JHên. Vous avez raison, je crois, et vous voyez juste. 

Chr. ie n*ai pas fermé Tœil de la nuit, sur ma foi, tant 
j'étais préoccupé des moyens de vous rendre votre fils. 

Mén. Votre main, je vous prie. Achevez donc ce que vous 
avez commencé, Chrêmes* 

Chr, Je suis prêt. 

Mén, Savez-vous quel service je veux vous demander? 

Chr, Parlez. 

Mén. Puisque vous vous êtes aperçu qu'on a dessein de me 
tromper, tâchez qu'on se hâte. Je voudrais lui donner tout ce 
qu'il désire, et j'aurais grande envie de le voir. 

Chr. J'y ferai mon possible. J'ai une petite affaire à régler : 
Simus et Cri ton, nos voisins, sont en contestation pour leurs 
propriétés ; ils m'ont pris pour arbitre. Je leur avais promis 
d'examiner l'affaire aujourd'hui ; je vais leur dire que je nf 
le puis. Je reviens à l'instant. 

Mén. Oh\ oui, je vous prie. (Seul.) Dieux puissants! telle 
est donc l'imperfection de notre nature, que nous voyons et ju- 
geons toujours beaucoup mieux les affaires d'autrui que les 
nôtres. Est-ce parce que l'excès de la joie ou du chagrin nous 

Dare denegaris; ibil ad iUud iUico, 

Quo maxumc apud te se valere seiitict : 

Abituriim se abs te esse iUico ininabitur. 
490 Men. Videre verum. atqne ila uti res est, diceré. 

Chr. Somnum hercio ego hac nocte ocnlis non vidi itteis, 

Uiim id qiiaero, tibi qui lilium rcstiluerem. 

3Ien, Cedo dextram : porro te oro idem ut facias, ChrenK^. 

Chr. Paratus siim. Men. Scin\ qtiid nuncfacere te rolo? 
495 Chr. Die. Alen. Quod scnsisti illos me incipere rallerc, 

Id ut maturent farcre : cupio illi dare 

Quod TuU; copio ipsnra jam videre. Chr. Operam d.tbo. 

Paulum hoc ncgoli mi obstat : Simus et Crito 

Vicini nostri hic ambigunt de finibns. ' 

TiOO Me ceperc arbitrum. Ibo ne dîcam, nt dixerara I 

Opcram datnrura me, hodie non possc ils dare. 

Continue hic adero. Men. lia qntpso. Oi vostram iidem ! 

Ita comparatam esse hominnm natiiram omnium, 

Aliéna nt raeiius videant et dijudicent, 
505 Quam sua ! An eo fit, quia in re no*tra ant gaudio j 
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aveugle, quaftd il s'agit de nos. intérêts? Quelle différeoèe entfe 
lui et moi ! comme il comprend mieux ma situation que moi- 
môme ! 

Chr. {revenant.) Je me suis dégagé pour être tout entief à 
vous! il me faut d^abord prendre Syrus à part, et lui faire la 
loçon. Mais on sort de chez moi. Rentrez, de peur qu'on ne sache 
que nous sommes de connivence. 

> 

SCÈNE H. 

SYRUS, CHRÊMES. 

%r. (à pari,) Allons,. mettons-nous en campagne; il f^vtt^^ 
toute force trouver de l'argent. Dirigeons d'abord nos batteries 
sur le bon homme. 

Chr, (à pari,) N'ai-je pas bien deviné? Ils ont comploté con- 
tre lui. Sans doute que le valet de Clinia est un lourdaud, puis- 
qu'on a chargé le nôtre de la commission. 

Syr, (à pari.) On vient de parler ici. {Se relourntmL) Je suis 
perdu ! m'aurait-il entendu ? 

Chr, Syrus! 

Syr. Plaît-il? 

Chr, Que fais-tu là? 

Syr. Rien du tout. Mais comment étes-vous sorti si matin, 
Chrêmes, après avoir tant bu hier? 

Chr. Pas déjà tant. 

Sumus prœpediti nimio, aat aegritudine ? 
Hic mihi quanlo nunc plus sapit, quam egoraet mibi ! 
Car. DissoWi me, otiosus operam ut libi darem, 
Syrus est prehendendus atque adhortandus mihi, 
51d A me nescio quis exit : concède hinc domum* 
Ne nos inler nos con«entire sentiant, 

SCENA SECUNDA. 

SYRLS, CHREMES. 

Syr. Mac illa circnmcursaf inveniendum 'st tamen 

Ârgentum ; intendenda in senem est fallacia. 

Chr. Num me fcfcllit, hosce id struercT Yidelicet 
515 Ille Cliniœ serras tardiusculii'st : 

Idcirco haie nosiro tradita'sl provincia. 

Syr. Quis hic loquitur? Perii ! Numnam ha;e audivit ? Chr. Syre. Sfft, H«n 

Chr. Qoid tu istic? Syr. Recte equidem; sed te niiror, Chrenîe, 

Tarn mane, qui heri tantiim biheris. Ckr. Nil nirafs. 
5iû Syr. NiU narraf ? Visa veto '^t, quod djci «olet, 
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Syr. Pas tant, dilea-vous? Vous m'avez paru faire comm 
fait, dit-on, Taigle dans sa vieillesse. 

Chr. Assez. 

Syr, L'aimable et gracieuse femme que cette courtisane ! 

Chr, C'est vrai, je Tai trouvé aussi. 

Syr, Et quelle rare beauté, ma foi! 

Chr, Elle n'est pas mal. 

Syr, Ce n'est pas assurément deces beautée comme on en voya 
autrefois; mais, par le temps qui court, elle est bien, et je d 
m'étonne pas queCliniaen soit fou. Mais il a pour père un a van 
un ladre, un cuistre : c'est notre voisin. Ne le connaissez-^ ou 
pas? Bien qu'il regorge d'argent, il refusait tout à son fils, qui 
dû le quitter. Savez- vous que les choses se sont passées ainsi? 

Chr. Comment pourrais-je l'ignorer? Le misérable, il méri 
terait d'être pendu ! 

Syr. Qui donc? 

Chr. Le valet de Clinia... 

Syr. {à part.) Syrus, j'ai eu bien peur pour toi. 

Chr. Qui a laissé faire tout le mal. 

Syr. Que pouvait-il faire? 

Chr. Belle question ! Trouver quelque expédient, imaginé 
quelque ruse pour donner au jeune homme de quoi satisfaire ^ 
maîtresse, et sauver malgré lui ce vieillard intraitable. ; 

Syr. Vous plaisantez. 

Chr. Non, Syrus, voilà ce qu'il devait faire. 

Syr, Quoi ! sérieusement, vous approuvez ceux qui trompei| 
leurs maîtres? 



Aqoilie seneclua. CAr. Heia! Syr. Mulier commoda et 
Faceta hsc meretrix. Chr. Sane idem TÎsa esl mihi, 
Syr. Etquidem hercle forma lucnlenta. Chr. Sic satis. 
Syr, Ita non ut oUm, sed uti nunc, sane bona ; 

5f5 Minimeque miror, Clinia hanc si dépérit; 

Sad habet patrem qaemdaan avidum. miserum atqne aridnm, 
Vietnam hune : noslin'? At qnasi is non divitiis 
Abnndet, gnatns ejus profugit inopia. 
Sois esse facium, at dico? Chr. Quid? ego nesciam ? 

530 Horainera pistrino dignum. Syr, Qaem? Chr, Istam scrvolam 
Dico adolescentis. Syr. Syre, tibi timai mal«. 
Chr. Qui passas est id fieri. Syr, Qiiid faceret ?»CAr. îiojg*' * , 
Aliquid reperiret, fingeret fallacias, . « 

Vnde estet adolescent!, amie» quod daret, ^,^ • 

5S5 Atqne hnnc diflicilem invitum lervaret seuem. .„ 

Syr. CrkVTU, Chr, Hapc faola ab illo opnriehat, Svr*». • ,£ 
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)Chr. Danscertainesoccasions, oui vraiment je les approuve. 

Syr. C'est juste, assurément. 

j Chr. N'est-ce pas souvent le moyen de leur épargner de 

Eïnds chagrins? Notre voisin, par exemple, aurait conservé 
es de lui son fils unique. 

Syr. {à part.) Parle*t-ii> sérieusement, ou veut-il se moquer? 
^ ne sais trop; mais à coup sûr il au^enie Tenvie que j'avais 
b le tromper. 
Y Chr. Et maintenant qu'attend-il donc^ Syrus? Que son mattre 

tîioigiie une second%lôi6, quand il ne pourra plus subvenir aux 
^penses de sa maUresse? Ne songe-t-il pas à jouei^. quelque bon 
^ur au vieillard? 
' Syr. C/est un iii^)écile. 

1 Chr, £h bien! vieijLS à son aide, dans Tintérèt du jeune 
lomme. 

Syr. Ce m'est chose très- facile, si vous l'exigez; car je sais 
comment il faut s'y prendre. 

Chr, Tant mieux, ma foi I 

Syr. Je ne sais pas mentir. 

Chr. A l'œuvre donc. 
I Syr. Permettez, mon maître; n'oubliez pas du tout ceci, si 
|ar hasard il arrivait qu'un jour votre fils, car il est homme 
lomme un autre/se trouvât engagé dans la même passe. 

Chr. 11 n'en sera rien, j'espère. 
• Syr. Je l'espère bien aussi, vraiment; et ce que j'en dis, ce 
l'est pas que je me sois aperçu de quelque chose. Mais s'il arri- 

ISyr, Elio, qnaeso, )<indas, héros qui fallunt? C/tiS In loco 
Ego vcro laado. Syr. Recte saoc. Chr. Qiiippe qui 

Magnarum sspe \à rejnedinm aegvtudinitin 'st : 
liO Jain huic mansisset unictis gnatus domi. 
I Syr. Jocon' an serio ille ha^c dicat. nescio ; 

Nui mihi quideni addit animnm, qno lubcat magis. 

Chr. Et nnnc quid exspectat, Syre? An diim liinc deniio 

Abeatf quum tolerare illins sumptus non qneat? 
45 Nonne ad senem aliquam fabricara fingii? Syr. Stolidus est. 

Chr. At le adjniare oportct, adolesccntuli 

CMiusa. Syr. Facile equideni facere possuni, si jubés; 

Etenim que pacto id iieri soleat, calleo. 

Chr. Tanto hercle melior. Syr. Non est menti ri meum. 
150 Chr. 1^-' *vgo. Syr. At heu$, tu, facito dura eadem hec nemineris, 
I Syr. Qiii^ -imile forte aliqnando evcnerit, 

Chr. Quid t. • tuus ut faciat filins. 
I Tain mane, • ^ veniet^ spero. Syr. Spero hercle ego qnoqne ; 

ySîO Syr. Nil, ^- " ^^o> ^"^ qHidquam illnm scnserim : 
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vait que... n'aller pas... Il est bien jeune, vous le voyez. Et 
vous pouvez compter que, le cas échéeni, jè vous en ferats voir 
de belles, Chrêmes! 

Chr. Quand nous en serons là, nous verroi» ce qu'il y a à 
faire. Songe maintenant à ta besogne. 

Syr. (tetd,) Non, jamais mon maître ne m'a parlé un kmgage 
qui me fût plus agréable; jamais je n'aurais cru, en méditant 
quelque méchanceté, que je ne pourrais Texécuter aussi impu« 
Âéœent. Quelqu'un sort de la maison. 

SCÈNE m. 

CHRÊMES , CLITIPHON , SYilUS. 

Chr. Qu'est-ce que cela, je vous prie? Quelle façon d'agir 
avez- vous, Clitiphon? Est-ce ainsi qu'on doit se comporter? 

Clil, Qu'ai-je donc fait? 

Chr. Ne vous airje pas vu tout à l'heure la main dans le sein 
de cette courtisane? 

Syr. [à part.) C'en est fait, je suis perdu? 

C^ïï. Moi? 

Chr. Vu, de mes propres yeux vu; ne le niez pas. C'est man 
quer de la manière la plus grave à ce jeune homme, que de vous 
permettre de pareils attouchements. C'est une infamie de rece 
voir chez vous un ami, et de caresser ainsi sa maîtresse. Et hier, 
à table, avez-vous été assez inconvenant! 

555 Sed si quid, ne quid. Quie sil ejus aetas, vides. 

Et nae ego te, si iisus veniat, magnifiée. Chrême, 

Tractare possim. Chr. De istoc, quura usus veneritt 

Videbimus, qiiid opus sil; nimc istuc âge. 

Syr. Nunqiiam commodius unquam herum aiidivi loqui, 
560 Née quum malefacerem, crederem milii impunius 

Licfire. Quisnam a nobis egieditur foras? 

SCENA TERTIA. 

CHREMES, CLITIPHO, SYRtS. 

Chr. Quid tstnr, qnsso? Qui istic mo» est, Clitipbo? IIaim, fieri op«riet? 
dit. Quid ego feci ? Chr, Vidin' ego te modo maïuim îb siatti» hiiî^ meretrici 
Insérera? Syr. Acta hsc res est. Periil Clil. Mené? Chr. Uisec ocolis, « 
nega. 
36li Fitcis adeo indigne injuriam illi, qni tt^n ab.stineas moBiim. 
Xam htxc qnidem conlanteltA 'st, 
Honiincn amicnin reripen; ad te, alqn& cjiis amicara subi^itare. 
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Syr. C'est vrai. 

Chr. Assez importun! Je tremblais, en vérité, de la tournure 
|ue cela pouvait prendre à la fin. Je connais la susceptibilité des 
imants ;^ii5 se fâehent de choses qu'on croit très-inofEmsives. 

cm. Mais il sait bien, mon père, que je ne ferai rien de bles- 
ant pour lui. 

Chr. D'accord ; mais au moins tenez-vous un peu à l'écart, et 
le soyez pas toujours sur leurs épaules. Ils ont mille choses à se 
lire. Votre présence les gêne. J'en juge par moi-même. Il n'est 
las un seul de mes amis aujourd'hui à qui je voudrais confier 
Dus mes secrets, Clitiphon. Avec l'an, c'est son air grave qui me 
etient; avec l'autre, c'est la honte de mes folies ; je ne veux 
laâier ai pour un sot, ni pour un effronté. Croyez-moi, Glinia 
st dans le même cas. C'est à nous de deviner qod est le moment, 
[uelles sont les circonstances où nous devons complaire a nos 
[mis. 

Syr. Entendez-vous? 

Ctii. J'étouffe. 

%r. Gitiphon, je vous en dirai tout autant que votre père ; 
ar j'ai toujours rempli les devoirs d'un honnête homme, d'un 
omme de bien. 

CUL Tais-toi, de grâce. 

Syr. A la bonne heure* 

Chr, Syrus, j'en rougis pour lui* 

Syr. Je le crois bien, et vous aveai raison. Moi-même j^en suis 
ésolé. 

Clit. Encore? 

Syr. Ma foi, je dis ce que je pense. 



Vel lieri in vIdo qiiiitn hniauckistus fuiâti ! Si/r. Kactum. CAr*. Quam inoici'ins ! 

TJt equideui, ita me di amcnt, melui, qnid l'uturuin denique csset ! 

Xovî ego ainantiuin aniiHUUi :'advertunt gravitur, qux non ccnseas. 
> cm. At lidoâ mi apnd linnc caly nil me istiu;^ facfurûra, paler. 

Chr. FMOj at certc ul concédas hiac aliquo ab ore eorum aliquantispcr, 

Halta fert lubido. Ea facen; prohihet lua pricsenlia. 

De me ego Tacio conjccturam. Ncmo *st meorum amicoruni liodic, 
fS Apiid quem cxproraere omnia mca ocoulla, Ciitrplio, audcam. 

Apud alium prohibet diçnitas ; apud alium ipsius facti pudct. 

Ne ineptns, ne protcrvius videar. Quod illum faccrc credito. 

Scd no:itriim Cft intulligcrc, ulcumquc, ant uhicuniquc opus sit, obscqui. 

Sffr. Qnid istic narrât? Oiit. "Pcrlil Si/r. CIrtIplio, bajc ego prwcipio libi, 
M Homiois frngi et tcmpcrantis fnnctus oflicium. Clit. Tacc, sodc«. 

Syr» Rcctc •#«»•. Chr. fÎM-.-, pudol mr. Si/r. r.n-du, m-quc id injuria. 
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au. Ne dofe-jc donc plus leur parler î 

Cfcr. Quoi! ne savez vous parler que de cette façon, je >« | 

^''^r. [à rar,,) Cen esl fait : U va se trahir av^nt que )^ 
mon argenV iÙmH.) Chrêmes, je ne «.« qu un »ot , ma»s >ou^ 
lez-vouàra*en croire? t 

Cfcr. Que fauUil faire? , 

Syr. Ordonnez-lui de s en aller ailleurs. j 

CM. De m'en aller d'ici? et où? 

Syr, Où vous voudrez. Laissez-leur la place. Allez Toa:, pr* 

mener. 

ClU. Me promener? où donc? 

Syr. Belle question! comme si l'espace vous manquait ! Tti 
prenez par ici, par là, par où bon vous semblera. 

Chr. Il a raison, partez. . 

cm. Que le ciel le confonde, Syrus, de me chasser d ici. 

%r. Et vous, une autre fois, ayez la main moins leste. 

SCÈNE IV. 

CHRÊMES, SYRUS. 

Syr. Eh bien , qu^en dites-vous? Ne pensez-vous pas qo^ 
tournera mal. Chrêmes, si vous nuisez de toute l'autorité quel 
dieux vous donnent sur lui pour le surveiller , le reprendrt 
l'avertir ? 

Chr. J'en fais mon affaire. 

Q«in mihi moleslnm 'st. Clit. Pergiof Stjr. Herclc verum dico, qnod mJc*^ 

dit. Nonne accedam ad iUos? Chr. EUo, quaeao, una aceeduudi via.'st? | 
KtiK fy^' ^*^*"™ '»t. Hic prius se indicarit quam ego argenliini elTecero. 
ï>»& Chrome, ,in' i^ ^^^^.^ ^^^^^^ „,i ausculUre? Chr. Quid faciam? 3yr. i^ 
hune I 

Abire hi„c all,j„e. dit. Quo ego liiiic alicam ? Syr. Qno lubet. Dâ illis \orum. 

Abi deaTObnlatum. dit. Deambulalum ! Quo? Syr. Vah, quasi dcsit Jocu». 

C7 -/"îv "***"' »»tor8um, quovis. Chr. Rectc dicit, cciiseo. 

•*?vr* 4 ** ^^radicont, Syre, qui me Uinc exlrudi* î 
y . At lu poi jUjj jj^j^^ poslhac oomprimilo manu8. 

SCENA QUINT A. • 

CHREMES, SYRL'S. 

^*y. Cen- » 

^'isi cttin **** ^«»«? Quid iUum poiro credis facturuin, CWremc, 
> 'l*>aiiium tibi opis di danl, scnas, castigas, monct? 
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Syr, Oai, mon cber maître, il faut que vous ayez l'œil sur lui. 

Chr, Je l'entends ainsi. 

Syr. Et vous ferez bien, car il ne m'écoute presque plus. 

Ckr. A ton tour maintenant. As- tu songé, Syrus, à l'affaire 

loi je t'ai parlé tantôt? Âs-tu trouvé, oui ou non, quelque ex- 

idient dont tu sois content? 

Syr. Vous voulez dire quelque ruse? Oui, j'en ai trouvé nne. 

Chr, Tu es un digne serviteur. Voyons, conte-moi la chose. 

Syr. Voici. Mais comme une pensée en amène une autre... 

i€%r. Hln'eaft-ce donc? 

Syr. C'est une fine mouche que cette courtisane. 

Chr, Je le crois. 

^r. Ah ! si vous saviez... Tenez, écoutez quel calcul elle a 

it. Il y avait ici une vieille femme de Gorinthe, à qui elle avait 

lété mille drachmes d'argent. 

\Chr, Après? 

Syr. Cette vieille est morte. Elle a laissé une fille toute jeune j§ 

|ii est restée à la courtisane en nantissement du prêt. 

€hr. Je comprends. 

Syr. Elle l'a amenée ici avec elle, et c'est cette jeune fille qui 

It maintenant chez votre femnic. 

Ckr. Eh bien I après ? 

Syr. Elle prie Clinia de lui compter aujourd'hui cette somme, 

Dmettant de lui donner ensuite la jeune fille en échange ; et 

inia me demande ces mille drachmes. 

Chr. Il te les demande, vraiment ? 

Syr. Oh! en douiez- vous? J'ai donc songé... 

Ckr.. Que coqoptes-tu faire? 

Ckr. Kgo islue ennbo. Sy/. A 14111 atinCf hère, hir tibi Adserraodut e»4. - 

Chr. Fict. Syr, Si saptas. Nain uiihi jam minus mina<que obtempérât. 
S Ckr, Quid tu? Ecquid de illo qnod dodum tecum egi, egistif Syre, aul 

Bepperisti, tibi quod placeat, an nondum etiam? Syr. De fallacia 

BicisY est : inveni nnper quauidam. Ckr. Frogi es. Cedo quid e«tf 

Syr. Dieam; vemm, ut alind exalio incidit... Ckr. Quidnam, Syre? 

Syr. Pessnma hxc est meretrix. Ckr. Ita vidctur. Syr. Immo si seias... 
I Yah, TÏdeqnod ineeptel facinus. Fiiil quasdam anus Crfirinthia 

Hic T buic draehmarum argenti hicc raille dcderat mutiiiim. 

Ckr. Quid tum? Syr. Eamortua'sl; reliquit tiliam adolescentulam ; 

Ea relicU hnic arrhâboni est pro illo argento. Ckr. Intelligo. 

Syr. Hanc secum hue addntit, ea qiia? est nunc ad uxorcm tuain. 
5 Ckr. Quid tumî Syr. Cliniam orat, sibi ni id nunc det, illam illi Umcii 

Po»t daturam, mille nnmmnm posf it. Ckr. Kt posr it quidem. Syr. Hni ! 

Dubium id est? E«» sic nnlavi... Ckr. Quid nunc faccrc coçitas? 

17 
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Sjfr. Moi? J'irai trouver M^nc^dème; je lui dkai que c'est une 
captive amenée de Carie, qu'elle est riche et de bonne famille; 
qu'il y a gros à gagner, ^'il Tacheté. 

Chr, Tu es fou. 

Syr. Pourquoi donc? 

Chr. Je vais te répondre pour Ménédème : « Je n'achète pas.i 

Syr, Que me dites-vous là ? Soyez plus raisonnable. 

Chr. « Mais je n'en ai pas besoin. » 

Syr, Vous n'en avez pas besoin? 

Chr, a Non, pas ma foi. » 

5yr. Comment? vous m'étonuez. 

Chr, Je vais te le prouver. 

Syr, Un moment, un moment, Ëntendez-vcHis? On vient d'oii 
vrir notre porte avec fracas. 

^ ACTE QUATRIÈME. 

SCÈNE I. 

CHRÉMÈè, SYRUS, SOSTRATE, LA NOURRICE. 

So8(. Ou ma mémoire me trompe, ou c'est bien là i'annea 
que je soupçonne, celui qu'avait ma fille lorsqu'on l'exposa. 
Chr. Syrus. que signifie ce langage? 
Sost* Qu'en dites-vous? n'êtes- vous pas de mon avis? 



Syr, Egone? Ad Menedcmum ibo; dicam, hanc esse captamex Caria, 
Oitem et nobilem; si redimat, magnum esse in ealucrum. • 

610 Chr. Erras. Syr. Quidita? Chr. Pro Menedemo nune tibi ego respondeo : 
« Non emo. » Syr. Quid ais ! Oplata loqucre. Chr. « Alqui non est opus. » 
Syr. Non opus est? Chr. « Non herclc vero. » Syr. Qui isluc miror. C/ 

Jam scies. 
Syr. Mane, inane ! Quid est? Quid lam a nobis graviter crepucrunt fores? 

ACTUS QUARTUS. 

SCENA PRIMA. 

CHREMES, SYRUS, SOSTRATA, NUTRIX. 

Sosf. Nisi me animus fallit, hic profeclo est annulus, quem ego suspicsr. 
fti^ Is, quicnm expo»ita est giiata. Chr. Quid volt sibi, Syre, ha;c oratio? 

Sost. Quid et>t? Isne tibi videtui ? I\'uf, Dixi equidem, uhi oii Mtendistî* illi 
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La nawfT, Dès que vou» nie l'avez mantré, )6 von» aï éit qrfe 
était celui-là. 

Sost. Mais, nourrice, l'avez- vous bien examiné? 
La nourr. Parfaitement. 

SosL Rentrez à la maison ; et si elle est sortie du bain, venez 
e prévenir. Pendant ce temps, j'attendrai ici mon mari. 
5yr. C'est vous qu'elle cherche ; voyez donc ce qu'elle vous 
Hit. Elle a je ne sais quel chagrin, et ce n'est pas sans raison, 
i crains de le deviner. 

Chr. Le deviner? Je gage qu'elle va me conter avec beaticoup 
) peine cent balivernes. 
Sost, Âh 1 mon mari ! 
Chr. Âh! ma femme! 
Sost. Je vous cherchais. 
Chr. Parlez, que me voulez-vous ? 

Sost. Je vous pne d'abord d'être bien convaincu que je n'ai 
é rien faire contre vos ordres. 

Chr, Vous voulez que je croie cela, bien que ce soit in- 
lïyable? Soit, je le crois. 

Syr. (à part,) Cette précaution nous annonce je ne sais quelle 
Bte. 

Sosi. Vous rappelez-vous que dans une de mes grossesses vous 
'avez formellement déclaré que, si j'accouchais d'une fille, 
lUs ne vouliez pas qu'on l'élevât? 
Chr, Je devine ce que vous avez fait ; vous l'avez élevée. 
Syr. Serait-ce vrai, madame? Voilà donc une nouvelle charge 
mr mon maître. 
Sost. Point du tout. II v avait ici une vieille femme de Cortn- 



Eom esM. Sost. At ot salis eontemplata modo sis, mea nntrix. iNTu/. Salis. 

Sost. Abi jam nnnc inlro, atque illa si jam faverit, mihi nuntia. 

Hic ego virum interea opperibor. Syr. Te volt: Tideas, qnid relit. 

Xe«cio qnid est tristts : non tenicre est; metao quid sit. Chr, Quid siet? 

Xae ist* hercle magno jam conata magnas nngas dixerit. 

Sost. Ehem, me vir. Chr, Eliem, ineanxor ! Sost. Te ipsum qusro. Chr. Lo-> 

qaere, quid velis. 
Primam hoc te oro, ne quid credas me adversuin edictom tnum 
Faccre esse ansam. Chr. Vin' me istuctibi, etsi incredibile 'st, crederef 
Credo- Syr. NcscU» qnid pecrati portât hsBC purgatio. , 

Sost. Neminislin' me gravidam, et mihi te maxumopere dteere. 
Si pùelïam pârerem, nolte tolli? Chr. Soio qnid fcecris. 
Sustultsti. Syr. Sic estfartiira. domina! Erjïo horns damnn aucliij» osf. 
Soiit, Minime; !«ed orni hip r.orinthi;i anus, Ii;iinl im|)iira : et dodi 
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Ilie, dont la conduite était honorable ; je lui remis TeafaDt poiH 
Tes poser. 

Ckr. Juste ciel ! quelle sottise ! 

Soêi, Uélaa! qu'ai-je donc fuit? 

Chr. Ce que vous avez fait ? 

Soêl. Si j*ui commis quelque faute, mon cher Chrêmes, c'eÉ 
bien sans le savoir. i 

Ckr, J*en suis convaincu. Vous auriez beau dire le contraire 
il n'en est pas moins certain que vous ne savez ni ne calcul 
jamais ce que vous dites et ce que vqps faites. Avez-vous mon 
tré assez de sottise dans cette seule affaire? D'abord et en pr( 
mier lieu, si vous aviez voulu mettre à exécution mes ordres, 
aurait fallu tuer cette enfant , au lieu de prononcer contre et 
un arrêt de mort équivoque, qui lui laissait en réalité Tes 
rance d'être sauvée. Mais passons. La piété, la tendresse mat 
nelle... Passons encore. Vous avez fait vraiment un beau cb 
d'œuvre de prévoyance! Voyons; quel a été votre bul?Vd 
avez livré, corps et âme, votre fille à cette vieille, et vous avi 
été cause qu'elle a trafiqué de ses charmes, ou qu'elle a été v(| 
due à l'enchère. Voici, j'imagine, votre raisonnement : « To< 
ce qu'on voudra, pourvu qu'elle vive. » Au fait, que peutH 
attendre de gens qui ne s'inquiètent ni de raison^ ni de vert 
ni de justice? Bien ou mal, utile ou nuisible, qu'importe? ilsj 
voient que ce qui leur plaît. 

So»t, Mon cher Chrêmes, j'ai eu tort, je l'avoue; je mered 
Maintenant, de grâce, venez en aide à ma sottise : cette sup 
riorité de raison et de sagesse que l'âge vous donne doit \o 
disposer à l'indulgence. 

630 Exponendam. Chr. Jupiter, UuUm este in animo inscitiam ! 

Sost. Perii! Qaid ego feci? Chr, Al rogitas? Sast. Si peccavi, mi Chren* 
Insciens feci. Chr. Id quidem ego, si tu ncgei, cerlo scio. 
Te iiucientem atqae imprudentem dicere ac farerc orania : 
Tôt peccata in hac re ostendis. Nam jam primum, si meuin 

6S& Imperinm exsequi voluisses, interemplam oporluit; 
Non «imulare mortem verbis, re ipsa speia vitae dare. 
At id omitto : misericordia, aniinus maternas : sino. 
Qoam bene vero abs te pruspecluin est! Qiiid voluisti? Cftgita. 
Neupe anniilli prodita abs te iilia est planissime; 

640 Per te vel nti qaaestum faceret, vel uti veniret palam. 

Credo, 'îà cogitasti : « quidvis satis est, dura virât modo. » 

Qnid cum illis agas, qui neque jus neque bonum atque Kquum sciust? 

Mvlius, pejus; prosit, obsit; nil vident, nisi qiiod Inbet. 

So^tf. Mi Chrême, peccavi, faleor; vincor. Niinc hoc te obsecro, 
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if 

Chr. AHonS) soit, je tous pardonne ; et pourtant, Sostrate, ma 
faiblesse vous fait faire l>ien des extravagances. Mais à quel 
propos, dited-moi, m'avez- vous entitmé cette histoire? 

SoêL Nous autres, pauvres femmes, noussommes superstitieu- 
ses jusqu'à la bêtise. En remettant notre fille entre les mains de 
la vieille qui devait Texposer, j'ètai unanneau de mon doigt et je 
lui dis de le mettre dans les langes de Tenfant, afin qu'elle eût 
au moins une faible part de nos biens, si elle venait à mourir. 

Chr: Fort bien, vous avez ainsi calmé vos scrupules et sauvé 
votre fille. 

Soêi. Cet anneau le voici. 

Chr. Et d'où vous vient-il ? 

Sost, La jeune fille que Bacchis a amenée avec elle... 

Syr. Hein 1 

Chr* Cette jeune fille, que dit-elle? 

Sost. Elle me Ta donnée à garder, pendant qu'elle prenait un 
bain. Je n'y ai point fait attention d'abord; mais dès qu'il a 
frappé mes regards, je l'ai reconnu , et je suis accourue vers 
vous. 

Chr. Que soupçonnez- vous maintenant, et qu'avez-vous dé- 
couvert à cet égard? 

Sost. Rien. Mais on peut lui demander de qui elle tient cet 
anneau ; peut-être trouverons-nous ainsi la trace. 

Syr. (à pari.) J'étoufi'e. L'affaire prend une trop belle tour- 
nure à mon gré. C'est notre fille , s'il en est ainsi. 

Chr. Cette vieille à qui vous l'aviez remise vit-elle encore? 



ftiÔ Quanto tnns est animiu nata graviur, ij^aoscëntior, 
rt me» stuItitiaQ ju;>ti(ia tua sit aliquid praixidii. 
Chr. Sciiieet eqnidem istuc factam ignoscam ; verum, Softrata, 
Maie docet te inea facilitas multa. Sed isluc qaidquid est, 
Quahoc oeceptiiin 'st causa, eloqaere. Sost. Ut stult» et miser» omnes sumns 
€oO Religiosse; qnum exponendam do ilii, de digito anDiilum 
Detraho, et eiim dico ut una ciim puella exponeret. 
Si moreretiir, ne expcrs partis cssct de nostris bonis. 
Chr. Istiie rede : conservasti te atque illam. Sost. Hic is estannuUis. 
Chr. Unde habes? Sost. Quam Bacchis secum adduzit adolescentuUm. Syr. 
Hem! 
65!) Chr. Quid ca oarrat? Sost. Ea, lavatum dum it, aerrandum mihi dadit. 
I ^Anîmum non adirorti primom, sed postquam adspexi, illico 

] Co<;novi, ad te exsilui. Chr. Quid nnnc suspicare, aut invenis 

De itia? Sost. Nescio; msi ut ex ips.% qnseras, nnde hnnc habuerit, 
Sî potis est reperiri. Si/r. Interii ! Plus spci video quam toIo. 
960 Nostra efft, sî Ui est. Chr 4 Vivifite ilia, coi tn dedarasT Sost, Neseio. 

♦7. 
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SoMt. Je ne m\9. 
' Chr» Que vous a-l-el!e dit dans le temps? 

SoKl, Qu'elle avait exécuté mes ordres. 

Chr. Le nom de cette femme, dites, quel est-il, afin qu'on la 
cherche f 

So8t. Philtère. 

Syr. (à part.) C'est bien cela. Je gagerais qu'on va retrouver 
l'enfant, et que je suis perdu. 

Chr. Sostrale, entrons à la maison. 

1^^ Quel changement inespéré ! Je craignais bien, insensée 
que j'étais, de vous trouver aussi inexorable qu'autrefois, Chrê- 
mes. 

Chr, L'homme n'est pas toujours ce qu'il veut être ; les circon- 
stances l'en empêchent souvent. Aujourd'hui, je me trouve eni 
position de désirer une fille : je ne désirais rien moins alors. 

SCÈNE If. 

SYRUS. 

Je me trompe fort, ou bien je ne tarderai pas à payer l'a- 
mende; car présentement je suis serré de près et presque réduit 
aux abois, à moins que je n'imagine quelques ruses pour cacher 
au bonhomme que Bacchis est la maîtresse de son fils. Quant à 
compter sur de l'argent ou à me flatter de le prendre dans mes 
pièges, serviteur. J'aurai remporté une grande victoire, si je bats 

Chr. Quid renuiiliavit olim ? Sont. Fecisse id quod jusserani. 
Chr. Nomen miilicris ccdo quod sit, ut quicratur. Sost. Phîltere. 
Syr. Ip^a est. Minim ni illa «aiva est, et ego perii. Chr. Sostrale, 
Sequere me iiilro liAc. Sosf. Ut piieler npeiu evenit! Quaro timui malef 
665 Ne nunc animo ila C9.«c$ duro, ni uliin in lollcndo, Chrome! 

Chr* Non liret homineni esse saepe ita ut vuli, si res non sinit. 
Nunc ita tempns est ntihi, ut cnpiain tiliam ;.o)iin nihil minus. 

SCEiNA SECLNDA. 

SYRUS. 

Nisi me animus fallit, haud mullum a me aberit iufoi-iuniuni ; 
lia hac re in angustum uppido nunc mes coguntur copiai, 
£70 Ni«i aliqnid video, ne esse amicam banc gnati rcsciscat >ene\. 
Nam quod de argeutu epercia, aul posse poslulem me fallere, 
Nihil ust. Triumpho, si licet me lalere tecto ah.scedere. 
L>H^ior, holuin mihi tintum «Meptiim lam snhito e fautfibus, 
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en retraîte sans étreentatné. J'enrage qu'on m'ait si subitement 
enlevé de la bouche un si beau morceau. Que faire? qu'inventer? 
Organisons un nouveau plan de campagne. Tl n'est rien de si dif- 
ficile qu'on ne puisse trouver, à force de chercbor. Voyons, si je 
commençais par ceci?... Oh! non. Par cela?... Encore moins. 
Mais de cette façon?... Impossible... Parfait, au contraire. 
Allons, courage! j'ai mon affaire. Je le rattraperai, ma foi, j'es- 
père, cet argent qui voulait m échapper. 

SCÈNE III. 

CLINIA, SYRUS. 

Clin. Non, rien ne saurait plus désormais me causer du cha- 
grin, tant je suis heureux maintenant ! Je vais m'abandonner à 
mon père, et je serai plus sage qu'il ne l'exige. 

Syr. [à part.) Je ne m'étais pas trompé : elle est retrouvée, si 
j'ai bien entendu ce qu'il vient de dire. (À Clinia.) Je me réjouis 
avec vous de ce que vos vœux sont comblés. 

Clin, Mon bon Svrus, tu sais donc tout? 

Syr. Certainement, puisque j'étais là. 

Clin. As-tu jamais connu quelqu'un qui ait eu plus de bon- 
heur ? 

Syr. Non certes. 

Clin. Sur mon honneur j'en éprouve moins de joie pour moi- 
même que pour elle, qui mérite toutes sortes d'égards. 

Qiiid agam? Aut qiiid comminiscar? Raiio de inlc<<;ro Inetindj 'st niilii. 
B7!j Nil tam difficile 'st, quin quxrcndo iavesligari pussiet. 

Ouid, si lioonunc sic iiioipiam?... Niliil est. Quid, si sic?... iantunideui pporo. 
At sic opinor... Non potest. Iiumo uplnnio. £ug<i! Habeo optuinam. 
Rctraham licrcio, opiiior, ad ino idetn illud fngitivuiu argculiini lanicn. 

SCENA TERTIA. 

CLINÏA, SYRLS. 

Clin. Nalla tnihi res posthac potest jam intervenirc iaAti, 
(8/^ Quae oii sgritudinem adferat : tanta hxc Ixlitia oborU e«f. 

Dedo patri me nuiic jam, ut frupralior sim, qtiam viitt. 

Syr. Nil me refellit: cognita e^t, qtiantnm andio hiijus vcrha. 

Istuc tibi ex sentcntia tua obtigisse Iwtor. 

C/in. mi Sjre, aiidili obsecro? Syr. Quidni ? Qui usqnc una adruerim. 
1^5 Clin. Cuiquam aeque audisli commode quidqnaiti evcnissc? »Sryr. Pîulli. 

CUli, Atquc ita me di ament, ut ego nunc non tam meapte causa 

Lretor, qnam illins, qtiam ego scio esse honore qnovis dignam. 
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Syr» Je le crois. Mais écoutez-moi, CUnia, abandonnez>vous à 
moi avant de vous abandonnera votre père. Il faut aussi songer 
aux intérêts de votre ami, et le tirer de peine. Si son père venait 
à se douter que sa maîtresse... 

Clin. Jupiter! 

Syr, Écoutez-moi donc. 

Clin. Antiphile, ma cbëre Ântiphile, sera ma femme ! 

Syr. M1nterromprez-vous toujours ? 

Clin, Que veux-tu, mon cher Syrus ? je suis fou de joie. Souf- 
fre un peu... 

Syr» C'est bien, ma foi, ce que je fais. 

Clin, Nous sommes heureux comme des dieux. 

Syr, Allons, je perds mon temps, je le vois, 

Clin. Eh bien, parle, je f écoute. 

Syr. Mais tout à l'heure vous n'y serez plus. 

Clin. Si, je t'écouterai. 

Syr. Il faut aussi songer, vous dis-je, aux intérêts de votre 
ami, et le tirer de peine. Car si vous quittez la maison et que 
vous nous laissiez Bac^his, notre bonhomme comprendra tout 
aussitôt qu'elle est la maîtresse de Clitiphon; si au contraire 
vous l'emmenez avec vous, on ne s'en doutera pas plus qu'on ne 
s'en est douté jusqu'à présent. 

Clin. Mais, Syrus, rien n'est plus capable d'entraver mon ma 
riage. Comment oserai-je aborder mon père? Comprends-tu ce 
que je veux dire? 

Syr. Pourquoi pas? 

Clin. Que lui dire? Quelle excuse lui donner? 



Syr. Ita credo. Sed nunc, Clinia, âge, du te milii vicUsim : 

Nam amici quoque res est videnda, in tutn ut coUocelur. 
690 Ne qnid de arnica nunc senex... Clin. Jupiter ! Syr., Qiiie$ce. 

Clin» Autiphila inea nubet mihi! Syr. Siccioe rai interloqucre? 

Clin. Qaid faciam? Syre mi^ gaudeo. Fer me. Syr. Féru licrcle vcro. 

Clin. Deorura vitam apti sumus. Syr. Frustra operain, opiner, suino. 

Clin. Loquere, audio. Syr, Atjam hoc non âges. Clin. Again. Syr. Viden 
dnm est, inquam, 
695 Amici quoque res, Ciinia, tui in tuto ut collocetur. 

Nura si nunc a liobis abis, et Bacchidem hic relinquis, 

Nosler resciscet illico esse amicam hane Clitiphoni.«; 

Si abduxeri.4, cetabitur itidem, ut celata adhuc est. 

Clin. At cniin istoc nihil estmagis, Syre, mcis nuptiis advorsum. 
700 Nam quo ore appellabo patrem? Tenes, quid dicam ? Syr. Quidni t 

Clin. Quid dicam t Quam causa» adreram? Syr, Qoin nolo mentiare. 
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Syr. Mais je ne vous deioaiide pas de mentir. Raconlez-|iii la 
chose franchement, telle qu'elle est. 

CHn. Comment ? 

Syr, Il le faut. Dites-lui que vous aimez AnUphile et que vous 
désirez l'épouser; que l'autre est la maîtresse de Clitiphon. 

Clin. Le beau et bon conseil que tu me donnes là! Rien n est 
plus facile, il est vrai. Et tu voudras ensuite que je prie mon 
père de n'en rien dire à ton vieux maître ? 

Syr. Au contraire : qu'il aille tout droit lui conter- Taifaire 
d'un bout à Tautre. 

Clin. Hein ! es-tu ivre ou fou? Mais c'est le trahir. Comment 
pourrai-je ainsi le tirer de peine , dis-moi ? 

Syr. Ce plan est un chef-d'œuvre; c'est ici que je triomphe. 
Avoir assez de génie, combiner un tour assez adroit, pour qu'en 
disant la vérité je les trompe tous deux ! si bien que quand votre 
père viendra conter au nôtre que- Bacchis est la maîtresse de 
son fils, on ne Ten croira pas. 

Clin, Mais c'est encore un moyen de ruiner toutes mes espé- 
rances de mariage ; car tant qu'il croira qu'elle est ma maîtresse, 
il me refusera sa fille. Au reste tu t'inquiètes fort peu sans doute 
de ce que je deviendrai, pourvu que tu fasses les affaires de Cli- 
tiphon. 

Syr. Que diable ! pensez>vous que je veuille feindre pendant 
un siècle? Il ne me faut qu'un jour, le temps de soutirer mon ar- 
gent : patientez un peu ; je n'en demande pas davantage. 

Clin. Un jour ? en auras-tu assez ? Mais si l'on vient à décou* 
vrir ta ruse, dis-moi? 

Aperie, ilà ut res scse habet, narrarc... Clin. Quid a!i? Syr. Jab«o : 

Iltam te amare, et velte nxorera ; banc esse Clitiphonis. 

Clin. Bonam atque juslain rem oppido imperas; et factu facilem. 
705 El scilieet jam me hoc voles patrem exorare, ut celet 

SeneiB Testrum. Syr. Immo, ut recta via rem narret ordine omnea. Clin. Hem, 
' Satin' sanns es, aut sobriii»? Tu quîdera illom plane prodis. 

Nam qui ille poterit esse in tuto, die mihi. 

Syr. Huic equidem consilio palmam do : hic me magnifiée effero, 
710 Qui vim tantam in me et poteslatem habeam tantae astuti», 

Vera dicendo ut eos ambos fallam ; ut, quum narret senex 

Tester nostro. esse istam aniicam gnati, non credat tamen. 

Clin. At enim spem istoc pacte rursum nuptiarura omnera eripis : 

Nam dnm amicam hanc meara esse creJet, non committet liliam. 
Til> Tu fortasse, quid me fiât, parvi pendis, dam itii consnlas. 

Syr. Quid. malnm ! Hé setatem censés velle id adsimularier? 

Una^ e«t dieo, dntn argpntnm eripio : pnx ! nihil amplitj«. 
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Syr. Mats si... C'est comme ceux qui disent : « S! par hasard 
le ciel lombait ! » 

Clin» Je tremble de ce que je vais faire. 

Syr. Vous tremblez? comme sî vous n'étiez pas le maître de 
tout dévoiler quand il vous plaira, pour vous justifier à l'oc- 
dasion ! 

Clin, Allons, soit : qu'on nous amène Bacchis. 

Syr. A la bonne heure. Tenez, la voici qui sort. 

SCÈNE IV. 

BACGHIS, G LIMA, SYRUS, DROMON, PHRYGIE, 

Bae. Ce Syrus est un drôle, en vérité , avec ses belles pro- 
messes. Il m*a attirée ici en m* assurant qu'il me donnerait dix 
mines. S'il m'a trompée, qu'il revienne me prier, il verra comme 
je le recevrai. Ou plutôt je promettrai d'y aller, je fixerai l'heore; 
et quand Syrus j*àura annoncé à son maître comme chose sûre, 
quand Clitiphon sera sur les épines à m'attendre, je lui jouerai 
le tour de ne pas paraître. Les épaules de Syrus en porteront la 
peine. 

Clin, La chose est assez claire pour toi, Syrus. 

Syr, Est-ce que vous croyez qu'elle plaisante? Point; elle le 
fera, si je n'y mets bonne ordre. 

Bae, Ils ne bougent pas. Attends, je vais les secouer. Ma chère 
Phrygie, tu as entendu cet homme qui nous a indiqué la cam- 
pagne de G bari nus? 

Clin. Tantum sat habes? Qnid ium, quxso, si hoc pater resciverit? 
Syr. Qnid hï? Bede» ad illos qui aiutil : « Quid si nunc cœtuin ruât? >» 
720 67m. Mctuo, quid agam. S}/r. Mcluis? Quasi non ea potesias sil tua, 
Quo velis, in lempure ut te exsolvas, rein Hicias palam. 
Clin. AgCf agc, tradncatur Bacchis. St/r. Oplume. Ipsa exit foras. 

SCENA QUART A. 

BACCHIS, CLINIA, SYRl S, DROMO, PHRYGIA. 

Bacch. Satis pol protervc me Syr» promiâsa hue induxernnt, 

Dccem minas quas mihi dare est poliicifus. Quod si is nunc me 
725 Dt^cepcrit, ssepe ohserrans me, ut veniam, frustra veniet. 

Aut quuiii venturam dixero et constitnero, quuro is certo 

Benuntiabil, Clilipho qnura in spc pendebît animi, 

Dccipiiuu, ac non Tcniam. Syrus nithi tergo pœnas pendel. 

Clin. Salis selle prnmittit tibi. Siyr. Alqui tu banc jocari credis? 
7^0 Faciol, ni*i ca\co. linrfh. Doruiiunt ; p»l cjro isto« romraoTebo. 



Phr. Oui. 

Bac. Là première à droite après cette propriété ? 

Phr, Je m'en souviens. 

Bac, Cours-y tout d'une traite. Le capitaine y célèbre la fête 
de Bacchus. 

Syr. Où veut-elle en venir? 

Bac, Dis-lui que je suis ici bien malgré moi, qu on n^'y garde 
à vue, mais que je trouverai moyen de les payer de belles par 
rôles, et que j'irai le rejoindre. 

Syr. {à part,) C'en est fait de moi, sur ma foi. [Uaul») Baccbis, 
un moment, un moment. Où l'envoyez-vous, de grâce 7 Dites^ui 
d'attendre. 

Bac, {à Phrygie,) Va vi^e* 

Syr. Mais j'ai votre argent. 

Bac. Mais je ne m'en vais pas. 

Syr. On va vous le donner. 

Bac, Comme tu voudras. Est-ce que je te presse? 

Syr, Mais savez-vous qu'il faudrait, s'il vous plaît... 

Bac. Quoi donc ? 

Syr. Passer maintenant chez Ménédèrae, et y trausporle;: tout 
votre monde. 

Bac. A quel propos, pendard ? 

Syr, A quel propos ? Pour battre monnaie à votre proût. 

Bac, Me crois-tu assez sotte pour donner dans tes pièges ? 

Syr, Je parle sérieusement. 

Bac, {à Clinia.) Aurai-je encore là quelque chose à démê- 
ler avec vous ? 



Mea Phryglii, audistin', modo iste hotuo quam villam deihonstravit 

Charini ? Phr. Audlvi. Bacch, Proximani esse huic fundo ad dcilram? Phr, 
Memrni. 

Bacch. Curriculo percnrre : apad eum miles Dionysia agilat. 

Syr. Quid Itsec inceptat? Bacch. Die me hic oppido esse invitam atqae ad- 
j servari, 

*$!> Verum aliquo pacto verba me lus daturam esse et veiituram. 
' Sj/r. Perii hercle. ^acciiis, mane, mane. Qau nitlis istanc quxso ? 

Jabe, maneal. Bacch. 1. Syr. Quin est parutum argentum. Bacc. Quin ego 
maneo. 

Syr. Atqui jam dabltur. Bacch. Ut lubet. Nuia ego insto? Syr, At s^in' quid, 
I sodcs ? 

Bacch. Quid ? Syr, Transeuodum uanc tibi ad Mciicdcmum est, ut tua pompa 
ï*0 Eo traducenda est. Bacch, Quam rem agis, «celus? Syr. Egon'? Axgentum 
cado, 

Qiiod tibi dem. Bacch, Dignam meputas, (|uam illudas? Syr, Xuu ealiemere^. 
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Syr. Poiai. Nous vous rendrons votre amant. 

Bac, AUon&-y donc. 

Syr. Suivez-moi. Holà! Dromon. 

Dr, Qui m'appelle? 

Syr. Syrus. 

Dr, Que me veux-tu ? 

Syr, Va chercher toutes les suivantes de Bacchis, et amène- 
les chez ton maître. 

Dr. Pourquoi? 

Syr, Peu t'importe. Qu'elles nous débarrassent de tout leur 
bagage. >Notre bonhomme va se flatter qu'il gagnera beaucoup à 
leur départ. Il ne se doute pas, ma foi, que ce léger profit lui 
coûtera bien cher. Dromon, si tu veux m'en croire, tu ne sais 
pas un mot de ce que tu as entendu. 

Dr, Je serai muet. 

SCÈNE V. 

CHRÊMES, SYRUS. 

Ckr, (à pari,) Sur mon honnenr, ce pauvre Ménédème me 
fait pitié. Est*il assez malheureux ? Avoir à nourrir cette femme 
avec toute sa séquelle ! Je sais bien que les premiers jours il u'y 
fera pas attention, tant il soupirait après le retour de son fil» 
Mais quand il verra que ces énormes dépenses se renouvelleni 
chaque jour et qu'on le gruge sans pudeur, il en reviendra à 

Bacch. Etiiimne teeum hic rcs mihi est? Syr, Minime; loam tibi reddo. 
Bficch. Eatur. Syr, Sequere hac. Heus, Ihromo. Drom, Qnts me volt? Syr 

Syrus. Drom, Quid est rei f 
Syr. AnciUas omnes Bacchidîs traduce kitc ad vos propere. 
745 Drom. Quamobrem? Syr. Ne quaeras. Efferant quae secum attalerunt. 
Sperabit sumptam sibi senex levatum esse harum abitu. 
Na;, ille haud scit, hoc pauhiin lucri quaiiium ei damai adporlet. 
Tu oescis id quod scis, Dromo, si s^ics. Drom. Uulum dices. 

SCENA QUINTA. 

CHREMES, SYRL'S. 

Ckr, Ita me dî amabnnt, at nunc Menedemi vicem 
750 Miserelme; tanlam devenisse ad cum mali. 
lllaneciiie maliercm alere euro illa farollia? 
Gtsi scio, hosce aliqnot dies non sentiet : 
Ita roagno desiderio fuit ei Glius . 
Terum ubi videbit tanlos sibi «umptus domt 
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ouhaiter que son fils parte encore. Mais ^oici Synis ; l'heu- 
euse rencontre ! 

Syr. {à part.) Âbordons-le. 

Chr. Syrus? 

Syr. Plaît-il ? 

Chr. Quelles nouvelles? 

Syr. Je vous cherchais depuis longtemps. 

Chr. Tu m'as l'air d'avoir déjà joué quelque tour au vieux 
Kénédème. 

Syr. Pour votre afiaire de ce malin? Aussitôt dit» aussitôt 
ait. 

Chr. Sérieusement ? 

Syr. Très-sérieusement. 

Chr. Par ma foi, je n'y tiens pas ; il faut que je t'embrasse. 
fiens, approche, Syrus. Je te donnerai pour cela quelque bonne 
Récompense, et de grand cœur. 

Syr, Oh ! si vous saviez quelle bonne ruse m'est venue à 
'esprit: 

Chr. Bah ? Tu te flattes peut-être d'avoir réussi? 

Syr. Non, vraiment ; je ne vous dis que la vérité. 

Chr. Voyons, conte-moi cela. 

Syr. Clinia a fait accroire à son père que Bacchis était la tmU 
ttîsse de votre fils Clitiphon, et qu'il l'avait fait venir chez lui 
pour que vous n'en eussiez nul soupçon. 

Chr. Très- bien. 

Syr. Qu'en dites- vous? 

Chr. Parfait, te dis-je. 

Syr. Oui, ce n'est pas trop mal. Mais écoutez la suite de cette 

»9 Quolidîatiod fieri, nac fieri inoduni, 

f OpUbit rursam, at abeat ab se iiliu.«. 

i Syrum optiime eccuin? Syr. Ces»o Imnr iuloriri? Chr, Syre. Sj/r. Hem! 

t Chr. Qnid est ? Syr. Te mi ipstim jamdudum optabam dari. 

^ Chr, Viderc egisse jam ncscio qiiid cuin seiie. 

P' Syr. ])e iUo quod duduin? Dietnni ac factam reddidi. 

I Chr. Bonaa' fidc ? Syr, Bona. Chr, Hcrcle non possiim pati, 

I Unin ttki capnt demulceam. Aççcdc hnc, Syre : 

Fiirîam boni tibi aliquid pro ista re ac lubens. 

Syr. At si iCVAS qnam scilc in incniem ^cncril. 
''=* Chr. Vah, gloriare CTCnissc c\ flcnlciitia ? 

Syr. Non herck vero, verum dioo. Chr. Die qnid csl 7 

Syr. Tiu Clitipbonis cs^e aiiiiram banc Bacchidvrn, 

Menedemo dixit Clinia, et ea jfratia 

18. 
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histoire. Il dira qu'il a vu votre fille, que dès Tabord il ses 
épris de ses charmes, et qu'il aspire à sa main. 

Ckr. Comment! celle qui vient de nous être rendue? 

Syr. Elle-même; et il vous la fera demander réellement. 

Chr. Pourquoi cela, Syrus? Je n'y conçois rien. 

Syr. Bah ! vous êtes donc bouché ? 

Chr. Peut-être. 

Syr. On lui donnera de l'argent pour la noce, pour les bi 
joux, les robes qu'il lui faudra... Vous comprenez? 

Ckr» Acheter? 

Syr, Précisément. 

Chr. Mais moi, je ne lui donne pas ma fille^ je ne U lui pn 
mets pas. 

Syr. Non ? Pourquoi ? 

Chr. Pourquoi ? Tu me le demandes? un homme. «< 

Syr. Comme il vous plaira. Je ne vous disais pas dLe la lui ôâ 
ner tout de bon, mais de faire semblante 

Chr. Je n'aime pas la feinte. Arrange tes affaires de mania 
à ne pas m'y mêler. Moi, j'irais promettre ma fiHe à quelque 
à qui je ne la donnerais pas I 

Syr, Je le croyais. 

Chr. Tu avais tort. 

Syr. Vous pouvez bien le faire. Et si je me suis embarqi 
dans cette affaire, c'est parce que tantôt vous l'avez expresa 
ment voulu. 

Se eam traduxîsse, ne tu id pcrsentisccrcs. 
770 Chr. Probe. Syr. Die sodés. Chr. Niniimn, inquam. Si/r. Immo sic *ali«. 

Sed porro ausculta, qqod superesl fallaciie. 

Scse ipse dicet tuam vidisse tilianij 

Ëjus sibi complacitara forraani, postqnam ad»pc\eri(, 

Hanc cupere uxoretn. Chr. Modune qiia; invoiiUcsl? <S'^A Cain ; 
775 Et quidem jubebit posci. Chr. Qiiamobrem istuc, Syre? 

Nain prorsus nihil iiilelligo. Sr/r. Yuh, tardus es. 

Chr. Portasse. Syr. Argentuin dabitiir ci ad iiuptias, 

Aurum atqiie vestem qui."^. tcnesne ! Chr. Comparet? 

Syr. Id ipsum. Chr. M e^o illi neqne do neque despondeo. 
780 Syr. Non? Qaamobrem? Chr. Quamobreni? Me rogasî Homnii... Syr, 
lubet. 

Non ego dicebain, in perpetuum illam illi'iit dares, 

Verum ut simal.ires. Chr. Non mca 'ift simulatio : 

Ita tu istsee tua misceto, ne me adinisceas. 

Ego, oui datarus non suin, ut ei despondcam ? 
785 Syr. Credeham. Chr. Minime. Syr. Scilc polerai fieri : 

Et ego hor, quia dudum tu laniopcrc jii^scras. 
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Chr, Cesl vrai. 

Syr. Au reste, Chré/nès, ce que j'en fais, c'est paf raison, et 
lans de bonnes intentions. ^ 

Chr. Et je te demande de poursuivre plus que jamais, mais 
l'une autre façon. 

Syr. Soi t. Donnez-moi un moyen. Mais quant à ce que je vous 
ii dit de l'argent que votre fille doit à Bacchis, il faut le rendre 
itir-le- champ; et vous n'irez pas sans doute vous retrancher 
lerrière ces objections : « Que m'importe? Est-ce à moi qu'on 
'a donné? l'ai-je demandé? Cette vieille a-t-elle pu sans mon 
iveu livrer ma fille en gage?» On a bien raison dédire, Chrêmes, 
|ue la justice rigoureuse est souvent une grande injustice. 

Chr, Je n'en ferai rien. • 

Syr. A la bonne heure ; quand on le passerait à d'autres, on 
le vous le passerait pas à vous. Tout le monde vous croit en 
Wîe et bonne position. 

Chr. Je vais de ce pas lui porter son argent. 

Syr. Non, chargez-en votre fils. 

Chr, Pourquoi? 

Syr. Parce qu'il passe mafntenant pour l'amant de Bacchîs. 

Chr. Après? 

Syr, Et que te chose paraîtra plus probable encore, quand on 
«erra qu'il lui donne de l'argent. Moi, de mon côté, j'arriverai 
ïlus sûrement à mes fins. Tenez, le voici. Allez chercher rargerit, 

Chr. Je l'apporte à l'instant. 

Eo ecepi. Chr. Credo. Si/r, Coeterum ei|uidem isluc, Clireme, 

^£qui bonique facio,^ Chr. Alqui quuin maxiimc 

Yolo te dare operam, ut fiat, Teriim alla \ia. ^ 

M Syr. Fiat. Quserainr alind. Sed illud, quod libi 

Dixi de argento, quod ista débet Bacchidi, 
/ Id nnnc reddendara 'st illi, ncque lu sciticet 

Eo mine confugies : « Quid mea? Num mihi datum cstf 

Num jussi ? Nuni illa oppignerare filiaui 
As Meam me invito potuit? » Vcre illud, Chrême, 

Dicant, jus summum $?epe suinma est malitia. 

C/.r. Haud faciam. Syr. Iiomo^ aliis si licet, libi non licel^ 

Omnes le in lauta et benc acta parte putant. 

Chr.^Quln egomeljam ad cam deferam. Syr. Immo niiura 
Mu Jnbe potius. Chr, Quamobrem ? Syr. Quia eniro in hune suspicio ^U 

Translata amoris. Chr. Quid ium? Syr. Quia videbitur 

liagis verisiniile id esse, quum hic illi dabil? 

Et simnl conGciam fucilius ego, quod volo. 

Ipse adeo adest. Abi, eiïer argontam. Chr. F.tToro, 
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SCÈNE VI. 

CUTIPHON, SYRUS. 

ClU. La chose la pluâ facile devient difOcile, quand on la fait 
à coDtre-cœur. Cette promenade, par exemple, si peu fatigante 
qu'elle fût, m'a cependant épuisé; et tout ce que je redoute le 
plus en ce moment, c'eî^t d'être encore une fois chassé d'ici, sans 
voirBacchis. Maudit Syrus, que tout ce qu'il y a de dieux et 
de déesses te confonde avec tes combinaisons et tes calculsl Tu as 
toujours de ces belles inven tiens *là pourme mettre à la torture. 

Syr. Allez vous-même vous morfondre encore ! Vous avoi 
failli me perdre avec votre imprudence. | 

cm. Plût au ciel que je l'eusse fait! tu le méritais bien. 

Syr. Je le méritais? Comment? Je suis bien aise, ma foi, d( 
vous entendre parler ainsi, avant de vous avoir remis l'argenJ 
que j'ai obtenu pour vous. 

ClU. Que veux-tu donc que je te dise? Tu vas à la ville, ti 
m'amènes ma maîtresse, et c'est pour que je ne puisse pas \i 
toucher? 

Syr. Allons, je vou.^ pardonne. Savez-vous où est maintenaDi 
votre chère Bacchis? 

ClU. Chez nous, ^ 

Syr. Non. 

SCENA SEXTA. 

CLITIPHO, SYBL'S. 

S05 C?t7. NnlU est tain facllis re?, quia diffioilis siet, 

QuAin invitas facian? Vel me h»c deanibiilalio, 

Quam non iaboriosa ad languorem dédit ! 

Nflc quidquam majsis nnnc mctno, quara ne denno 

Miser aliqiio cttriidar hinc, ne aceedarn ad Bacchidcm. 
8tO Ut te quidem omnes dii deseqne, quantum 'st, Syre, 

Cum tuo istoo invento cnraque inccpto pcrduint ! 

Hnjusmodi mihi res semper comminiscere, 

Ubi me excarniCccs. Syr, I tu hinc quo dignns es. 

Qiiam pspnc tua ne perdtdit prutervitas ! 
815 dit. Vellem hercle Taclnm, ita raeritn 's. Sj/r. Mcriluf»? QuoraodoT 

Ne me istuc prins ex le audivisse gaudeo, 

Quara argentura haberes, quod dalurnsjam fui. 

dit. Quid igitnr tibi vis dicam ? Abisli, milii 

Amicam addniti, quara non liceat tanière. 
830 Syr, Jam non suni iratu». Scd sein', ubi nmic sit (Ibi 

Tua Haechii? Cfif. Apud no». Syr. Non. C/il. Ibierafo? Syr. Apnd rjini*fl 
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CW. Où donc? 

Syr, Chez Clioia. 

(7t7. C'est fait de moi. 

Syr. Calmez-vous. Tout à Theure vous lui porterez l'argent 
que vous lui avez promis. 

dit. Tu plaisantes. Qui me le donnera? 

Syr. Votre père. 

Clil. Tu te gausses de moi sans doute. 

Syr. Vous le verrez. 

Clil. Ma foi, je suis un heureux mortel. Syrus, je t'adore. 

Syr. Voici votre père qui vient. N'allez pas vous étonner de ce 
qu'il fera ni en demander la raison ; suivez bien mes instruc- 
tions : faites ce qu'il vous dira , et parlez le moins que vous 
pourrez. 

SCÈNE VIL 

CHRÊMES, CLITIPHON, SYRUS. 

Chr. Où est Clitijphon à présent? 
Syr. (bas à Clil.) Répondez : Mo voici. 
dit. Me voici, mon père. 

Chr. (à Syrus.) Tu lui as dit de quoi iWs'agissait? 
Syr. A peu près. 

Chr. Prends cet argent, et porte-le. 

Syr. Allez donc ! Pourquoi restez-vous là comme une borne? 
Mciis prenez. 
Clit. Donne. 



dit. Perii { Syr. Bono animo es : jam argentum ad eam défères, . 
Quod eiespollicUns. Clit. Garris. L'ode? Syr. A tao pâtre. 
Clil. Liidls forUsse mo. Syr. Ipsa re experibere. 
8^5 Clil. Nae ego fortiinatus homo sum ! Deamo te, Syre. 
Syr. Sed pater egrcditur. Cave tinidqnam admiratus sis, 
Qua causa id bat; obsecund^to in loco. 
Qiiod imperabit, facilo ; loquitor paucula. 

SCENA SEPTIMA. 

CHREMES, CXITIPHO, SYRLS. 

Chr. Ubi Clitipho mine est ? Syr. Ercum me, inqiie. Clil. Kccnm hic libi. 
Chr. Quid rei esftet, dixti hiiic? Syr. Dixi pleraque omnia. 
i-fii Chr. Cape hoc argentuiii, ac defer. Syr. 1 : quid atas, lapt« ? 
Qnjn aoripis ? CUt. Cedo sane. Syr. Sequere har me oritt<« 

4ft« 
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Syr, Suivez-moi. Vite, par ici. (^4 Chrême».) Vous, attendez- 
nous, nous ne ferons qu'entrer et sortir; nous n'avons pas afiïfrre 
là-dedans pour longtemps. 

Ckr. (»euL) Voilà déjà dix mines que m"a coûté ma fîlle. Met- 
tons que c'est le prix de sa nourriture. îl en faudra dix autres 
pour sa toilette. Puis on me demandera deux taT6nts pour sa 
dot. Que de sottes et absurdes pratiques établit Pùsage ! Me volli 
maintenant obligé de laisser là mes affaires, pour chercher quel- 
qu'un à qui je donnerai cette fortune amassée à gi'and'pèine. 

SCÈNE VIIL 

llËNÉDËMË, CHRÊMES. 

Mén, Je suis bien sans contredit le plus heureux des pères, 
depuis que je vous sais revefiu^ mon fits^ à la raison. 

Chr, (à pari,) Le pauvre homme ! 

Mén. Je vous cherchais, Chrêmes. Saavèz-nôus, vous le pou 
vez, mon fils, ma maison et moi ! 

Chr, Soit 2 que faut-il faire? 

Mén, Vous avez retrouvé aujourd'hui votre fille? 

Chr. Eh bien? ^ 

Mén, Clinia voudrait obtenir sa main. 

Chr. De grâce, y pensez-vous ? 

Mén, Qu'est-Kîe donc? 

Ta hic noâ, dam eximns, interea opperib«re ; 

Nam nihil est, illic quodnnoremur dintius. 
8 55 Chr, Minas quidem jam decem habet a me filial 

(juas pro alimentis esse nunc duco d^as, 

Hasce prnamcntis consequealur altéra. 

Porro haec talenki dotis adposcet duo. 

Quam multa, injusta ac prav«, ÛMiit moribus \ 
840 Milii nunCf relictis rébus, inveniendus est 

Aliquis, labore inventa mca ciii dem bona. 

SCENA OCTAVA. 

MENEDEMIS, CtfREMEâ. 

Men* Multo omnium me nune fo^tunaiiisinHIni 
Faclan puto esse, gnatc, quum te intell igo 
Rettpisse. Chr, Ut errât! Men. te ipsntn qnse^ebam, Chretn4. 
84& Serva, quod in te est, liHum, et nie, et faroiliara. 

Chr. Cedo, c(uid Ti« fàciam? Men. Invcnisli hddie fitiaôi. 
Çhr. Quid tnio ? Men. Hane siiihi uxorem dari vull ÇHnia, 
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Chr. Avez-vous oublié ce que nous avons dît entre nous d'uhe 
supercherie h Taidc de laquelle on veut vous soutirer de Tar- 



b'ent? 



Mên.Je lésais/ 

Chr. On est à Tœuvre. 

Mén. Que dites-vous, Chrêmes? Quelle faute j'ai commise! 
Et cette femme qui est chez vous, c'est la maîtresse de Clitiphon? 

Chr. C'est ce qu'on dit ; et vous le croyez? 

Mén. Certainement. 

Chr. On dît aussi que votre fils demande la main de l'autre, ' 
afin d'obtenir de vous, quand il aura ma parole, de quoi lui 
acheter des bijoux et des robes: 

Mén, Oui, c'est cela ; et il donnera l'argent à sa maîtresse? 

Chr. Précisément. 

Mén. Ah ! malheureux, c'est donc à tort que je me réjouissais. 
El pourtant j'aime mieux je ne sais quoi que de perdre mon fils. 
Quelle réponse -lui ferai-jede votre part, Chrêmes? Je ne veux 
pas qu'il soupçonne que j'ai découvert sa ruse; il en aurait trop 
chagrin. 

Chr. Trop de chagrin? En vérité, Ménédème, vous êtes d'une 
faiblesse pour lui... 

Mén. Laissez-moî faire. J'ai commencé. Chrêmes; aidez-moi 
à mener la chose à bonne fin. 

Chr, Dites-leur donc que vous m'avez vu, que vous m'avez 
f>arlê de ce mariage. • 

Mén. Je le lui dirai. Et après ? 



Chr. Quxso, quiJ hoininis es? Men, Quid est? Chr. Janine ohlitiH »i, 

Inler no« quid sit dictum de fallocia, 
950 Ut ea via abs te argenlum auferrciur? Afen. Scio. 

Chr. Ea res nanc agitur ipsa. Men, Quid narras, Chrême? 

Erravi. 

Iinmo haec quideoi, qux apiid te est, Clitiphouis est 

Amica. Chr. lia ainnt, et tu credis? Men. Omuiu. 
i^'o Chr. Et illain aiunt Telle uxorem, ut, quum deiponderini, 

Des, qui aurum ac veslem atque alia quae opus sunt coiuparet. 

Men. là est profecto ; id amicse dabitur. Chr. Scilicet 

Daturum. Men. Âh, frustra igitur sum gavisus miser. 

Quidvis ttmeu jam ro^lo, ^iam htinc amillere. 
^^<i Qaid niinc renuntiem abs te responsuin, Chrême ? 

Ne sentiat, me sensisse, alque aegre ferat. 
[ Chr. ^gre? Nimlura illi, Menedeme, indulges. Men, Sine. 

I Inêeplum 'st. Perfice hoc mihi perpétue, Chrême, 

I Chr. Die eonvenissé, egisse te de nuptiis. 
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Chr. Que je ferai tout ce qu*on voudra! que je l'agrée pour 
geodre. Ajoutez même, ei cela vous convient, que j'ai promis 
ma fille. 

Mm, Bien, c*est ce que je voulais. 

Chr. A6n qu'il vous demande au plus tôl de l'argent, et que 
vous lui donniez sur-le-champ- ce qu'il vous tarde tant de lui 
donner. 

Mén. Cestce que je désire. 

Chr. Soyez sûr qu'avant peu, du train dont va Taffaire, vous 
en aurez par-dessus la tète. En tout état de cause, vous ferez 
bien de ne donner qu'avec mesure et précaution. 

Mén. Je vous le promets. 

Ckr. Rentrez chez vous; voyez ce qu'il vous demande. Si vous 
avez besoin de moi, vous me trou\erez a la maison. 

Mén. Oui, j'aurai besoin de vous; car je ne ferai rien sans 
prendre votre avis. . 

ACTE CINQUIÈME. 
SCÈNE I. 

MÉNÉDÈME, CHRÊMES. 

Mén. (tevl.) Je ne suis ni bien fin ni bien clairvoyant , je 

Tavoue; mais mon voisin Chrêmes, qui s'est fait mon aide, mon 

. I 

866 Men, Dicani. Quid d«inde? Chr. Me factarum esne omnia : 

Generam placere; postremo efiam, si voles, 

Desponsam quoque esse dicilo. Afen. VLem, istuc Tolueram. j 

Chr, Taiilo ocius te ut poscat,'et lu id quod cnpiit, 

Qnam occissime iit des. Men. Ciipio. Chr. Nn tu propediem, 
970 Vt islam rem video, istlus obsatnrabere. I 

Sed hase ita ut sont, rautim et pauiatim dabis, 

Si sapies. Men. Faciam. Chr. Abi inlro ; vide, quid poslutet : 

Ego domi ero, si quid me voles. Men, Sane volo. 

Nam te sciente faciara, qiiidquid cgero. 

ACTUS QUINTUS. 

SCENA PRIMA. 

MENEDEMUS, CHREMES. 

875 Men. Ego me non tam ajitntum, nequc iki perspicacem esse id sciu ; • 
Sed hic adjulor meus et monitur et pra;monstrator Chrdines 
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guide, mon souffleur, Test «ncore moins que moi. Oa peut m'ap- 
peler bûche ^ souehe, àne, lourdaud ; toutes ces dénominations 
qu'on donne à un imbécile me vont à merveille; mais à lui^ 
point; sa stupiditQ n'a pas de nom. 

Chr. Allons, allons, ma femme, vous fatiguez les dieux à force 
de les remercier de ce que vous avez retrouvé votre ôile. Croyez- 
vous donc qu'ils vous ressemblent, et ne comprennent une chose 
qu'autant qu'on la leur répète cent fois? (A lui-même.) Mais 
qu a donc mon fils, pour rester si longtemps chez Ménédèmo 
a^ec Syrus? 

Mén. De qui parlez- vous donc? 

Chr. Ah! vous voilà, Ménédème ; vous arrivez à propos. Dites- 
moi, avez-vous fait part à Glinia de ce que je vous ai dit? 

Mén. De tout. 

Chr. Qu'a-t-il répondu? 

Mén. Il ne se sent pas de joie, comme un homme qui a grande 
envie de se marier. 

Chr. Ha, ha, ha ! 

Mén. Pourquoi riez- vous? 

Chr. C'est que les fourberies de mon esclave Syrus me revien- 
nent à l'esprit. 

Mén. Vraiment? 

Chr. Lé coquin sait faire prendre aux gens la mine qui lui 
convient. 

Mén. Vous voulez dire que mon fils fait semblant d'être heu- 
reux? 

Chr. Oui. 

Mén. £h bien ! j'ai eu précisément la même pensée. 



Hoc mihi prsstat. In me qnidvis hariim ref\im convenit, 

Qaa; snnt dictée in stultunit caiidex, stipes, asinus, plambeus ; 

In illum nil potest : nam exsnpcrat ejns stiiltitia hsec omnia. 
[SSO Chr. Olie, jani desine deos, uxor, gratnlando obtondere, 

Tuam esse inventant gnatani, nisi illos ex tuo ingenio judicas. 

Ut nihil credas intelligere, nisiidem dictuni 'st centies. 
• Sed intérim quid iUic jam dudum gnatuâ cessât cum Syro? 

Men. Quos ais homines cessare? Chr. Ehem, per tempus, Menedeme, «dvenit. 
8^5 Die mihi : Cliniœ, qnœ dixi, nnntiastin' ? Men. Omnia. 
j Ckr. Quid ait? Men. Gaudere adeo cœpit, qaasi qui cupiunt nuptias. 

Chr. Ha, ha, he ! Men. Quid risiâti? Chr. Servi venerc in mentem Syri 

Calliilitates. Men. Itane ? Chr. Vultus quoqne hominum Gngit scelus. 

Me7i. GnatQs quod se adsimulat Itetnm, id dicis? Chr. Id. Men, Idem istuc mihi 
^^ Venit iii mentem, C/tr. Veteralor ! jMen. Mtigis, si niagii; noris, putes, 
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Ckr. Le drôle ! 

Mén. Voas seriez encore plas convaincu de sd fotrrfoerie, si 
toQâ 1o connaiss^iez mieux.- 

Chr. Vous croyez? 

Mén. Écoutez ptdt<(k. 

Chr. Un ini»tant. Je voudrais d*atK)rd sormÉ* contbfet) on %m 
a escroqué. Car dès que vous avez annoncé à votre fils que je 
promettais, Dronion a dû vous faire de beaux calculs pour vous 
prouver que la future avait besoin de robe^, de bijoux et d*es- 
claves, et qu'il fallait financer. 

JHén. Non. 

Chr, Comment, non! 

Mén. Non, vous dis-je. 

Chr. Ni votre fils non plus? 

Mén. Pas davantage, Chrêmes. Ou plùtdt il ne m'a ileiiiandé 
qu'une seule chose avec instance, c'est que le Mariage ehi lieu 
aujourd'hur même. 

Chr. Vous m'étonnez. Et mon coquin de Syrus, il tie \ôas a 
rien dit non plus? 

Mén. Bien. 

Chr, Comment se peut-il? Je n'y conçois rien. 

Mén. En vérité c'est étonnant, vous qui savez Si bien tout. 
Mais votre Syrus a si bien fait aussi la leeon à votre'fils, qu'à 
peine pourrait-on se douter que Bacchis est la maîtresse de 
,Clinla« 

Chr. Qu'est-ce à dire? 

Mén. Je ne vous parle pas des baisers et des caresses qii'il!^ 
se prodiguent; bagatelle que cela. 

Chr. Quoi l n'est-ce pas très-bien cacher son jeu ? 



Ita rem esse. Chr. Àin' tii? Men. Quin tn ausculta. Chr. Han« diim, boc 

prius scire expeto, 
Qaià perdideria. Nam ubi desponsam nantiasti filio, 
Continuo injecûse verba tibi Dromonem soiiicef, 
Sponse vestem, aurum, andllas, opus esse argeittum ut dares. 
S95 Men. Non. Chr. Quid non? Men. Non, înquam. Çhr, ?feque ipisè gnalui? 
Men. Nihil prorsnm. Chrême. 
Magis anum eliam instare» ut faodie conficcrentur nuptise. 
'Chr. Mira narras. Qaid S^rns raeus? Ne is({uidein quidquaro ? SÈen. Nihil. 
Chr. Quamobrem, noscio. Men. Equidem miror, qui alia (am plane sciai. 
Sed ille tnum quoque Syrus idem mire finxit filium, 
900 Ut ne paululum qnideni snbolat, esse amicam banc CliniiP. 

Chr. Qnid aîs? Men^ Mitto jam osculari atqae amplexari; id nil puto, 
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M^^ Ha I 

CAr. Qu'ya-l-il? 

Mén. £coutpz-moi bien. J'ai à lextrémité du ma maison one 
3ièce tout à fait retirée; on y a dressé un lit, et on )'a préparé* 

Chr. Et quand cela a été faitl^ 

Mén. Tout aassitôt ClitipUoQ s'y est.réfu^i 

Chr. Seul? 

Mén. Seul* 

Chr. Je tremble. 

Jfén. Bacehis n'a pas tardé à l'y suivre* 

Chr. Seule ? 

Mén. Seule. 
' Chr. J*étouffel 

Mén, Une fois dedans, ils ont fermé la porte. # 

Chr» Gomment! et Clinû^ les laissait laire? 

Mén^ Pourquoi pas ? Npus étipnâ ^isemble. 

Chr. IBacchis est I9 i^aîtresse de mon fils, Méoédçme. C'eii 
tait de nioi* 

Mén, Et pourquoi? 

Chr* Ma fortune va y passer en .moins de dix jours. 

Mén. Quoi I vou^ vous eifrayez de ce qu'il s'occUpe de sOU 
ami ? 

Chr. Dites plutôt de son amie. 

Mén. Si toutefois il s'en occupe... 

Chr. En doutez-vous? Croyez- vous qu'il y ait un bomme assex 
indifférent, assez débonnaire, pour souffrir que sous ses yeux 
mêmes sa maîtresse... 



Chr. Qiiid est, qnod ampUus simnlulur? i/en. Yak! Chr. Qutd csi? Men* 
Andi modo : 

Est Diilii in altimiii couclave sdibus quoddnm reiro. 

Hue est intro lalus leclns; vestimentis stratus est. 
W Chr, Quid postquain hoc est fiictum t Men. Dictum faetam liuc abiil CHliphOi 

Chr. Solast 3ïen. Solus. Çhr. Timeo. Men. Bacchis coiisecula 'st iltfu. 

Chr. Scia? JUcn. Sola. Chr. Perii! Me». Vbi abiere tntro, operuere ostiunii 
Chr, Hem, 

Glini* ksce Beri ? idebat? Men.. Quidni ? Mecam una simiil. 

Chr. Filii est arnica Bacchis, Mcnedcine. 0cci4i - 
liO Jden. Qaainobrem? Chr. Oecem diui-uiii vix ini est Tamilia. 

Men. Quid? istuc timcs, quod ille 0|K;rani s^raico datftuo? 

Chr., Imno quod amies. M^^*-. $i 4*^' Chr. An dubiuui id tÂ^i <-' t ? ' 

Qnemquamne animo lam conimuiiî esse et leni p utas, 

Qui se rîdenle tmicam patiatur suam...? 
Ih Men. Quidni? Quo verba Taciliu.^ dcalur niihi. 
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Mén, Pourquoi pas, »i c'est un moyen de m'en imposer pli 
aisément ? 

Chr. Vous vous moquez. Ah ! combien j'ai lieu de m'en vo 
loir à moi-même! lis m'ont fourni cent occasions de tout deviuei 
si je n'avais pas été une buse. Que n'ai -je pas vu? Ah ! malhc 
reux que je suisi Mais ils me le payeront, sur mon honneur, 
les dieux me prêtent vie. Je vais... 

Mén. Calmez-vous ; soyez raisonnable. Mon exemple n'est- 
pas pour Vous une leçon suffisante ? . 

Chr. Je ne me possède plus de colère, Ménédème. i 

Mén. Est-ce bien vous que j'entends? Vous n'êtes pas hpnteii 
d'avoir toujours des conseils à dl^nnêr, et de dépenser pour au 
trui beaucoup de sagesse, mais de ne savoir pas vous conduii 
vous-mémW 

Chr. Que voulez- vous que je fasse ? 

Mén. Ce que vous m^ reprochiez de n'avoir pas fait. Montrej 
lui la tendresse d'un père, afin qu'il ose vous confier tout, \oi 
adresser toutes ses prières et toutes ses demandes, et qu'il i 
vous quitte pas pour aller frapper à d'autres portes. 

Chr. Ma foi non, qu'il s'eVi aille où il voudra, plutôt que d 
ruiner son père par ses désordres. Car si je continue à lui doniw 
de l'argent pour ses folles dépenses, Ménédème, je serai vérita 
blement réduit à prendre le râteau. 

Mén. Que de tourments vous vous préparez avec ce systènw 
si vous n'y prenez garde I Vous ferez d'abord le difficile ; voi 



Chr. Dérider f Meriio utilii ntiae ego succeiueo, 

Ouol rc« dcdorc, ubi posaem iicrscnlisccre, 

Nisi si c»scm tapis? Quae vidi ! Va; niisero miki ! 

At nœ illud kiiid imiUtiin, si vivo, ferunt. 
9i0 Narajam... 3Ien. Non tu le ruhihes? Non te rcsplcis? 

Non tibi ego excrii|ilL snlis suiii Y Cht'. Vrx iraciindiu, 

MenedemA, non sniii apud nie. Mnn. Tcnc istiic loqiii i 

Noune id ilagitium 'st, te aliis consilinm dare, 

Foris flapere, tibi non posffc te auxiliarier ? 
925 Chr, Quid faciain? Men. Id quod tu me feoisse aibas parum : 

Fac te ease patrem ut scnliat ; far ut audcat 

Tibi credere omnia, abs te pcterc et poscere. 

Ne quani aliam quxrat copiam, ac te dcscrat. 

Chr, Iniino abcat multo nialo qnovis gcntium, 
M50 QiMin hir per flag^itium ad inopiam redigat patrem. ,, *''*'* 

Xani «i illius pergo f>uppcditarc sumptibus, 

Mcnodcmc, mihi illic vpfc ad rjîlros rc» redit. ^ , 

^Jen. Quoi ineomniodiUte« in liai- ru arripic, ni^i lu^c» '* °'' P»**<>» 
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iiiirez néanmoins par faire grâce, et l'on ne vous en saura pas 
;ré. 

Chr. Ah ! si vous saviez combien je souffre 1 

Men. Comme il vous plaira. Mais que dites- vous de mes désirs 
le mariage entre votre fille et mon fils? Auriez-vous quelque 
mtre projet en tête ? 

Chr. Non, le gendre et la famille me conviennent. 

Mén. Et pour la dot, que faut-il que j'annonce à mon fils? Eh 
^en! vous ne répondez pas? 

Chr. La dot? 

Mén. Oui. 

Chr. Ah ! 

Mén. Ne vous tourmentez pas, Chrêmes, si vous n'avez pas 
ine grosse dot à nous donner : c'est le moindre de nos soucis. 

Chr. Deux talents, c'esttoutceque je puis faire avec ma for- 
une .Mais si vous avez à cœur de nous sauver, moi, mon fils et 
non patrimoine» il faut dire que j'ai promis de donner tout à 
na fille. • 

Mén. A quel propos? 

Chr. Jouez l'étonnement, et en même temps demandez-lui 
)ourquoi j'agis de la sorte.. . 

Mén. Mais c'est qu'en vérité je ne sais pas pourquoi vous le 
aites. 

Ckr. Moi? c'est pour mater cet étourdi qui se jette à corps 
rnrdu dans la débauche et le libertinage, et pour le réduire à ue 
iavoir plus où donner de la tête. 

Mén. Qu'allez- vous faire? 

Chr. Ah ! de grâce, laissez-moi marcher à ma guise en celte 
occasion. 

DlfTicilem oâtendes te esse, et igaosces tamen 
^35 Posfy et id ingratam. Chr. Ah! nescis quam doleain. Men. L't lubcl. 

Qttid hoc, qaod volo, ut illa uubat noslro ? "S'isi quid est, 

Qaodmavis? Ckr. Immo et gêner et udfines placent. 

Men. Quid dotis dicam te dixisse iilio ? 

Quid obtîcuisU? Chr. Dotisî Men Ita dico. Chr. Ah 1 ^Veit. Chrême, 
140 Ne quid vereare, si minus : nihil nos dos movet. 

Chr. Duo talenta pro re nostra ego esse decrevi salis. 

Sed ita dicta est opus, si me vis salvum esse, et rem et filîiim, 

Me mea omnia bona doti dixisse illi. Men. Quam rem agis? 

Chr, Id mirari te simulato, et illam hoc rogitato sinful, 

Qneri.^ ;c -î id faciam. Men. Quin ego Tcro, qaaniobrcm id facias, nescio. " 

Qui se Tidei.» Ul ejus animuoi, qui nunc luxuria et lascivia 
IIS Men, Quidi- \^xa^ redigam, ut, quo seyertat, nesciat. 

19 



A 



»8 UËAUTONTUIORUMENOâ. 

Mén. Soit. Vous êtes bien décidé? 

Chr. Oui. 

Mén. A la bonne heure. 

Chr. Et que votre fils se prépare à venir chercher sa femme. 
Quant au mien» il aura sa semonce comme c*est de règle pour 
les enfants. Mais Syrus... 

Mén. Que lui réservez- vous ? 

Chr. Si le ciel me prête vie, je rarrangerai de si belle façon, 
je le peignerai de telle sorte, qu'il se souviendra de moi toute sa 
vie ; je lui apprendrai à m'avoir pris pour son jouet et son plas- 
tron. (Seul.) Non, de par tous les dieux, il n*oserait pas traiter 
ma pauvre veuve comme il m'a traité. 

SCÈNE IL 

aiTIPHON, MÉNÉDËME, CHRÊMES, SYRUS. 

dit De grâce, Ménédème, est-il bien vrai que mon père ail 
en si peu de temps dépouillé toute tebdresse à mon égard? Qu'ai- 
je donc fait? Quel si grand crime ai-je eu le malheur de com- 
mettre ? Tout le monde en fait autant. 

Mén. Je conçois que vous trouviez la décision beaucoup trop 
sévère et trop cruelle, vous qu'elle frappe. Cependant j'en suis 
aussi affligé que vous : pourquoi? je n'eu sais rien; je n'ai 
d*aatre intérêt en tout ceci queja bienveillance dont je me sens 
animé pour vous. 

Men. Qnid agis? Chr. Mitie, ae sine m« in hae re gertrs miU tMt^m* Me*> 

Siao. 
Itan« vis? Chr. Ita. Men. Fiat. Chr. Ac jani, uzorem nt arceasat parât. 
050 Hictta, ut liberos est œquuin, dirtis confulabitur. 

Sed Syrum... JUen. Quideum? Chr. Ego, si vivo, eum adeo exomatom dâbo» 
Adeo depexum, ut, dum vivat, meminerit sempermei; 
Q«i sibi me pro deridiculo ae deleclamento putat; 
Nen, ila me di ament, anderel facere h«e vidac mnlitrit 

155 Qac in me fecit. 

« 

SCENA SECUNDA. 

CLITIPHO, HETTEDEMUS» CHREMES, STRVS. 

eut. Itane taadem, qucso» est» HtuMdeme, st pater 
Tarn in brevi spatio omnem de me ej6c«ritammiua pairia? 
Qiiodnais ob facinus? Qaid ego tantam acalarit admiai misart 
Vulgo faeiont. Men. Scio ttbi eM9 bec grana» miUto ao dwina, 
960 Cui lit ; varum ego baud minus «gre patior, id <|ni aeseie. 
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dit. Vous me di^ez que mon père était icir 

Mén, Le voici. 

Ckr. De quoi m'accusez- vous, Glitiphon? Tout ce que je viens 
de faire, je l'ai fait en vue de vo:* intérêts et contre vos déré^e- 
ments. Quand j'ai vu que vous vous laissiez aller, que vous met» 
tiez en première ligne les plaisirs du moment, et que vous ne 
songiez pas à l'avenir, j'ai pris des mesures pour vous mettre à 
l'abri du besoin, et vous empêcher de dissiper mon patrimoine. 
Vous deviez hériter de mes biens préférablement à tout autre; 
vous m'avez obligé à ne pas vous les laisser. J'ai jeté les yeux 
sur vos plus proches parents ; je leur ai tout donné, tout légué. 
Dans toutes vos folies, Clitiphon, vous trouverez toujours appui 
auprès d'eux ; ils vous donneront le vivre, le couvert, un asile 
où vous cacher. 

Clit. Malheureux que je suis ! 

Chr. Cela vaut mieux que de vous voir, nanti de cet héritage, 
l'abandonner à Bacchis. 

Syr, (à part.) C'est fait de moi ! Misérable que je suis, quels 
orages j'ai soulevés sans le savoir ! 

Clii. Vienne la mort I je l'appelle de mes vœux. 

Chr, Apprenez d'abord à vivre, je vous prie. Quand vouAle 
saurez, si la vie vous déplaît, vous pourrez revenir à totr« re- 
inède. 

Syr. Maître, puis-je parler ? 

Ckr, Parle. 

Syr, Mais n'ai-je rien à craindre? 

Chr, Parle. 



Nec ralioneffl CApio, m$i qnod tUbi bea« n animo to1«. 

Clif. Hic patrem adstare aibas? Men, Eceam. Chr. Qai4M« iMilfM,CUtipket 
Qaidquid ego liujua feei, tibi prespexi et ttoititite ln«. 
Ubi te vidi animo esse omisso, et suavia in prajentia 
•65 Qu« essent, prima habere, neque consulere m iongiludinein ; 
Cepi ratioucm, at neqae egeres, luque ul hsc posses perdere. 
Ubi, tui decuit primo, tibi non licuil per le mihi dare, 
Abii ad proxumostibi qui uranf, eis commiji et crcdidi. 
Ibi tus stuititis semper eril prajsidium, Cliliplio : 
Viclus," vestilu», quo in tectam te raceptes. Clil. Hei mihi ! 
Chr. Satins, quam te ipso hurcdo bec pnssidere Bacchidem* 
Syr. Disperii ' Sceleslus qiiantas turbas concivi iiijteiens t 
cm. Emori cupio. Chr. Prius qiiœso disce, quid sit vivcre. 
L'bi scies; si displicebit vila, tum istoc utitor. 

Syr. Hère, licetne? Chr. Loqueré. Syr, At tuto. Chr. Loquere, Sjfr, Quii 
istxc pravitas, 
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Syr. N'est-ce pas injustice ou folie que de faire retomber sur 
lui les fautes que j'ai commises? 

Chr, Assez. Tu n*as que faire dans tout ceci. Personne n3 
t'accuse, Syms ; dispense-toi de chercher un asile ou un inter- 
cesseur pour toi. 

Syr. Qu'allez-\ou8 faife? 

Chr, Je ne vous en veux pas, ni à toi, ni à vous, mon 
fils. Vous ne devez pas non plus m'en vouloir de ce que je 
lais. 

SCÈNE III. 

SYRUS, CLITIPHON. 

Syr. Il est parti? Tant pis. Je voulais lui demander... 

dit. Quoi donc? 

Syr, Où je trouverai ma pitance. Ne nous a-t-il pas chassés? 
Pour vous, vous aurez votre couvert mis chez votre sœur. 

ClU. Être réduit à craindre qu'il ne me manque du pain, 
Syrus! 

Syr, Si nous ne mourons pas de h\m, j'espère... 

dit. Quoi? 

Syr, Que nous aurons bon appétit. 

dit. Peux-tu bien rire en pareille circonstance, au lieu de 
m'aider de tes conseils ? 

Syr. Mais c'est au contraire ce qui me préoccupe, et ce qui 
m'a préoccupé tout le temps qu'a parlé votre père. Et, si je sais 
calculer... 

QuaiTe anenlia est, qnod peccavi e^o, id obesse huic ? Chr, liieet. 
Ne teadmÎMe. Nemo accusât, Syre, te;'nec tu aram ttbi, 
"Sec precatorem pararis ! Syr. Quid agis ? Chr. Nil snccenseo, 
Nec tibi, née tibi} nec vos est sequam, quod facio, mihi. 

SCENA TERTIA. 

STRUS, CLITIPHO. 

V 

980 Syr, kh'ùtf Ah, rogasse vellem. dit, Quid? Syr. Unde mi peterem cibiiDi. 
Itanos abalienavit. Tibi jam esse ad sororem intelligo. 
dit Adeon* rem rediisse, ut periclum etiam a famé mihi sit, Syre. 
Syr, Modo lieeat vivere, est spes. Clit, Qti»? Syr. Nos esurituros satis. 
Clit. Irrides in re tonta? Neqne me qnidquam eonsilio adjuras? 
" 9SS Syr. Immu et ibi nnnc sum, etusqne id o^i dndum, dnm loquitnr pater; 
Kt, quantum cço intelligerc possum... CH(. U>iid? Syr. Non abcrit lonçiii''. 



« ACTE V, SCENE Ilf. 221 

Œi. Eh bien? 

Syr. Je n'en suis pas trop loin." 

Çlil. De quoi donc? 

Syr, M'y voici. Je crois que vous n'êtes pas leur enfant. 

cm. Que dis-tu, Syrus? Est-ce que tu es fou? 

Syr, Je vais vous exposer mon raisonnement, et vous jugerez. 
Tant qu'ils n'ont pas eu d'autre enfant que vous, tant que vous 
avez été leur unique joie, leur plus chère espérance, ils ont été 
fiiibles et généreux pour vous ; maintenant qu'ils ont retrouvé 
leur fille, leur véritable enfant, ils ont trouvé un prétexte pour 
vous chasser. 

ClU, C'est assez vraisemblable. 

Syr. Croyez-vous que ce soit une pareille peccadille qui l'ir- 
rite à ce point? 

cm. Non. 

Syr. Autre réflexion. Toutes les mères viennent en aide aux 
sottises de leurs fils, et les protègent ordinairement contre l'in- 
justice de leurs jières. Ce n'est pas là ce qu'on fait pour vous. 

cm. Tu asraison. Que faire maintenant, Syrus? 

Syr. Tâchez d'éclaircir ce soupçon ; abordez franchement la 
quostioa avec eux. Si je me trompe, vous provoquerez aussitôt 
chez eux un épanchement de tendresse, ou vous saurez à quoi 
vous en tenir. 

cm. Ton conseil est bon ; je le suivrai. 

Syr. (se%d.) Oui, j'ai eu là une assez bonne idée ; car moins le 
jeune homme aura d'espérance, plus.il sera disposé à faire la 
paix avec son père aux conditions qu'on lui dictera. Je ne sais 
s'il n'ira pas jusqu'à prendre femme. Et cependant on n'en saura 

dit. Quid id ergo? Syr. Sic est, non esse hornm te arbitrer. Clit. Qnid ittuc, 
\ Syre? 

Salin' sanus es? Syr. Ego dicam, qnodmi in mentem est; tn dijudica. 
I Dnm islis Fuiâti sotus, dum nuUa alia dslectatio, 

^''O Qiiae propior esset, te indulgebant, tibi dabant; nunc filia 
! Postqnam est inventa vera, inventa est causa, qna le expelierent. 

f cm. Est verisimile. Syr. An tu ob peccatum hoc esse illum iratam putas? 

Clit. Non arbitrer. Syr. Nunc aliud specla : mitres omnes ûliis 
I In peccato adjutrices, auxilio in paterna injuria 

^do Soient esse ; id non fit. Clit. Vernm dicis. Quid nunc faciam, Syre? 
Syr. Suspicionem istanc ex iilis quaere; rein profer palani. 
Si non est verom, ad misericordiam ainbos addnces cito; aut 
Scibis, cujns sis. Clit. Rccte suadcs, faciam. Syr. Sat recte bor mihi 
lu mentem vcnit : namque adolesccns quam in minima spc situs erit, 
lOOO Xam facillime patfis pacem in leges conilciet suai. 

19. 
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point gré à SyruS. Mais qQ*y a-l-il? C'est le bonhomme qui sort 
de chez lui. Je décampe. Après ce qui est arrivét je m'étonne 
qu'il ne m'ait pas fait arrèler à l'instant même. Allons trouver 
Ménédème, et prions-le d'intercéder pour moi. Je ne me fie pas \ 
trop à mon vieux maitre. 

SCÈNE IV. 

SOSTRATE, CHRÊMES. 

Sosi. Bien certainement, mon cher mari, si vous n'y prenei 
garde, vous serez cause de quelque malheur pour notre fils, et 
je m'étonne en vérité qu'une idée si absurde ait pu vous venir à 
l'esprit. 

Chr. Oh! maudite femme, serez-vous toujours la même? Je 
n'ai pas de ma vie formé un seul projet, que vous ne m'ayez con« 
trecarré, Sostrate. Mais si je vous demandais en quoi j'ai tort 
ou pourquoi j'agis de la sorte, vous ne sauriez le dire. A quel 
propos me faites-vous la guerre avec tant d'assurance, insensée 
que vous êtes? 

So8t, Je ne saurais le dire, 

Chr, Si, si, vous le sauriez; je vous l'accorde, plutôt que d'à* 
voir à recommencer toute cette conversation. 

Sost. Ah l vous êtes bien cruel d'exiger que je garde le silence 
dans une si grave affaire 1 

Chr. Je n'exige rien ; parlez. Je n'en ferai pas moins ce que i 
je veux. 

Etenim haad seio, aane axoreni ducat; ac Syro ntl yrati». 
Qiiid hoc autem? Senex exit foras; ego fngio. Adhoc quod factum *st, 
MiroFf non jussisse illico abripi me. Ad Menodemum bine per^am, 
Eum mihi precatorem paro ; seni nostro nil ûdei habeo, 

SCENA QUARTA. 

SOSTRATA, CHREMES. 

1005 Sos. Profecto, nisi caves, tu homo, aliquid gnalo conficies mali t 

Idque adeo rairor, quomodo 

Tam ineptum qnidqnam tibi in mentem venire, mi vir, potuerit. 

Chr. Oh, pcrgin', mulier esse? Ullamne unquam ego rem in vitamea 

Volui, qain tu in eare rai adrorsatrix fueris, Sostrata? 
tOiO At si rogitem jam, quid est, qund peccem, ant quamobrem id faciam, neseias. 

In qua re nonc tam contidenter restas, stulta? Sos. Ego nescio. 

Chr. Immo sois potius, quam quidem redeat ad integrum ha;c çadera oratio. 

Sot, ou, iniquus es, qui me tacere de re tanla postules^ 
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SoiL Vous le ferei? 

Chr. Certainement. 

Sost, Mais ne voyez-vous pas tout ce qu*il y a de fâcheux 
Jans votre résolution? 11 se croit un enfant supposée 

Chr, Supposé, dites vous? 

SosL Oui, vous le verrez. 

Chr. Eh bien, dites-le-lui. 

Sosi. Ah I de grâce, donnez ce conseil à nos ennemis. Puis*je 
ai dire qu'il n'est pas mon fils, lorsqu'il Test réellement? 

Chr. Quoi ! craignez-vous de ne pouvoir pas prouver, quand 
fOus le voudrez, qu'il est votre fils? 

Sost. Serait-ce parce que nous avons retrouvé notre fille? 

Chr. Non ; mais par une raison bien plus convaincante. II vous 
iera facile de prouver, par la conformité de son caractère et du 
FÔtre, que vous êtes sa mère ; il vous ressemble d'une manière 
frappante; il n'a pas un défaut que vous n'ayez aussi; enfin il 
n'y a que vous qui ayez pu donner le jour à un tel fils. Mais le 
yoici. Quel air grave! A le voir, on le prendrait pour quelque 
chose, 

SCÈNE V. 

CLITIPHON, SOSTRATE, CHRÊMES. 

ClU. Si jamais j'ai fait votre joie, ma mère, si jamais vous 
ivez été fière de me nommer votre fils, je vous en conjure, rap- 

Chr. Non postulo ; jam loqaer« ; nihilo minus ego hoc faciam taman. 
115 Sos. Faciès? Chr. Verum. Sos. Non vides, quantum mail ex ea re excites? 

Snbditum se suspicatur. Chr. Subditum ain'tu? Sos. Cerle sic erif. 

Chr. Confitere. Sos. Au, obsecro te, istuc nostris inimicis siet. 

Egoae confitear, meum non esse fiiiuni, qui sitmeus? 

Chr. Quid? Metuis, ne non, quum velis, convincas esse illum tuam? 
1620 Sos. Quod Glia est inventa? Chr. Non ; sed, quo magis credendum siet, 

Quod est consimitis moribus, 

ConTÎDces facile, ex te esse natum : nain tui similis est probe; 

Nain illi nihil vitii est relictum, quin id itidem sit tibi. 

Tuni prseterea talem, nisi tu, nulla pareret filium. 
iK5 Sed ipse egreditur, quam scverus ! Reni, quum videas, censeas. 

SCENA QUINTA. 

CLITIPHO, S05TRATA, CHREMES. 

CSit. Si unquam nllam fuit tempns, mater, quum ego Toluptali tibi 
f aerim, dictas filins tuas tua totun'iate, obsecro. 
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pelez ce temps à votre mémoire, et prenez pitié de ma détresse. 
Ce que je vous demande, ce que je désire, c'est que vous me 
fassiez connattre les auteurs de mes jours. 

Soêi. De grâce, mon fils, ne vous mettez pas en tète que vous 
n*ètes pas notre enfant. 

cm. Mais cela est. 

Sott. Malheureuse que je suis! Ai -je bien entendu? Que le cid 
vous conserve après Chrêmes et moi, comme il est vrai quevou& 
êtes notre filsl Et si vous avez quelque affection pour moi, gar- 
dez-vous de répéter jamais une semblable parole. 

Chr, Et moi je vous engage, si vous me craignez, à vous dé- 
faire de vos habitudes. 

cm. Lesquelles? 

Chr, Vous voulez le savoir? Je vais vous le dire. Vous étesuD 
vaurien , un fainéant, un fourbe, un dissipateur, un libertin, 
un mange-tout. Croyez cela, et croyez aussi que vous êtes notre 
fils. 

cm. Ce n'est pas là le langage d'un père. 

Chr. Tenez, Clitiphon, fussiez-vous sorti de mon cer^'eaB, 
comme Minerve sortit, dit-on, du cerveau de Jupiter, non, jenj 
souffrirai pas que vous me déshonoriez par vos débauches. ' 

Sott. Que les dieux nous gardent d'un tel malheur ! 

Chr. Les dieux? Je ne sais ce qu'ils feront ; mais j'y metlraj 
moi, bon ordre, autant que faire se pourra. Vous cherchez o 
que vous avez, un père et une mère, et vous ne cherchez pas o 
qui vous manque, le moyen de plaire à votre père, et de conse^ 
ver ce qu'il a gagné à la sueur de son front. Amener de van tm^ 
yeux, par toutes sortes de subterfuges, une... J'aurais honte i 

Ejas ot memineris, alqoe inopis nunc te miserescat mei; 

Qood peto et toIo, parentes meos ut cominonstres mihi. 
1030 Sos. Obsecro, mi gnate ! Ne istuc in animum inducas tunin, 

Alienum este te. Clit. Siioi. Sos, Miseram me ! Hoccine qnœsisti, obsecro? 

Ita mihi atqne huic sis superstes, nt ex me atqnc ex hoc natus es. 

Et care posthac, si me amaà, unquam istuc verbiim ex te audiam. 

Chr. At ego, si me metuis, mores cave in te esse îstos fientiara. 
103S Clit- Qaos? Chr. Si scire vis, ego dicam : gerro, iners, fraus, heluo, 

Ganeo, damnosus. Crede, et nostrum te esse crédite. 

ClU. Non sont haec parentis dicta. Chr. Non, si ex capite sis meo 

Natus, item ut aiunt, Minervam esse ex Jove, ea causa magis 

Patiar, Clitipho, flagitiis tuis me infamem fieri. 
1040 Sos, Di istsc prohibeant! Chr, Dcos nescio ; ego quod potero, .«edulo. 

Quaris id quod babes, pa-entes ; qnod abesl, non qnœris, patri 

Quomodo obsequare, et serves quod labore invenerit. 
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prononcer le mot en présence de votre mère. Mais vous n*avez 
pas eu honte de faire ce que vous avez fait, vous. 

ClU. Ah ! combien je me déteste à présent! Combien j'ai honte 
de moi-même! Je ne sais par où m'y prendre pour Tapaiser. 

SCÈNE VI. 

MÉNÊDÈME, CHRÊMES, CUTIPHON, SOSTRATE. 

Mén. {à part.) En vérité, Chrêmes rend la vie trop dure à 
cet enfant, il le mène trop cruellement. Je vais aller les réconci- 
lier. A merveille, les voici. ' 

Chr. Eh bien, Ménédème, que n'envoyez-vous chercher ma 
fille, pour ratifier par votre acceptation la dot que j'ai promise? 

Sost. Mon cher mari, n'en faites rien, de grâce. 

Clic. Mon père, pardonnez-moi, je vous en conjure. 

Mén. Allons, Chrêmes, faites-lui grâce. Laissez-vous fléchir. 

Chr. Moi ! Que je donne sciemment tous mes biens à Bac<;his? 
Je n'en ferai rien. 

Mén. Mais nous ne vous le permettrions pas nous-mêmes. 

Clic. Si vous tenez à ma vje, mon père, pardonnez-moi. 

SosC. Grâce, mon cher Chrêmes! 

Mén. Allons, Chrêmes, voyons, ne soyez pas si inflexiblOi 

Chr. Que voulez-vous donc? Je vois bien qu'on ne me lais- 
sera point mener mon projet jusqu'au bout. 

Mén, A la bonne heure, c'est ainsi qu'il faut faire. 

Non mihi per fallacias addncere ante oculos...? Pudet 
Dtccre hac praesente verbum turpe? At te id nnltdmodo 
1045 Facere pudnit. Clit. Ehea ! Qaam ego nanetotns displiceo mihi! 
Qqam ptidet ! Neque qnod principium invcniam ad placandum scio. 

SCENA SEXTA. 

MENËDEMUS, CHREMES, CUTIPHO, SOSTRATA. 

Men. EninoTero Chrêmes nimis graviter crnciat adolescentulum, 
Ttimisque inhumane. Exeo ergo, ut pacem conciliem. Optume 
Ipsos video. CAr. Ehem f Menederae, cur non arcessi jubés 

t050 Filiam, et quod dotis dixi, firmas? So%. Mi vir, te obsecro, 

Ne facias. Clil. Pater, obsecro mihi ignoscas. Men, Ba veniam, Chrême. 
Sine te uxorem. Chr. Egone mea bona ut dem Bacchidi donc sciens? 
Non faciam. Men Al nos non sinemus. Clit, Si me vivum vis, pater, 
Ignosce. Sos. Age, Chrêmes mi. Men, Age qu«so, ne tam obfirma tr, Chrcm^ . 

iiyWVt Chr. Qiiid islic ? Video non liccre, ut cœpcram, hoc pertendciw. 
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Chr. Oui, mais je ne me rends qu'à la condition ({u4l fera et 
que j'exige de lui. 

cm. Tout ce que vous voudrez, mon père; ordonnez. 

Chr, Vous allez vous marier. 

cm. Mon père... 

Chr. Vous ne répondez pas? 

Mén, Je prends la chose sur moi ; il se mariera. 

Chr. Mais il ne réfvond pas encore lui-même. 

cm. {à part.) Cest fait de moi ! 

SosL Balancez -vous, Clitiphou ? 

Chr, Qu'il choisisse. ^ 

Mén. Il eu passera par où vous voudrez. 

So8l. C'est tine grave affaire d'abord , mon ûls, quand on 
ignore ce que c'est ; ce n'est plus rien lorsqu'on s'y est habitué. 

cm. Je me marierai, mon père. 

Sosl. Je vous donnerai, mon fils, une femme charmante, que 
vous n'aurez pas de peine à aimer -.c'est la fille de notre voisin 
Phanocrate. 

cm. Cette rousse, avec ses yeux verts, sa grande bouche et 
son nez crochu ? Impossible, mon père. 

Chr. Voyez donc comme il est difficile ! On dirait que c'est un 
connaisseur. 

Sost. Je vous en donnerai une^autre. 

cm. Non; puisqu'il faut se marier, j'ai à peu près mon 
affaire. 

Sosi. Très-bien, mon ûjs. 

cm. C'est la fille d'Archonide. 

Sosl. Elle est fort de mon goût. 

cm. Il ne reste plus qu'une chose, mon père. 



Men. Facis, ut te decet. Chr. Et lege hoo adeo faciam, si id facit, 

Quod ego hanc aBifuum censco. Clil. Pater, omnia faciam, impera. 

Chr. UxoNiB ni ducas. Olit. Pater ! Chr. Nilitl aodio. Men. Ad me recipio; 

Faciet. Chr. Nihil eliam audio ipsura. Clil. Pt>rii! Sos. An dubitas, Clitiphof 
1060 Chr. Immo utrum vull? Men. Faciet omoia. 8oa. Hibo dam încipiw, gn^ii 
sunt, 

Duraque ignores; ubi cognoris, facllia. Clil. Faciam, pater» 

Sos. Gnate mi, ego pol tibi dabo ilhm Upidam, quam tu facile tiM*, 

Filiam Pbanocralic nostri. dit. RuPumne iilam Tirgiiiem, 

Caesiam, sparso ore, adunco na^o ? Non pojsum, pater. 
1065 Chr. Heia, ut elegans est! Gredas animumibi esse. Sos. Aliam dabo. 

dit. Immo, quandoquidem dueenda est, egomet babeo propemodiim 

Qiiam vol*. Sos* Nanc laudo, gnate. Clit. Arehonidi bujus filitm. 
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Chr. Laquelle? 

cm. Pardonnez, je vous prie, à Syrus tout ce qu'il a fait 
wurmoi» 
Chr, Soit. Messieurs, au revoir, et applaudissez- nous. 

So8. Perplacet. Clii. Pater, hoc unum restât. Chr» Quid? dit. Syro igaos- 

cas Tolo , 
Qu8 mea eausa fecil. Chr» Fiat : tos valele et plandite. . 
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SOMMAIRE DES ADELPHES, 

PAR SULPITIUS APOLLlNARtS. 

Béméa était père de deux jeufies gens, Eschine et Ctésiphon. 11 
avait £ait adopter Eschine par Micion son frère, et gardé avec lui 
fitésiphon. Gelni-ei s^éprend d'amour pour une joueuse de lyre : 
Eschine» pour le dérober à la sévérité d*un père dur et morose, dé- 
tourne les soupçons sur lut, et se fait passer pour Tamant de la mu- 
sicienne ; à la lin, il Tenlève au marchand d'esclaves. Mais il a aussi 
séduit une i>auvre fille du pays d'Athènes, en lui promettant d'en 
faiire sa femme. Déméa s'irrite de l'aventure, et en fait de grandes 
plaintes : mais bientôt la vérité se découvre; Eschine épouse la 
pauvre Athénienne, et Ctésipbon la joueuse de lyre. 

PROLOGUE. 

L'auteur s'étant aperçu que la malveillance s'attache à tous 
ses ouvrages, et que ses ennemis cherchent à décrier la pièce 
que nous allons représenter, vient se dénoncer lui-même. Vous 
jugerez si Ton doit le louer ou le blâmer de ce qu'il a fait. 

G. SULPITU APOLLINARIS PERIOGHA 

IN TEKENTU ADELPBOS. 

Dooi quant h«ber»t Deme» adoleseentuloa, 
Dat Mieloni frairi •doptaatdam Aaohinam» 
8e4 Gteiiphonem retinet : hane, «ithuiitriM 
Lepore eaptnm, Bob daro ae triati pâtre, 
Frater eelabat iEaehlnus ; ftmam rel 
AnoriKioe in «e tranarerebat : denlqna 
Fidieinam lenoni eripit. VitiaTerat 
Idem iEsehinBs eÎTom Attieam paapereolam ; 
Pldemqoe dederat, hane sibl nxorem fore. 
Demca Jargare, gpraTiter ferre : mox tamen, 
Ut Teritaa patefaeta eat, doeit ^achinaa 
Vhiatam, pothttr Ctealpho cithariatriam* 

PROLOGUS. 

Posiqoam Poeia siiadit, acriptdram siiam . 

Ab inîqnis observari, et adversarios 

Hapere in pcjorem partein, quani acturi «umtis ; 

20 



230 PROLOGUE. 

11 existe de Diphile une comédie qui a pour titre Synapoihfu$' 
contes. Plaute en a fait ses Commorienles. Dans la pièce grecque, 
il y a au premier acte un jeune homme qui enlève une fille à un 
marchand d'esclares; Plaute n'a point reproduit cet incident, 
que l'auteur a transporté mot pour mot dans ses Âdelphes. C'est 
le nom de la pièce nouvelle que nous allons représenter. Exa- 
minez, et dites si c'est là un larcin, ou si Tauteur n*a fait que 
reprendre un passage dont Plaute n*a pas voulu faire usage. 

Quant aux propos de ces envieux qui l'accusent de se faire 
aider par d'illustres personnages , de les avoir sans cesse pour 
cdUaborateurs, loin de prendre cela, comme ils se rimaginent, 
pour un sanglant outrage, il se trouve fort honoré de plaire à deip 
hommes qui ont su plaire an peuple romain et à vous tous, qol 
dans la guerre , dans Tadministration , dans la vie privée, ont 
rendu service à chaque citoyen en toute occasion, sans fuste et 
sans orgueil. Maintenant n'attendez pas de moi Texposition da 
sujet. Les deux vieillards qui vont paraître les premiers le feront 
connaître en partie ; l'action développera le reste. Puisse yotre 
bienveillance soutenir le zèle de Tauteur et rencourager à dd 
;iouveaux essais l 



Indicio da ae ipse erit. Vos eritis jadices, 

S Lsadm' an vitio docl factum id oporteat. 

Synapolhaescontes Diphiii comœdia 'st. 
Eam ComiDorientea Piaulas fecit fabulam. 
In Graeca adolesccns est, qui lenoni eripit 
Meretrîcero in prima fabula; eum Plantai loeum 

10 Reliqnit iiileçrum ; eum hic locam sumpsit sibi 

In AdcIphoSf verbure d« verbo expressun eatnlit. 
Eam nos actari sumus noTan. Pemoseite, 
Furtnuine factum existometis, an loeum 
Reprehensuni, qui prxteritas negligentia 'st. 

Il) ^AOB quod isti dicunt malevoii, homines nobilaa 

Eum adjulare, assidueque ana scribere, 
Qnod illi maledictura veliemens esse exietumant, 
Eam laudem hic ducit maxumam, quum illis plae«iy 
Qui Tobis universis et popnlo placent; 

20 Quorum opéra in bello, in oliOf in negotio, 

Sao quisque tempore usn'st sine saperbia. 
Debinc ne exspectclis argumenlam fabnlse. 
Senes qui primi renient, hi partem aperient, 
In agendo partem ostendent. Facite aequan imita) 

25 Poet« ad scribendam augeat indastriam. 



PERSONNAGES. 

[icioN, vieillard, frère de Déméa^ père adoptif d'Ëschine. Du 
nom grec Maî(t>v. 

ÉMÉA, vieillard, frère de Micion, père d'Eschine et de Gtéâi- 
phon. De ^lîao;, peuple. 

iifNioN, marchand d'esclaves. Êtymologie douteuse. 
scHiNE, jeune homme, fils de Déméa, adopté par son oncle Mi- 
cion. D'aiaxoç, honte, parce qu'Eichlne est vicieux. 
TRCs, esclave d'Eschine. Du nom de son pays. 
tésiPHON, jeune homme, fils de Déméa, frère d'Eschine. Étymo- 
logie douteuse. 

osTRATE, mère de Pamphile. De owlîeiv, sauver. * 
Slnthara, nourrice de Pamphile. De xaveapoç, coupe, par âllu- 
\ sion à l'emploi d'une nourrice donnant à boire à son nour- 
risson. 

îÉTA, esclave de Sostrate. Du nom des Gètes. 
Ibgion, vieillard, parent de Pamphile. Du mot TrytToôai , con- 
duire ; parce qu'il prend soin de Sostrale et de sa maison. 
teoMON, esclave de Micion. De ^poao;," course. 
'arménon, esclave d'Eschine. napà tû Jeairo-np p.6y«v, qui reste 
auprès de son maître. 

> 

DRAMATIS PERSONNE. 

ncio, MB6X, fraier Demes, pafer adoptivus vEschîni. Nomen grncura, a Muctuv. 
nu , senex , frater Micionis , pater jEschini et Ctesiphonis. Anô TCU ^mcu, 
« plèbe, quasi plebeius. 

trio, I«no. 
Biirng, adolesc«Bs; filias Dénies, sed adoptatus a patrao Micione. Al7b TOÛ atff- 
V'^U ^ dedeeore, qaod fla^filiis esset inramis. 
nies, servus ^sehini. A patria, genlile nomen. 
^l'BO, adolescans, filius Deme«, frater iEschini. AttO tf,Ç XTinoecd;, prœdio, et 

]?«TOC, viro, id est agricola. — Vel, t6 t^; XTïîcJgwç çû;, patrimonii 
;*pIeBdor. 

pTKATA, mater Pamphilae. A crto^giv, quod est servare. 

piTTiRA, notrix Pamphil». Àirb TcO %avdàpcu, a poculo ; quod nutrix pnero pr»' 

! keret potum. ^ 

pA, serras Sostralœ. Gentile noracn, a Getis, 

M610, senez; projMnquus Pamphilae. ÀtcO TCÛ Yl-^gldûai, diicere^ quia cnram Sos- 

[ Inix ejosqae familise habet. 

^Wo, feerma Micionis. Atto ^poixci), cursus. 

i»«KNo, servus Eschini. Ilapà rû» (^t(5Tt6Tf\ asvwv , manens et adstan» 

wmino . 



r*2 NOMS DBS PERSONNAGES. 

PERSONNAGES MUETS. 

Callibu , esclave enlevée par Eschine. Ainsi appelée de sa 

beauté, »«xxcç. 
Pamphilb, fille de Sostrate, maîtresse d'Eschine. De tsm qOjg, 

aimée de tous. 
Storax, esclave de Micion. Êtymologie douteuse. 

PEISON^E HUT.E. 

Calli»u , Mrra ab AmUm npla. klSQ XW XOXXcS;, propter tonut palchrita* 

diuem. 
Pavphili» filia Sottrat», aaica Mêchuâ, Qiuai irâoi (piXl), oaaibns eara. 
Stobax, ««rvus Mieionii. 
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ACTE PREMIER. 
SCÈNE I. 

MICION. 

Storax!... Allons, Eschine n'est pas encore rentré de son sou- 
per d'hier, ni aucun des esclaves que j'avais envoyés au devant 
de iui. On a bien raison de dire : Si vous vous absentez ou que 
vous tardiez trop à revenir, mieux vaudrait qu'il vous arrivât 
tout ce que dit et pense de vous une femme en colère, que ce 
qu'appréhendent des parents trop faibles. Une femme, pour peu 
que vous tardiez, s'imagine que vous êtes à boire ou à faire l'a- 
mour, que vous vous donnez du bon temps, et que tout le plai- 
sir est pour vous, tandis qu'elle a toute la peine. Moi, parce que 
mon fils n'est pas revenu, que ne vais-je pas me mettre eu tète! 
Que d'inquiétudes et de tourments! N'a-t-il pas eu froid ? Aurait- 
il fait une chute? Se serait-il brisé quelque membre? Ah! quelle 
folie! Livrer son cœur à une affection, se créer des liens aux- 
quels on attache plus de prix qu'à sa propre existence ! Cepen- 
dant ce n'est pas mon fils, c'est le fils de mon frère, d'un frère 

ACTUS PRIMUS. 

SCENA PRIMA. 

MICIO. 

Slorax!... non rediitliao noclet ca>na .f)5chinu.s, 

Neqne serTnlornin qui.^qoara, qui ad^oraum ierant. 

Profecto hoc vere dictint : si absit iispiam, 

Aut nbî si cesses, evenirc ea salins est, 
SO QuK in te uxor dicii^^et qua: in animo cogilat 

Irata, quant illa qnae parentes p.'opitii. 
«llxor, si cesses, aut te amare cogilat, 

Aut tête amari, aut potare, atqne animo obseqni, 

El tibi bene esse soli, sibi quum sit inale. 
55 Ego, quia non rediittilius, qux cogilo ! 

£l quibns niipc sollicitor rébus ! Ne aul ille aiscrit, 

Au^ u^iam ceciderit, aut pnefregerit 

Aliquid. Vah 1 Quemquamne hominem in animnoi institnere, aut 

Parare, quod sit carias, qnam ip»e est sibi ? 

ao. 
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qui m*est entièrement oppo0é de goùtd et d'humeur, et cela dès 
notre enfance. Moi, j'ai préféré la vie douce et paisible qu'on 
mène à la ville, et, chose qu*on regarde comme un grand bon- 
heur, je ne me suis jamais marié. Lui, tout au contraire, il a 
toujours vécu à la campagne, s'imposant des privations, ne se 
ménageant pas* il s'est marié ; il a eu deux enfants. J'ai adopté 
Tainé ; je Tai pris chez moi tout petit ; je Fai regardé, je l'ai 
aimé comme mon fils. Il fait toute ma joie; il est Tunique objet 
de ma tendresse , et je n'épargne rien pour qu'il me rende la 
pareille. Je lui en fourre, je lui en passe ; je ne crois pas néces- 
saire d'user b tout propos de mon autorité. Bref, toutes ces fo- 
lies de jeune homme, que les autres font en cachette de leurs 
pères, je l'ai accoutumé à ne point s'en cacher avec moi. Quand 
on ose mentir à son père, qu'on a pris l'habitude de le tromper, 
on ne se fait aucun scrupule de tromper les autres. Je crois qu'il 
vaut mieux retenir les enfants par l'honneur et les sentiments 
que par la crainte. Mon frère et moi ne sommes pas là-dessos 
do même avis ; ce système lui déplaît. Il vient souvent me co^ 
ner aux oreilles : « Que faites-vous, Micion? Vous nous perdez 
cet enfant. Comment! il boit, il a des maîtresses ! Et vous four- 
nissez à de pareilles dépenses! Vous le gâtez pour sa toilette; 
vous êtes trop déraisonnable. » C'est lui qui est trop dur, qui 

« 

40 Atqui «K ne hie non natns est, sed ex fratre. Is adeo . 

Dissimilis studio est, jam inde ab adolescenlia. 

Ego hanc clemenlem vitam urbanam, atqae otium 

Secutus snm, et quod fortanatum isti pulant, 

Uxorera nunquain habni. lUe contra hxc omnia : 
45 Rari agere TÎtam, semper parce ac duriter 

Se haberc. Uxorem dnxit : nati filii 

Duo; inde ego hune niajorem adoptavi mihi, 

Çduxi a parvulo; habui, amavî pro raeo 

In eo me oblecto ; solum id est carum mihi. 
50 lllc fit item contra me habeat, facio sedalo : 

Do, praiterroitto ; non necesse habco omnia 

Pro meo jure agerc. Postremo alii clanculum 

Patres quse Fariunt, quœ fert adolescentia, 

Ea ne me celet, consucfeci filium. 
55 Nam qui menliri, aut fallere insuerit patrem, 

Aut audebit, tanto map^is andebit csleros. 

Pudore et Irberalitate libères 

Retinere satius esse credo, quam metu. 

Hsec fratri mecum non cunveniunt neque placent. 
AO Venitad me sa>pe, damans : « Quid agis, Micio? ^ 

Cur perdis adolescentem nobis ? Cvr amat? 

Cur potat? Cnr tu bis rébus suraptum sUggcris? 
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lasse toutes les bornes de la jasiiceet de la raison. Et il a bien 
ort, à mon avis, de croire que l'autorité de la force est plus 
espectée et plus solide que celle de l'amilié. Pour moi, voici 
omment je raisonne, voici le système que je me suis fait : 
luand on ne fait son devoir que par la crainte du châtiment, on 
observe tout le temps qu'on a peur d'être découvert. Compte- 
on sur l'impunité, on retourne aussitôt à son naturel. Mais 
elui que vous vous attachez par des bienfaits remplit ses de- 
voirs de bon cœur ; il s'étudie à vous plaire; devant vous ou 
eul, il sera toujours le même. C'est à un père d'accoutumer 
on 6ls à bien faire de son propre mouvement plutôt que par 
ta sentiment de crainte; c'est là ce qui fait la différence entre 
epère et le maître. Celui qui ne sait pas en user ainsi doit re- 
onnaitre qu'il est incapable d'élever des enfants. — Mais n'est* 
:e pas notre homme que j'aperçois? Oui vraiment, c'est lui. Il 
I l'air bien soucieux, je ne sais pourquoi. Il va gronder sans 
loute, comme à son ordinaire. 

SCÈNE IL 

DÉMÉA, MICION. 
^ft. Vous allez bien, Déméa?j'en suis ravi. 

Vestita Biraio indalget; nimiuai ineplas e*. » 

Niminm ipse est duras prxter aequumque et bonum : 
Vi Et errât longe, roea quidem senteutia, 

Qui imperium credat gravias esse, aut stabiliiu, 

Vi qnod fit, qnam illad, quod amicitia adjongilur. 

Heasie est ratio, etsicanimam iaduco meum: 

Malo coactus qui suum officium facit, 
70 Dom id rescitum iri crédit, tantisper cavet; ' 

Si sperat fore clam, rursuin ad ingeninm redit. 

111e quembeneficio adjungas, ex animo facit; 

Sludet par referre ; prssens absensqae idem erit. 

Hoc patrium est, potius confsuefacere filium, 
K Sua spoute recte facere, quam alieno tnetu. 

Hoe pater ac dominus intereat. Hoc qui nequit, 

Fateatur nescire imperare liberis. 

Sed eslne hic ipsus, de quo agebam ? Et eerte is est. 

Nescio quid tristem Tideo. Credo jam, ut solet, 
tO Jnrgabit. 

SCENA SECUNDA. 

nEMEA, MICIO, 
Afi. SalTi^m t9 «dtenire, Oemea, 



336 LES ADELPHES. 

Dé. Ah ! vous voici fort à propos, je vous d^rchais. 

Mi, Pourquoi cet air soucieux? 

JM« Quoi ! vous qui vous êtes chargé de notre Eschine, vous 
me demandez pourquoi j*ai l'air soucieux? 

Jfi. (àparl.) Ne Tavais-je pas dit? {Haui,) Qu*a-tril doncfait? 

Dé. Ce qu'il a fait? un dr^e qui n'a de honte de rien, qui ne 
craint personne, qui se croit au-dessus de toutes les lois. Je ne 
parle pas du passé ; mais il vient encore de nous en faire de 
belles! 

Jtfi.Qu'ya-t-il? 

Dé. Il a enfonce une porte et pénétré de vive force daDS une 
maison; il a battu, laissé pour mort le maitre du logis et tous 
ses gens; et cela pour enlever une femme dont il était amoureux. 
Tout le monde crie que c'est une indignité. Quand je suis arrivé, 
c'était à qui me saluerait de cette nouvelle, Micion. Il n'est bruit 
que de cela dans la ville. S'il lui faut un exemple, n'a-t-ii pa> 
celui de son frère, qui est tout entier à ses affaires, qui vit à ia 
campagne avecécx)nomie et sobriété? Qu'on me cite de celui-là 
un trait semblable. Et ce que je dis d'Eschine, mon frère, c'est 
à vous que je l'adresse. C'est vous qui le laissez se débaucher. 

^t. Je ne sache rien de plus injuste qu'un homme sans expé- 
rience, qui ne trouve bien que ce qu'il fait. 

Dé. Que voulez- vous dire? I 

Mi. Que vous jugez mai de tout ceci, mon frère! Ce n'est pas 

Gaudeina». De. Ehein ! opportune : te îptnm qn»rtto. 

JMi. Quid tristis «s ? De. Roj^ai ne, ubi nobis iEsckinas 

Siet, quîd trislis rgo sim? Mi, Dixia' hoc fore? 
85 Quid fecit? De. Quid ille fecerit? Quem neqne pndet 

Quidqtiam, nec metait qDemqnun, née tegen pulat 

Tenere se ullan. Nam illa, que antehac faeta siint, 

Omilto ; modo quid designavît? Mi. Quidnas id e.<>t? 

De. Fores effregit, atque in ndes irniit 
90 Aliénas; ipsuoi dominum atque omnem famîliam 

Mulcavit usqne ad morlem ; erîpuit mulierem, 

Quain amabat. Clamant omnes, indignissime, 

Fartum esse. Hoc advcnienli quot mihi, Micio, 

Dixere ! In ore 'st oroni populo. Dcnîque 
95 Si conferendum exeniplum est, non fratrem ridet 

Rci operam dare, niri esse parcum ac sobrinm? 

Nnllum hujns factum simile. Hce quun illi, Miciot 

Diro, tibi dico. Tu illum corrnmpi sinis. 

Mi. Hominc imperito nnnquam quidquam injustiu'sl, 
100 Qui, nisi qnod ipse fecit, nil rectum pntat. 

De. Qnorsum tsluc ? Mi. Quia lu, Demea, baec maie judieaf • 
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un si grand crime à un jeune homme^ croyez-le bien, que d'avoir 
des maitresses, de boire, d'enfoncer des portes. Si nous n'en 
avons pas fait autant vou^ et moi, c'est que nos moyens ne nous 
le permettaient pas. Et aujoifrd'bui vous voulez vous faire un 
mérite d'avoir été sage malgré vous. Ce n'est pas juste ; car si 
Dous avions eu de quoi , nous aurions fait comme les autres. Et 
si TOUS étiez un homme raisonnable, vous laisseriez le vôtre s'a- 
muser tandis qu'il est jeune, plutôt que de le réduire à désirer 
le moment où il vous aura porté en terre, pour se livrer à des 
plaisirs qui ne seront plus de son âge. 

Dé. Par Jupiter! Thomme raisonnable, vous me faites devenir 
fou. Gomment! ce n'est pas un si grand crime à un jeunehomme 
défaire ce qu'il a fait? 

^t. Ah ! écoutez-moi, afin de ne plus me rompre la tète à ce 
propos. Vous m'avez donné votre fils ; il est devenu le mien par 
adoption. S'il fait des sottises, mon frère, tant pis pour moi ; 
e'estmoi qui en porterai la peine. Il fait bonne chère? il boit? 
ii se parfume? c'est à mes frais. Il a des maîtresses? je lui don- 
nerai de Taisent, tant que je le pourrai ; et quand je ne le pour- 
rai plus, peut-être le mettront-elles à la porte. Il a enfoncé une 
porte? on la fera rétablir. Déchiré des habits ? on tes raccommo- 
dera. J'ai, grâce aux dieux , de quoi suffire à ces dépenses, et 
jnsqu'à présent elles ne m'ont pas gêné. Pour en finir, laissez- 

Non est flaçitium, mihi crcde, adolescentalom 
Scortari, neqiie potare, non est; neqne fores 
Effringere. Hœc si neque ego, neqae tu feciflius, 
>03 Xon sifit egestas Taccre nos. Ta nunc libi 
Id landi duces, quod tum fecisÉi inopia. 
Injurinm 'st : nam si esset, unde Geret, 
Faeeremus. Et illam tu taum, si esseâ homo, 
Sineres nnnc facere, dum per aetaten licet ; 
'>0 Potins qnaro, ubi te exspectatum ejecisset foras, 
Alieniore astate post facere tamen. 
I De, Pro Jupiter ! tu hoino adigis me ad insaniam. 

' Non est flagitiuoi, façcre hspc adolescentulam ? Mi* Ah ! 

AascttUa, ne me oblundas de bac re snpius. 
■'3 Tnnm filium dedisti adoptandum mihi : 
, Is mens est faclns. Si quid peccat, Dcmea, 

Uihipeccat; ego illi maxmnai|^ partent fcram. 
Obionat? Potat? Olet ungacuta ? De meo. 
Amat? Dabitnr a me argcntum, dum erit commoduin : 
'-w Ubi non erit, fortasse excludetur foras, 
fores eifregit ? Restituentur. Discidit 
^Mlem? Re^arcietnr. Est, dis gralia. 
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moi tranquille, ou prenons tel arbitre que vous voadres, et je 
vous ferai voir que c'est vous qui avez tort. 

Dé, Mon Dieu ! apprenez donc à être père de ceux qui le sost 
réellement. * 

Mi, Si la nature vous a fait son père, moii je le suis par l'édu- 
cation. 

Dé. Par l'éducation? vous? 

Mi. Ah! si vous continuez, je m'en vais. 

Dé. Voilà comme vous êtes! 

Mi, Mais aussi pourquoi me répéter cent fois la même cboset 

Dé. C'est que cet eufant me préoccupe. 

Mi. Et mot aussi, il me préoccupe. Voyons, mon frère, oau- 
pons-nous chacun pour notre part, vous de Tun, moi de l'autre. 
Car vous occuper de tous les deux, c'est pour ainsi dire me re 
demander celui que vous m'avez donné. 

Dé. Ah ! Micion. 

Mi. Je le pense ainsi. 

Dé. Comment donc! Puisque cela vous plaft, qu'il dissipei 
qu'il jelte l'argent par la fenêtre, qu'il se perde! cela ne me re* 
garde point. Si je vous en parle jamais... 

Mi. Voilà que vous recommencez, mon frère. 

Dé. Croyez- vous donc... Moi, vous redemander celui que je 
vous ai donné ? Mais tout cela me fâche : je ne suis pas un 
étranger pour lui. Si je m'oppose... Bah! en voilà assez. Vous 
voulez que je ne m'occupe que du mien? D'accord, et je rem 
grâces aux dieux de ce qu'il est tel que je le désire. Quant ad 



Et onde hœc fiant, et adhnc non molesta sont. 

PoBtremo aut desine, aut cedo quemvis arbitram t 
115 Te plttra in hac re peccare ostendam. De. Hei niihi! 

Pater es$e disce ab illis, qui vere sciant. 

Mû Natura ta ilU pater ea, consiliis e^o. 

/>«. Tun' consulis quidqnam ? Mi. Ah, si pergis, tbier*. 

De. Siccine agis? Mi. An ego toties de eadem re andiam? 
{ 30 De. Cure est mihi. Mi. Et milii curie est. Verum, Demea, 

Curemas sequam utcrque parlent ; tu alterum, 

Ego item alterum. Nam curare ambos, propemodnn 

Aeposcere illuui est, quera dedisti. De. Ali, Hieio! 

Mi. Mihi sic videlur. De, Quid istie? Tibi, si isluc plaeet, 
i35 Profundat, perdat, pereatt Nihil ad me atlinet. 

Jam si verbum uUum posthac... Mi. Rursuro, Demea, 

Irascere. De. An non credis? Repeton', qnem dedi ? 

jfigre 'st. Alienus non snm. Si obsto... Hem! DeMno. 

llnnmvis curem; cnro. Et es dis gratia, 
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6tre, il sentira lui-même par la suite».. Je n'en veux pas dire 
avantage. 

SCÈNE III. 

MICION. 

Si tout n'est pas vrai dans ce quMl dit, tout n'est pas faux, et 
îla ne laisse pas que de me chagriner un peu ; mais je n'ai pas 
oulu qu'il pût s'en douter. Car voilà notre homme : pour le 
limer, il faut absolument lui rompre en visière et crier plus 
irt que lui. Encore a-t-il bien de la peine à s'humaniser. Si je 
excitais, ou si je me prêtais le moins du monde à sa mauvaise 
umeur, je serais aussi fou que lui. Pourtant Eschiae a bien 
iielques torts envers nous dans tout ceci. Est-il une courtisane 
tt'il n'ait pas aimée , qui n'ait pas eu de son argent ? Derni^- 
smentenQn, dégoûté sans doute de toutes ces femmes, il me 
it qu'il voulait se marier. J'espérais que le jeune homme avait 
(té son feu ; je m'en applaudissais. Et voilà que de plus belle... 
iais je veux savoirau juste ce qu'il en est, et joindre mon drôle, 
je le trouve sur la place. 

^ Quum iU, nt volo, est. Ii te tous ipse aentiet 
Posterîas... Nolo inillam grarius dicere. 

SCENA TERTIA. 

MICIO. 

Mû Nec ni], neqtie omnia hxc sunt, qnœ dicit ; tamen 

Non nil molesta h^c sQDtnibî; sed oslendere, 

Me aegre pati, illi nolai. Nain ita 'st homo : 
B Qaum piaco, adrorsor sedulo, et deterreo. 

Tamen vis huniane patitnr : Tenini si augeam, 

Aut eliara adjutur sim ejn» iracundi», 

Insaniam profecto cum illo ; et&i iUschinus 
I Non naUam in hac re nobis facit injariam. 
pi Quam hic non amavit meretricem ? Aut oui non dédit 

Aiiquid? Postremo nuper (credo, jam omuinm 
^ Taedebat), diiit vetle uxorem dacere. 

Sperabam j«m defervisse adolescentiam, 
i Gaabebam. Ecce autem de inlegro... Nisi. qutdquid est, 
r Vole leir** atqne hominem convenire, si apud forum e«t. 



ÛkO LES AMLPHES. 

ACTE DEUXIÈME. 
SCÈNE I. 

SANNION, ESCHINE, PARMÉNON, CALLIDIE. 
{Ce$ deux demien penonnages sont muets») 

Su. A l*aide, citoyens! venez au secours d'un malheure 
d*un innocent; protégez sa faiblesse. 

Eeek, {à CaUidie.) Vous pouvez maintenant rester ici eD to 
sûreté. Pourquoi tourner ainsi la tète? Vous n'avez rien àcra 
dre ; tant que je serai là, il n'osera pas vous toucher. 

Sa. Moi? quand vous seriez tous contre moi, je la... 

Eêch, Tout maraud qu'il est, il ne s'exposera pas d'aujoimf 
à se faire rosser une seconde fois. 

Sa. Écoutez, Eschine; afin que vous ne veniez pas prctfl 
plus tard votre ignorance, je suis marchand d'esclaves. 

E$ch. Je le sais. 

Sa. Mais marchand de bonne foi, s'il en fut jamais. Voie 
rez beau dire après, pour vous excuser, que vous êtes fàcbj 
l'aventure; je n'en ferai pas plus de cas que de cela. [U 
claquer h$ doigli.) Soyez sûr que je défendrai mon bon (I 
et que vous ne me payerez pas avec de belles paroles le ma 
vous m'avez fait en réalité. Je connais toutes vos ééîi 

« J'en suis au désespoir ; je proteste que c'est une lod^ 

I 

ACTUS SECUNDUS. I 

SCENA PRIMA. 

SANNlO, ^CHIM'S. — PARMEXO, PSALTRtA, fkrsonc xiT^- 

Sa, Obsecro, populares ! Ferle misero atqoe innocenti anxilhim; 
Subvenite înopi. ^s. Oliose nanc jam iltco hic consiste. I 

Qnid respectas? Nil pertcli '«t : nunquam, dam ego adero, hic te tangei. 
Sa, Ego istam invilis omnibus... i 

160 ^9. Quamqnam est scelestus, non committet hodie nnqnam itemm ni ii|| 
Sa, jE»chine, audi ; ne te ignarnm fuisse dicas meorum roornm. 
Leno ego sum. uEs, Scio. Sa. At ita, ut usquam fuit fide qnisqnam O]^ 
Tu qood te posterius purges, hanc injuriam mihi noile 
Factam esse, hajas non faciam. Crede hoc, ego mcum jus pcrsequar; 

16b Neqttc tu verbis suives nnquam, qnod mi rt malefecerii. 

Novi ego Teittra hsec : « Noilem faclnm ; jusjnrAndtim dabitur, te esse 
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)nt vous n'étiez pas digne. » Oui, quand vous m'aurez traiié 
digaeraent. 

Esch. [à Parménon.) Va devant, va yite, et ouvre la porte. 
Sa. Cest comme si vous chantiez. 
Esch, (û Callidie.) Entrez maintenant. 
Sa, je ne le souffrirai pas, vous dis- je. 
Esch, Viens ici, Parménon; tu t'éloignes trop de ce drôle. 
iBts-toi là, près de lui. Bien, c'est cela. Maintenant que tes 
ta% ne quittent plus les miens ; et, au premier signe que je fe- 
ii, applique-lui ton poing sur la figure. 
Sa. Ah ! je voudrais bien voir cela. [Parménon le frappe.) 
Esch. Tiens, attrape. Làcheras-tu cette femme? 
Sa. Mais c'est une horreur I 

Esch, Prends garde ; il va recommencer. (Pan»eno« le frappe 
ncare.) 

Sa, Aïe, aïel 

Esch. [à ParménéJtn.) Je ne t'avais pas fait signe; mieux 
lut pourtant pécher de cette façon que d'une autre. Va-t-en 
aintenant. (Parménon emmène Vesclave.) 
Sa, Qu'est-ce que cela signifie? Ètes-vous donc roi ici, Es- 
âne? 

Esch. Si je l'étais, je te ferais arranger comme tu le mê- 
les. 

Sa. Qu'avez-vous donc à démêler avec moi ? 
J^sc/i. Rien. 

ti. Me connaissez-vous seulement ? 
8ch. Je n'en ai guère envie. 
Sa. Ai-je jamais rien touché de ce qui vous appartient? 



Indignttui in<lignis ; » indignis qnum egomat «Im acceptus modis. 

^îJs. Abi prœ strcnuc, ac fores aperi. Sa, CîRternin hoc nil faciès. 

.yi^s. I iotro nunc jam. Sa. At enim non sînam. ^s. Accède illnc, Paruiviiu : 
I Nlininni istoc abisti. Hic propter hune adsiste. Hooi, sic volo. 

Cave nnnc j»m oculos a meJs ocnlis qaoqiiam demoveas luos. 
\ Ne raora sit, si iunuero, quin pùgnaâ conlinuo in mala hœreat. 

Sa. I&luc volo ergo ipsuni experiri. ./£*«. Hem, serva. Omitte mulierem. 
^ Sa. O raiscrum Faciuus ! ^s. Geminabit, niai caves. Sa. Hei miseritoi ! 
f u^s. Non innueram; verum in istam parlera polius peccato tamen. 
|. I nunc jam. Sa\ Quid hoc rci est? Rcgnumne, iEschine, hic tu possides? 

.yi£s. Si possiderein, ornutus esses ex luis virtutibus. 
\ Sa. Quid tibi rci inccuni 'slf ^i£s. ^il. Sa. Quid? Nostin* qni siui? .£'*. Non 
dcsidcro. 

Sa. Tcligin' Uii quidqiiam? .£<. Si attijtisâc;:, ferres Inforluuium. 

21 
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Bieh. Si ta l'avais fait, tu t'en trouverais fort mal. 

Sa. Et de quel droit alors vous esl-il plus permis de m'enle- 
ver une esclave que j'ai payée de mon argent? Dites. 

Eseh. Tu ferais bien mieux de ne pas tant criailler devani 
notre porte ; car si tu continues à m'impatienter, je te fais en» 
porter au logis, et l'on t*y éreintera à coups d'étrivières. 

Sa. Les étrivières à un homjDie libre? 

Eich. Oui, les étrivières. 

Sa, Quelle infamie! pt Ton viendra dire qu'ici la lot est ég 
pour tous! 

Esch, Si tu as assez fait Fenragé, faquin, écoute-moi un pea 
je te prie. 

Sa. Quel est donc l'enragé de nous deux ? 

Euh. Laissons cela , et venons au fait. 

Sa, Au fait? Mais à quel fait? 

Esch. Veux-tu que je te parle dans ton intérêt? 

Sa. Volontiers, pourvu que vous soyez un peu raisonnabU 

E$eh, Ah ! ah I un marchand d'esclaves qui veut que je soi 
raisonnable avec lui! 

Sa. Marchand d'esclaves, c'est vrai, je le suis ; je suis 1 
ruine des jeunes gens, un voleur, un fléau public ; mais enfi 
je ne vous ai fait aucun tort. 

Esch, Vraiment, il ne manquerait plus que cela. 

Sa. Revenons, de grâce, à ce que vous vouliez dire^ Eschi 

Etck. Cette femme, tu l'as achetée vingt mines; et puis; 
t-il t'en arriver malheur 1 Eh bienl on te rendra Ion argent. 

Sa. Mais si je ne veux pas vous la vendre, moi, m'y for 
rez-vous ? 

180 Sa» Qui tibi meam inagis licct habere, pro qaa ego argentum dedi f 
Responde. ^s. Ante sedes non fecisse erit melias hic conviciumi 
Nam si molesto!} pergis esse, jain inlro abripiere ; atque ibî 
Uiqae ad necem opericre loris. Sa» Loris iiber? ^s. Sic erit) 
Sa. horainem impurum ! hiccine libertatem aiunt vqiiam esse anmibutf f 

185 uEs. Si satis jam debacchatus, leno, es, audi, si tis^ nnnc jam: 

Sa. Egon' debacchatns sum autem, ati tu ia me ? ^s. Hilte ista, atque 

ram redi. 
Sa. Quam rero ? Quo redeam ? ^s. Jamnc me vis dicere id quod ad te attinet 
Sa, Cupio, squi modo aliquid. vEs. Vah, leno iniqua me non tult loqai. 
Sa. Leuo sum, Fateur, pernicies commnnis ado1c9centium, 

190 Perjurus, pestis; tameu tibi a me nulla 'si orta injuria. 

y^t. Nam hercle etiam hoc restât. Sa. Illuc qnseso redi, quo Goepisti, .Escfaii 
' jiCs, Miuis TÎgiuti tu iliara emisli; qnce res tibi vortat maie ! 
Argent! ttfntum dabitar. Sa. Quid? Si ego tibi iliara noio veudtre. 
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Esch. Non certainement. 

Sa. C'est que j*en avats peur. 

Esch. Je prétends mènie qu*on ne peut la vendre parce qu'elle 
st libre, et je soutiendrai en jastice qu'elle l'est etfectivement. 
'ois maintenant si tu veux rentrer dans tes fonds, ou plaider. 
*écide-toi pendant que je vais m'absenter un moment, faquin. 

SCÈNE IL 

SANiNION. 

grand Jupiter! je ne*m'étonne plus qu'il y ait des gens qui 
eviennenl fous à force de mauvais traitements. Il m'arrache de 
la maison , me roue de coups, m'enlève mes esclaves malgré 
loi, m'applique plus de cinq cents soufflets à me rompre la 
(âchoire, et, par-dessus le marché, il exige que je lui cède celte 
Ile au prix coûtant. Puisque je lui ai tant d'obligations, soit : 
1 requête e?t trop 'juste. Allons, je ne demande pas mieux, 
ourvu qu'il me i*ende mon argent. Mais je prévois une chose. 
. peine aurai-je dit, C'est tant, il aura ses témoins tout prêts à 
fenir affirmer que j'ai vendu; d'argent, on vous en souhaite.* 

Tantôt i revenez demam. )^ Je veux bien encore en passer par 
i, pourvu qu'il paye; et pourtant c'est révcfttant! Mais je fais 
ne réflexion qui est juste : dans notre métier, H faut se résou- 
re à souffrir toutes les avanies des jeunes gens, sans souiller. 



Coges me? ^'s. Minime. Sa. Namque id metui. u^s. Neque Tendandam eenseo, 
1k Qiiae libéra 'st : nam ego Tiberali illam assero causa manu. 

Nane vide, utrum vis, ai^entam aceipere, an eauiam meditari tatm. 
Délibéra hoc, dum ego redeo, ieno ! 

SCENA SECUNDA. 

SANNIO. 

Sa* Proh snprcmc Japiter ! 
Minime miror, qui insanire occipiunt ex injuria. 
Domo me eripuit, Terberavit, me inTiio abduxif meam. 
Homini misero plus quingentos colapbos infregit mihi. 
Ob malefacta haec tantidem emptam postulat sibi tradier. 
Terum enim quando bene promeruit, fiai : suum jus postulat. 
Age, jam cupin, tiodo m ar^eiitum reddut. Sed ego hoc hariolor : 
Ubi me dixero dare tanti, testes faciet ilico, 
Vendidisse me; de argcnto somniuni.K Mox, cras redi. >» 
Id quoque possum ferre, si modo reddat; quamqoam injurium 'st. 
Yemm cogito ié<|uod rese«t, qnalido eiim qnscsium occpperis, 
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^~ Mais personne ne me paycr<i, et tous les caleuls que je fais 
là sont des calculs en Tair. 

SCÈNE IIF. 

SmUS, SANXION. 

SffT. {à Eidiine.) Il suffit; je lui parlerai moi-même, je mVn 
charge. 11 s*estimera bien heureux de recevoir son argent, et je 
veux qu'il vous dise merci. — ^Eh bien! qu est-ce que j'apprends 
là, Sannion? Qu'il y a eu je ne sais quel débat entre toi et mon 
maître? 

Sa. Je n'ai jamais vu débat où la partie fut moins égale. 
Nous n'en pouvons plus tous les deux, lui d'avoir bai tu, 
d'avoir été assommé. 

Syr. C'est ta fautQ, 

Sa, Que devais-je fai re ? 

Syr. Avoir plus de complaisance pour un jeune homme. 

Sa. Pouvai&-je mieux faire que de lui tendre la joue, comme 
Je l'ai fait, tant qu'il l'a voulu? 

Syr. Tiens, je vais te dire une grande vérité. On gagne que! 
quefois beaucoup à savoir perdre à propos. 

Sa. Oh! oh! 

Syr. Tu as craint qu'en te relâchant un peu de tes droits pou 
faire plaisir à mon jeune maître, cela ne te fût pas rendu ave 
usure, imbécile que tu,es. 



Aecipiunda-ct mussitanda injuria adolescenlium'sf. 

Sed nemo dabit : frustra bas egomet mecum rationes puto. 

SCENA TERTIA. 

SYRUS, SANNIO. 

21# Syr. Taee, egomet conveniam ipsuni : cupide accipiat faxo, atque etiun 
Bene dicat secum esse actum. Quid istue, Sannio, est, quod te audio 
Nescio quid concertasse cum bcro ? Sa. Nnnquain vidi iniqnius 
Certationdm comparatam, quani liRC quœ hodie inter nos fuit : 
Ego vapulando, illc vcriicrandu, usquc ambn defes^i sumus. 

215 St/r. Tuaculpa. Sa. Quid facercin? Syr. Adolcscenti morem gestam oportuit. 
Sa, Qui potoi melius, qui hodie usquc os prxbui? Syr. Age, sois quid loquai 
Pecnniain in loco negligere, luaxumum interdnm *st Inrrum. Sa. VLnTl 
Syr. Metnisti, si winc de tun jurt; cnnccssis:«e.s paululnni, alquo 
AdolcsCenli e98e.« morigcratus, bominnm bomo stuitissimo, 

220 X<^ non libi hU\e rœnorarol. Sa. V.un spom pvolio non en7o. 
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Sa, Je n*achète pas l'espérance argent comptant. 

Syr, Tu ne feras jamais fortune. Va,[^lu ne sais pas amorcer 
on monde, Sannion. 

Sa. Cela vaudrait mieux, je crois ; mais je n*y entends pas 
inesse, et j'ai toujours préféré accrocher tout de suite, vaille 
fue vaille, ce que je pouvais. 

Syr. A d'autres; je te connais bien. Comme si vingt mines 
itaient quelque chose pour toi, quand il s'agit de l'obliger! 
>'ail leurs on dit que tu pars pour l'Ile de Chypre. 

Sa. Ah! 

Syr. Que tu as acheté force marchandises pour ex|H)rter en 
e pays ; que le vaisseau est frété. Je le sais. C'est pour cela 
[ue tu hésites. Mais pourtant j'espère que nous terminerons à 
on retour. 

Sa. Si je songe à partir... (A pari.) C'est fait de moi, en vérité. 
Is ont compté là-dessus lorsqu'ils se sont ainsi avancés. 

Syr. (à part.) Il a peur. Je lui ai mis la puce à l'oreille. 

Sa. (à part.) Oh l les traîtres! Voyez un peu comme il me 
•rend au pied levé! J'ai là une cargaison de femmes et autres 
bjets pour l'île de Chypre; si je manque la foire, c'est une 
lerte énorme pour moi. D'un autre côté, si je laisse là cette af- 
aire, adieu mes gens. Quand je reviendrai, serviteur; on sera 
out refroidi. « Ah! vous voilà! c'est maintenant que vous ve- 
lez? Pourquoi cette indifférence? Où étiez-vous? » En sorte 
[u'il vaut mieux perdre que d'attendre ici je ne sais combien de 
emps, ou de poursuivre après mon retour. 

Syr. As-tu fini de calculer tout ce que tu espères gagner? 

Syr. Niinquam res faciès : abî, nescis inescare hoinine:), Sannio. 

Sa. Credo istuc melins esse ; veriim ego nunr|iianii adeo astutiis fui. 

Qiiin qnidqiiid possem, mallein aiiferrc potius in pnesentia. 

Si/r. Age, tiori tnnm animum : qnasi jam u^qnam libi sint vigint! mina>, 
23 Diim liiiic obseqnare : praeterea aulein te aiunt proficisci Cypriim. Sa. Hem! 

Syr. Coemisse, hiiic quie illiic veheres, muUa; navem conducUm, hoc scio. 

Animus tibi pcndét. Ubi illinc, spero, redierid taraen, hoc âges. 

Sa. Nusquam pedem. Perii, hercle ' Hac illi «pe hoc ineepenin!. Syr. Timet. 

Injeri scrupalam homiiii. 5^. sccicra ! illod vide. 
80 IH in ipso ariiculo oppressit. Emplœ mulicres 

C.omplnres, et item hinc alia, qiiac porto Cyprum. 

Xi.si co ad mercaiura venio, damnum maximum 'st. 

Xiinc si hoc omitto, actiim agam; ubi illinc rediuro, 

NihiJ c=t, refrixcrit res. « Nnnc dcmnm vcnis ? 
ftS r.nr passus? ubi cras? » Ut sit satius perdere, 

Qiiara a«t hic mtnc manere tam diu, aut tam pertequi. 

24. 
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Sa. Eît-Ctt là une action, un procédé digne d'EâcUine? Vou- 
loir m'en lever de force mon esclave? 

Syr. (à pari.) Il faiblit. (HatU.) Je n'ai plus qu'une seuld 
chose à te dire, vois à elle est de ton goût : plutôt que de l'ex- 
poser à tout perdre en voulant tout avoir, Sannion, partage la 
différend par moitié. Il lâchera de te trouver dix mines quelque 
part. 

Sa, Faut-il être malheureux ! Je risque maintenant de perd» 
encore le capital. Hélas 1 n*a-t-il point de honte? Je n'ai plus 
une seule dent qui tienne ; ma tète n'est que plaie et bosse à 
force d'avoir reçu des coups de poing, et il voudrait en oulre 
me frustrer. Je ne pars plus. 

Syr, Comme il te plaira. Tu n'a plus rien à me dire aviuit 
quejemen aille? 

5a. Mais si, mais si, mon cher Syrus ; quoi qu'il en soit deoé 
qui s'est passé, plutôt que d'avoir un proc^, je ne demanda 
que de recouvrer au moins ce que j'ai déboursé pour l'acheter. 
Je sais que tu n'as pas eu jusqu'ici de preuves de mon amitié; 
mais tu verras que je ne suis pas un ingrat. 

Syr. J'y ferai mon pos>ible. Mais j'aperçois Ctésipbon ; il esl 
tout joyeux d'avoir sa maîtresse. 

Sa. Et la grâce que je te demande ? 

Syr. Attends un moment. 

Syr. Jamne eniimerasti, id qnod ad te reditanin pntoit 

Sa, Hoccine illo digaum 'si? Hoccine incipere ^ichittuiot 

Fer oppressionem ut hanc mi eripere postule! ? 
t40 Syr. Labascit. Unura hoc babeo, ride si satit piaeet : 

Potias quam venias in periculum. Bannie, 

Servesne an perdas totum, dividuum face. 

Minas decem corradel alicunde. Sa. Hei mihi ! 

Etiam de ïorle nunc venio in dubium miser. 
245 Pudetnihil. Omnes dentés laberecit mihi; 

Praeterea colaphis tuber esl lolum capul ; 

Etiam insuper defrudel ? Nusquara abeo. Syr. Ul Inbet. 

Numquid vis, quin abeam? Sa. Immo hercle hoe quaeso^ Syre : 

Utul hsec sunt acla, poilus quam litcs sequar, 
250 Meum mihi reddatur, sallem quanti empla 'st, Syre. 

Scio te non usum antehac amicilia mca : 

Memorem me dices esse el gratum. Syr. Sedulo 

Faciam. Sed Clesiphonem video. Lastus est 

De arnica. Sa. Quid ? quod te oro. Syr. Panliiper raanf . 
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SCÈNE IV. 
CTÉSIPHOX, sYnus. 

Clé$, Un service, de quelque part qu'il vienne, eat toujours 
bien reçu, s'il vient à propoî». Maison est doublement heureux, 
en vérité, lorsqu'on en est redevable à celui de qui on avait droit 
de l'attendre. mon frère, mon frère! à quoi boa faire ton 
éloge? ie le sais trop bien, je ne trouverai jamais d'expression 
si louangeuse qui ne soilau>desrOus de ton mérite. Aussi consi- 
déré -je comme un bonheur unique entre tous d'être le seul 
homme au monde qui ait un frère aussi heureusement doué des 
plus brillantes qualités. 

S^r, Ctésiphon! 

Clét, Ha, Syrusl où estEscbine? 

5yr. Là, au logis, qui vous attend. 

Cié$. Ah I 

^f\j;r. Qu'avez*vous? 

Ùe«. Ce que j'ai? C'est à lui, Syrus, que je dois la vie; le 
brave garçon, qui n'a reculé devant aucun sacrifice pour me 
servir! Injures, médisances, il a tout pris sur lui, tout, jusqu'à 
mon amour et ma faute. Peut-on faire plus? Mais qu'y a-t-il? 
On a ouvert la porte. 

Syr. Restez, restez ; c'est lui qui sort. 

SCENA QUARTA. 

CTESIPHO» SYRUS. 

t55 et, Abs qnivis homine, qttam est opns, beneficiom accipere gandeas ; 

Yerum enim Tero id démuni juvat, si quem seqnum 'st facere, is bene facit. 

frater, frater '. qtiid ego nunc te laudein ? Satis certo scio : 

Nanquam ita magnifiée qaidquam dicara, id virtas quin saperet tua. 

Itaque unam banc rem me habere prxter alias pra;cipuam arbitrpr, 
260 Fralrem homini iiemini esse primarum artium fflagis principem. 

&yr, Clesipho ! Cl, Syre ! i^schinus ahi evt ? Syr, Ellum, te eupectal 
domi. Cl. Hem ! 

fHyr. Qnid est? Ct. Quid sit? Illius opéra, Syre, nunc vivo, fesliram caput ! 

Qui omuia sibi post putuvi) esse prœ mco commudo. 

Maledicta, famamf miriim arnorem, et pcccatum in se transtulit. 
2ô5 Nil pote supra. Sed quisnamî Foris crepuit? 5fyr, Mane, mana : ipse exit foras. 
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SCÈNE V. 

ESCHINE , SANNION , CTÈSIPHON , SYRUS. 

Eich, Où est-il ce coquin? 

Sa. (à part.) C'est moi qu'il cherche. Apporte- t-il quelque 
chose? Je suis mort ! je ne vois rien. 

Eêch. (à Clétiph€n.)X\ï ! vous voilà fort à propos, je vous cher- 
chais. Eh bien, Clésiphonf tout va bien. Allons, plus de tristesse. 

Clés, Delà tristesse, quand j'ai un frère tel que vous? Il n'en 
est pas question, ma foi. mon cher Eschine, mon véritable 
frère I je n'ose vous louer en face plus longtemps, pour ne pas 
vous faire croire que j'agis par flatterie plutôt que par un 
sentiment de reconnaissance. 

Eich. Allons donc, quelle sottise! Comme si nous ne nous 
connaissions que d'aujourd'hui, Ctésiphon. Ce qui me fâciio, 
c'est qu il s'en est peu fallu que nous ne fussions prévenus lro|i 
tard, et dans un moment où, avec la meilleure volonté du 
monde, personne n'aurait pu vous tirer d'alTaire. 

dés, La honte m'empêchait. 

Esch, Dites donc la sottise, et non la honte. Comment I \mr 
une pareille misère, être sur le point de quitter... Fi dont'. 
Grâce aux dieux, j'espère que cela n'arrivera jamais. 

Clés. J'ai eu tort. 

Esch, {à Syrus,) Eh bien, à quoi Sannion s'est- il enfin lé- 
solu? 

Syr, Il s'est apprivoise. 

SCENA QLÏNTA. 

.«SCHINUS, SANXIO, CTESIPHO, SYRIS. 

vK"*. UW ille est saorilcfriis? Sa, Me quorit. Nnm qnidnnm eDfcrl? OcciJi ! 

Niliil video, ^s, Ehem! Opportune, te ipsura qiiapro. Quid fit, Ciesipliu? 

In luto est omnis res : oinitte vero tri.siitinm tnain. 

et. Ego illam hercle vero omitto, qui quidem te habeam fralreni. mi ^iicbine, 
270 mi gerinane ! afa, vereor coraiii in os le laiidarc ainpiins, 

?fe id assentandi magis, quam quo habcain gratiim, facere e^sistnmes. 

^S. Age, inepte ! Qaasi nanc non noriniiis nos intcr nos, Ctesipho. 

Hoc mihi dolet, nos papne sero scissc, et paine in ctim Inciim 

Redisse, nt si otnnes ciipcrent, (ibi nil possent anxiliarier. 
ÎT5 C7. Pudebat. ^s. Ah, slnltitia 'st istapc, non pndor, tara ob parvnlam 

Rem, paene ex patria. . . Tiirpe dictn. Deos qua>^<«n, nt istxc probiheant. 

et. Peccavi. ^t. Quid ait tandem nobisSannio? Syr, Jain initia est. 
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Eseh. Je vais jusqu'à la place, pour ea finir aveclui ; vous, 
Clésiphon, entrez auprès d'elle. 

Sa, [bas à Syrus.) Syrus , presse-le. 

Syr, [à Eschine») Dépéchons, car il a hâte de partir pour 
]!bypre. 

Sa. Moi? point du tout ; j'attendrai ici tant qu'on voudra. 

Syr. On te payera; ne crains rien. 

Sa. Mab la somme tout entière. 

%r. Tout entière ; tais-toi Seulement, et suis-nous. 

Sa. .Te vous suis. 

Cu's. Ohé, ohé, Syrus ! 

Syr. Eh bien, qu'est-ce? 

Clés, Je vous en conjure, expédiez-moi ce drôle au plus vite ; 
ne le poussez pas » bout; car si jamais mon père avait vent de 
tout ceci, je serais perdu sans ressource. 

Syr, Il n'en sera rien, soyez tranquille. AUez un peu vous 
amuser avec elle en attendant; faites-nous mettre le couvert, et 
ayez soin que tout soit prêt. Moi, sitôt l'afifaire conclue, je ra- 
mène ici lespr(yvisions. 

Clés. Oui, certes; puisque tout nous a si bien réussi, il faut 
passer joyeusement notre journée. 



^s. Ego ad fornm ibo, nt biinc absolvam; tu intro ad illain, Clesipho. 
Sa. Syre, insta. Syr. Eamus : namqiic hic propcrat in Cyprnm. Sa. Xe tam 
quidem; 
Î^O Qutmvis eliam maneo otiosus hic. Syr. Reddetnr : ne tinie. 

•S'a. Ât Dl onme rcddat. Syr. Omne reddct : tace modo, ac scquerc hac. Sa, 

Seqaor. 
Cl. Heus, heas, Syre! Syr. Hem! quid est? Cf. ûbsecro, h^rcle, boininem i^- 

tum impurissimum 
Qnani primuni absolvifote, ne, si magis irritatus t>ict, 
Aliqua ad patrem hoc pennanet, atque ego tttm perpetuo perieriin. 
SSo Syr. Non fiet, bono animo es : ta cum illa to intus oblecla intérim, 
Kt leclatos jubé sterni nobis, cl parari caetera. 
Ego jan Iransacta re convortam me doraum cum obsouio. 
Ct. Ita qasso, quando hoc bene successit, hilarcm hune sumaraus diem. 
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ACTE TROISIÈME. 
SCÈNE I. 

60STRATE, CANTHARE. 

Sot. De grâce, chère nourrice, comment cela se passer 
t-il? 

Can, Comment cela se passera? Mais fort bien, j'espère. 

Soi. Les premières douleurs ne font que commencer. 

Can, Et vous vous effrayez déjà, comme si vous n'aviez ja-' 
mais vu d'accouchement, et que vous ne fussiez jamais accou- 
chée vous-même. 

Sos. Je suis bien malheureuse! jô n'ai personne ici; noosl 
sommes seules encore. Géta est sorti, et je ne puis envoyer | 
chercher la sage-femme, ni prévenir Eichine. | 

Can, Eschine? il sera bientôt ici; car il ne passe jamais ua, 
jour sans venir. 

Sos. Il est ma seule consolation au milieu de tous mes cha-l 
grins. I 

Can. Oui, puisque cet accident devait arriver à votre fiUe,! 
c'est encore une chose bien heureuse que le hasard vous ait ainsii 
servi, et qu'elle ait eu affaire à un jeune homme si bon, si noble, 
si généreux, d'une si riche famille. 

Sos. Tu as bien raison, ma foi. Que les dieux noussle oon* 
servent! 

ACTUS TERTIUS. 

SCENA PRIMA. 

SOSTRATA, CANTHAUA. 

So8. Obsecro, mea nulrix, quid nnnc fiet? Ca. Quid fiât, rogts? 
890 Recte edepot «pero. Sos. Modo dolores, mea tu, oceipîunt primulum. 

Ca. Jam nunc Unies, quasi nos ]aam adrueris, nunquitm tnte pepererî*. 

Sos. Miseram me! neminem habeo : sols sumus. Gela autem hic uon adest. 

Née qiijm ad obstrtricero mUtam, nec qui arceasLt iEschinum. 

Ca. PoJ ii quidem jam hic aderit : nam nunquam unum intermittit di«ai, 
195 Quin semper veniat. Sos. Soins mearum est roiseriarum remediom. 

Ca. E re nati meltus ficri haud potnit, quam fartnm 'st, hera, 

Quando vitinm oblutum e>t, quod ad illura attinet potissimum, 

Talt'm, tali génère atqiie animo, natum ex tanta fainilia. 

Sos. Ita pol «st, ut dicis : salvus nobis, I)eos quxso, ut siel. 



m, SCÈNE II. »l 

ÈNE II. 

lîATE, CANTHARE. 

lommes ensemble se concerteraient 
i* pourraient nous être en ce montent 
«sso, à sa fille et à moi. Ah î mal- 
i(S viennent nous assaillir'à la fois, 
■us on tirer : violence, misère, ia- 
!r ! Siècle maudit! race de scélérats, 
I(» des hommes! 
■ne, que je vois Géta si troublé , si 

serments, ni la pitié n'ont pu le re- 

qiie la malheureu^e dont il a si indi- 

pointde devenir mère. 

[) ce qu'il dit. 
. [)lus, si vous voulez, Sostrate. 

je suis! je ne me connais plus, tant 
» pouvais les rencontrer tous à cette 

eux toute ma bile, là, dans le pre^ 
!ai.^se le soin de la venjzeance, et je 
e vieillard d'abord, je l'étranglerais 
•in monstre pareil. Puis Syrus l'insli- 

NA SECUNDA.. 

x^TRATA, CANTHARA. 

■ 'iniiia onines sua consilia conférant. 
.ijiit, auMli nil adferant, 
, ic heriii est : tx misero niiiii! 
). mule eniergi non potesl, 
■ il'i, infiinia! 

■ ' gtiicra sacrileja! o hominem impiiira! 
> " o>t, qiiod sic video liinidum et properantem Getamf 
';.)•' iiHJurandiim, neque illnm misericordia 
I .;i(He qiiod partus inslabat prope, 
'!i \itium obiiileral. Sos. Non inlelligo 
l'ruprius, obsecro, accedainus, Soslrata. Gft- Ah, 
M< is animi, ita ardeo ii-acnndia. 
<iii ili.ini tot.tin familiain miiii dari obviara, 
•>\oiiuiiii unmom, duin œgriludo hœc est recens, 
'•li. diim illos iilciicar modo. 
Unuiioroiii ip'^i, qui illud pryduxit Scclus; 
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galcur, ab ! que j'aurais de plaisir k le mellrc en pièces 1 Je 
Tempoignerais par le milieu de corps, et le jetterais la tète sur 
le pavé, pour lui faire sauter la cervelle. Le jeune homme, je lui 
arracherais les yeux et je le précipiterais quelque part. Les 
autres, j'aurais bientôt fait de les culbuter, rouler, traîner, as- 
sommer, rouer. Mais il faut aller faire part de cette mauvaise 
nouvelle à ma maîtresse. 

Sof . Rappelons-le, Gela! 

Gé, Hein I Qui que vous soyez, laissez-moi. 

Sos, C'est moi, Sostrate. 

Gé, Où est-eUel — Ah 1 c'est vous que je cherche, que je de- 
mande ; je ne pouvais vous rencontrer plus à propos, ma cbère 
maîtresse. 

Soê. Qu'y a-t-il donc? d'où vient ce trouble? 

Gé, Hélas! hélas! 

Soê. Tu es tout hors d'haleine, mon pauvre Géta *, remets-toi. 

Gé. C^tfini... 

Sos, Gomment, fini? Quoi donc? 

Gé. Fini sans ressources ; nous sommes perdus. 

Sos, Parle donc, de grâce, qu'y a-t-il ? 

Gé, Désormais... 

Sos. Eh bien, quoi) désormais? 

6^e/Ëschine... 

Sos, Après, Eschine ? 

Gé. N'est plus qu'un étranger pour nous. 

Sos, Ah ! c'est fait de moi ! Et pourquoi ? 



iPum autem Syrauk iiiipul»oreiii, vaii! quibas illam laeerarcra modiis? 
Sublimcm médium arripcreui, et capitc pronura in terram atatuer«iQ , 
Ut ccrebro dispergal viam ; 

Adolescenli ipsi eripcrcm oculos, postliaec prcecipitein dareiu; 
320 Caitcres ruercnif agerein, raperenif tundcreifi et prosternereui. 

Scd cesso herani hoc uialo inipcrliri properc? Sos. Revoceflius. Geta! G€l 

Hem, 

Quitqiiis ea, sioe me. Sos. Ego suia Sostrata. Gel. L'bi ea oât? te îpsAm qu:crii« 
Te cxspccto : oppido opporluoe te obtulisti mi obviam, 
Hera. Sos. Qoid est? qaid trépidas? Gel. Hem milii! Sos, Quid fe»tiiias, n 

GeU? 
S25 Ânimam recipe. Gel, Prorâus...- Sos. Quid istuc proraas ergo 'et? Gel. Pc 

riiœui», i 

Actum 'st. Sos, Loquere ergo, obsecro te, quid sit. Gel,.JHm*.. Sfos. Quid jai| 

GeU? 
Ccl. JEifMnw,,, Sos. Quid is crgo? Gel. Alicuu« cfrl ab no»tra f^nNÛlta. S*fi 

Hem, 



ACTE m, SCÈNE 11. 253 

Gé, Il en aime une autre. 

Sos. Malheureuse que je suis ! 

Gé. Et il ne s*en cache pas. Il l'a enlevée lui-même en plein 
jour à un marchand d'esclaves. 

So9, Est-ce bien sûr? 

Gé. Très-sûr; je l'ai vu, de mes propres yeux vu , Sostrate. 

Sos. Ahl malheureuse ! Que croire désormais? à qui se fier? 
Eschine, notre Eschine? notre vie à tous, notre seul appui? lui 
sur qui reposaient toutes nos espérances? qui jurait qu'il ne 
pourrait jamais vivre un seul jour sans elle ? qui avait promis 
de porter Tenfant dans les bras de son père, et de le supplier si 
bien, qu'il obtiendrait de l'épouser? 

Gé. Il ne s'agit pas de pleurer, madame. Voyons plutôt ce 
ee que nous avons à faire en cette circonstance. Courberons- 
nous la tète, ou irons>nous nous ouvrir à quelqu'un? 

Can. Oh ! oh ! mon garçon, as-tu perdu la tète? sont-ce là de 
CCS choses qu'on divulgue jamais? 

Gé. Ce n'est pas trop mon avis. Qu'Eschine nous ait tourné le 
dos, c'est évident ; la chose parle d'elle-même. Maintenant, si 
nous allons tout divulguer, il niera, j'en suis sur. Ce serait com- 
promettre l'honneur et le repos de votre fille. Et quand il avoue- 
rait, on n'ira pas lui donner celle-ci, puisqu'il en aime. une 
autre. De toutes les manières il vaut donc mieux se taire. 

Sos. Ah ! point du tout; je n'en ferai rien. 

Gé, Que dites-vous? 

Sos. Je parlerai. 



Perii ! qnare? Get. Amare oceepit aitam. Sos. Voi miscrs mlhi ! 

Gtf/.'Ncqne id occulte fert: ab lenone ipsns cripnitpalam. 
350 Sos. Satin' hoc cerlnm 'st? Get. Certum; hiscc oculis egomet vidi, Soiîtrata. 
Sos. Ah, 

Me miscram! qiiid jam crcdas? ant cni credas? nostruinne yEschinnm? 

Nostram omnium vilam, in qno noslrx spcs oinnesqae opes siti- 

Erant : qni sine hac jnrabat se nmim nunqnam victiirum dicm : 

Qui se in «ni gremio positnrnm puerum dicebat patris, 
335 lia obsecralonim, nt liceret hanc sibi uxorem ducere. 

Cfet. Hera, lacrnmas mitte, ac potins, qiiod ad hanc rem opas est porro, consulc, 

Paliamnme? annarremus cuipiam? Ca. An, an, mi homo ! sanus es? 

An hoc proferendnra tibi videtnr nsquam esse? Gel. Mi qnidem non placct. 

Jam primnm illnm alicno animo a nobis esse, rcs ipsa iudicat. 
Sic Nime si hoc palam proferimus, ille infitias ibit, sat scio. 

Tna fama et gnatx vila in dubium vcniet. Tnm si maxunie 

Fateatur, quum amcl aliani, non est utile hauc illi dari. 

Quaproptcr quoquo paclo (acilo *&l opus. Sos* Ah» minuinc genlium, 

22 
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Can. Ah ! ma bonne maîtresse, regarde2-y à deux fois. 

Sos. Peut-il nous arriver pis que ce qui nous arrive? Ma flllc 
n'a point de dot ; ce qui pouvait lui en tenir lieu, elle Ta perdu : 
on ne peut plus la marier comme fille. Il me reste une ressource : 
s'il nie, j'ai pour témoin l'anneau qu'il nous a laissé. Enfin, 
puisque je n'ai rien à me reprocher, et qu'il n'y a eu dans cetfô 
affaire ni motif d'intérêt^ ni autre, indigne d'elle et de moi, 
Géta, je courrai la chance d'un procès. 

Gé, Au fait, vous avez raison ; parlez-en, c'est le mieux. 

Sos, Toi, cours vite chez notre parent Hégioo, et conte-lui bieo 
touteFaffaire d'un bouta l'autre. Il était intime ami de monpau- 
tre Simulas, et nous a toujours témoigné beaucoup d'aâ'ectioQ; 

ùéi C'est en effet le seul homme qui s'intéresse à nous; 

So8. Dépléche ; et toi, ma chère Canthare, cours chez la salge- 
femme , afin qu'on ne l'attende pas quand on aura besoin d'elle. 

SCÈNE m. 

DÉMÉA, puis SYRUS. 

Dé. Je suis perdu î On m'a dit que Ctésiphon avait pris part à 
l'enlèvement avec Eschine. Il ne manque plus à mon malheur 
que de voir celui qui est bon à quelque chose se laisser débau- 
cher par l'autre. Où le trouver à présent? On l'aura entraîné 

Njon faciam. GeL Quid ais? Sos. Proferam. Ca. Hem, mea Sostraia, vide ^aa 
rem agas. 

345 Pejore res loco non potest esse, quam in qno nnnc sita 'st. 

Primum indotata est; tum pralerea, qua secunda ei dos erat, 
Feriit : pro virgine dari nuptam non potest. Hoc reliqnum est : 
Si infitias ibit, testis mecum est annulus, qnem ipse amiserat. 
Postremo quando ego milù sum conscia, a me cnlpam esse hanc preculf 

550 Neque pretium, neque rem intercessisse illa ant me indignam, Geta, 

Experiar. Get. Qaid Istuc? accedo, utmelins dicas. Sos. Ta, qaantom potes, 

Abi, atque Hegioni cugnato hùjus rem enarrato omnem ordiae : 

Nam is nostro Simnlo fuit suinmus, et nos colait maxame. 

Get. Nam hercle alias nemo respicitnos. Sos, Propera; tn, mea Cwllura, 

555 Curre, obstetriccm arcesse ; ut, quam opos sit, ne in mora nobis siet. 

SCENA TERTIA. 

DEVEA, STRUS. 

De. Dîsperii ! Ciesiplionem andiri filiom 

Una adfuisse in raptione corn iBschino. 

Id misero restât mîhi mdi, si illam potest. 

Qui alicui rei est, etiam eum ad uequitiem adducere. 
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lans quelque mauvais lieu. C'est ce libertin qui l'aura décidé, 
'en suis sûr. — Mais voilà Syrus; je vais savoir où il est. Oui, 
e drôle est de 1^ bande; s'il se doute que je cours après lui, il 
le me le dira jamais. Ne faisons semblapt de rien. 

Syr. Nous venons de conter au bonhomme toute l'affaire d'un 
out à l'autre, comme elle s'est passée. Je n'ai jamais vu homme 
lus joyeux. 

Dé, (à pari,) Ah ! grands dieux ! quelle extravagance ! 

Syr. II a complimenté son fils, et il m'a fort remercié de lui 
voir donné ce conseil. 

Dé. {à pari.) J'étouffe. 

Syr. Sur-le-champ il nous a compté la somme, en y ajoutant 
ne demi-mine pour faire bombance. Je puis dire que ses inten- 
ions ont été bien remplies. 

Dé. Ah! ah ! si fous voulez qu'une commission soit bien faite, 
hargez-en ce drôle, 

Syr. Hé! c'est vous, Déméa! je ne vous avais pas aperçu, 
ibbien, quelles nouvelles? 

Dé. Quelles nouvelles? Que je ne puis trop admirer votre 
onduite ici. 

Syr. A vrai dire^ elle est passablement sotte et absurbe, ma 
Di. — Dromon, achève de vider ces poissons ; mais ce gros cou- 
re, laisse-le jouer un peu dans l'eau : quand je reviendrai on 
3 désossera. Pas avant, je le défends. 

10 Ubi ego illom quaram? credo abductam in ganeum 

Aliqoo. Persnasit iUe impurust tat scie. 

Sed eccum Synim ire ^rideo : hinc scibo jam, nbi aiet. 

Atqae hercle hic de grege illo eat : si me senserit 

Eum qoeritare, nunqnam dicet carnufex. 
15 Non ostendam id me velle. Syr. Omnem rem modo aeni, 

Qao pacto haberet, enarramus ordine. 

Nil vidi quidqnam Isetius. De. Proh Jupiter ! 

Hominis stultitiam. Sj/r. ColIaudaTit Gliuro ; 

Milii» qui id dedissem consilium, egit gratias. 
10 De. Disrampor. Syr, Argentum adniimeravit illico, 

Dedii praterea in somptum dimidium minse. 

Id distributum sane est ex sententia. De, Hem, 

Huic mandes, si qnid recte coratum velis. 

Syr. Ehem, Demea, haud adspezeram te : quid agitqr 
15 De. Qoid agatur? vostram neqneo mirari satis 

Rationem. Syr. Est hercle inepta,.ne dicam dolo, 

Atqne absnrda. Pisces csteros purga, Drorao ; 

Con^nm istum maxamnm in aqna sinito ludere 

Paalisper : nbi ego vcncro, exossabitur : 



Il 
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Dé. De pareils déportemenis! 

Syr, Je ne les approuve pas non plus. Et c*est ce qui méfait 
crier souvent. — Stéphanion, aie soin de faire tremper les sa- 
laisons comme il faut. 

Dé. Grands dieux ! a-t-il donc prisa tâche ou tient-il à hon- 
neur de {)erdr6 mon fils? Hélas! je crois déjà voir le jour où ii 
n'aura plus d'autre ressource que d'aller s'enrôler quelquepart. 

Syr. Ah! voilà qui est sage, de ne pas voir seulement ce 
qu'on a devant les yeux , mais de regarder plus loin , dans 
l'avenir. 

Dé, Dis-moi : cette chanteuse est maintenant chez vous? 

Syr. Elle est là. 

Dé, Comment! est-ce qu'il consentirait à la garder chez lui? 

Syr. Je le crois assez fou pour cela. 

Dé. Est-il possible? 

Syr. Sotte bonté de père, complaisance absurde. 

Dé, En vérité, mon frère me désole et me fait honte. 

Syr, Quelle différence, Déméa (et ce n'est pas parce que voaî 
êtes la que je le dis), quelle énorme différence entre vous deux! 
Vous, de la tète aux pieds, vous n'êtes que sagesse; lui, c'est 
un songe-creux. C'est bien vous qui laisseriez votre fils en faire | 
autant! i 

Dé, Le laisser faire? Est-ce que je n'aurais pas éventé tooi] 
ses projets six mois d'avance? ' 

Syr. C'est à moi que vous parlez de votre vigilance? ; 

380 Prias nolo. De, Haccine flagitU ! Syr. Mihi quidem non placent. 

Et clamo sœpe. Salsaraenta haec, SteplianiOf 

Fae macerentur pulchre. De, Di vostram tîdem ! 

lltram studionc id sîbi habet, an laudi palat 

Fore, >i pcrdiderit gnatum? vae inisero milii ! 
585 Videre videor jam diem illuin, qiinm iiinc egcns 

Profagiet aliquo niilitaluin. Syr.O Demea! 

Istuc est ;$apei'e, non quod ante pedes modo 'st 

Videre, sed etiam illa, qux fulura suut, 

Prospiscere. De. Quid? istxc jam pencs vos psaltriaest? 
590 Syr. Ellam intus. De. £ho, an doini est habitiirus? Syr. Credo, nt est 

Demcntia. De. Hsccinc fieri? Syr. Incpta lenitas 

Patris, et facilitas prara. De. Fratris me quidem 

Ptidet pigetque. Syr. Niraium inter vos. Demea (ac 

Non quia ades prœsens dico hoc), pernimium iuterest. 
595 Tu, quantus quanta's, nil nisi sapientia es; 

nie somnium : sincrcs vcrotuillum tuum 

Facere bice? De. Sinerem illum? An non sex tolis monsibtis 

Prius olfecissem, quam ille qaidquam cwperit? 
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Dé. Qu'il 8oU toujours ce qu'il est maintenant, c'est tout ce 
que je demande. 

Syr. Les enfants sont ce que l'on veut qu'ils soient. 

Dé. A propos, l'as-tu vu aujourd'hui? 

Syr. Votre fils? (A part.) Je vais envoyer ma l)é(e aux champs. 
{Haut.) Il y a longtemps, je pense, qu'il est occupé à votre mai- 
son de campagne. 

Dé. Ëi-tu bien sûr qu'il y soit ? 

Syr. Bon! c'est moi-même qui l'ai conduit. 

Dé. Fort bien. Je craignais qu'il ne fût pris ici. 

Syr. Et il était dans une belle colère. 

Dé. Pourquoi donc? 

Syr. Il a querellé son frère au milieu de la place, à propos de 
cette chanteuse. 

Dé. Vraiment? 

Syr. Oh! il lui a bien dit son fait. Comme on comptait l'ar* 
gent, mon homme est arrivé tout à coup, et d'abord : a Es- 
chine, s'est-il écrié, c'est vous qui faites de pareilles infamies, 
qui ne craignez pas de déshonorer notre famille? » 

Dé. Ah ! j'en pleure de joie. 

Syr. a Ce n'est pas votre argent que vous gaspillez, c'est 
votre honneur. » 

Dé. Que les dieux le conservent! j'espère qu'il ressemblera à 
scà aïeux. 

Syr. Ho! hoî 

Dé. Il est tout plein de ces préceptes-là, Syrus. 

Syr. Ha ! haï il est à bonne école. 

Syr. VigikntiMK tuam tu mihi narras? De. Sic ail modo, 
-400 L't Bonc est, qucso. Syr. Ut quisque suum volt esse, ila 'st. 

De. Quid ? emn Tidistin' hodie t Syr, Tuumne filium ? 

Abigam hune rus. Jam dudum aliqnid ruri agere arbitror. 

De. Satin' sois, ibia esse? Syr. Oh! qui egonoet produit. De. Optume 'st. 

Metui, no haereret hic. Syr. Atque iratum admodnoi. 
405 De, Quid auleiu ? Syr. Adortus jurgio est fratrem apud forum 

I)e psaltria bac. De. Ain' vero? Syr, Vah, nil reticuit. 

Nam, ut nnmerabatur forte argentuiu, intorvonit 

Homo de iniprofiso, cœpit clamare : « iEscbine* 

Hcreine flagitia facere te f baeo te admittere 
410 Indigna génère nostro? > De. Oh! lacrumo gaudio. 

Syr. « Non tu hocargentum perdis, sed vitam tuam. » 

De. SaWus sit, spero ; est similis majorum suum. Sj/r, Hui ! 

De. Syre, praereptorum plenus istorum ille. Syr. Pliy ! 

Domi habult unde discerct. De. Fit sedulo. 

22. 
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Dé. Je fois de mon mieux. Je ne lui paaee rien, je le dresse; 
je veux qu'il se mire dans la conduite des autres comme dans 
un miroir> et que leur exemple lui serve de leçon. « Faites ceci,» 

lui dis-je. 

Syr, Fort bien. 

Dé, «Évitez cela.» 

Syr. Parfait. 

Dé, M Ceci est bien. » 

Syr. Voilà le point. 

Dé. « Cela est mal. » 

Syr. A merveille. 

Dé. Ensuite... 

Syr. Quel dommage que je n'aie pas le temps de vous enten- 
dre! Mais j'ai trouvé des poissons comme je les voulais; il faut 
que je prenne garde de les laissez gâter. Car c'est pour nous un 
aussi grand crime que pour vous autres, Déméa, de ne pas faire 
tout ce que vous venez de dire; et je donne autant que possible à 
mes camarades les mêmes leçons : « Ceci est trop salé; voilà qui 
sent le brûlé; cela n'a pas bonne mine; bon ceci, souvenez- 
vous-en une autre fois. » Je les instruis de mon mieux, selon ma 
petite capacité. En un mot, je veux qu'ils se mirent dans leurs 
plats comme dans un miroir, Déméa, pour apprendre ce qu'ils 
ont à faire. Tout ce que nous faisons ici est ridicule, je le sens; 
mais qu'y faire? Il faut servir les gens à leur goût. Vous n'aveij 
plus rien à médire? 

415 Nil prstermiUo, consucfacio; denique 

Inspicere, tanquam in spéculum^ in vitas omnium 

Jubeo, atque ex aliis sumere exemplum sibi : 

« Hoc facito. » Syr. Recte sane. De. « Hoe fu^ito. • Syr. Callide. 

De, « Hoc laodi est. » Si/r, laUec res est. De. « Hoc vttio datnr. » 
420 Syr. Probissume. De. Porro aatem... Syr. Non hercle otiom 'st 

Nunc mi auscaflandi; places ex senteniia 

Nacius som rhi mihi ne corrumpantiir, caulio 'st; 

Nam id nobis tam flagilium 'st, quam illa, o Demea, 

Non facere Tobis, quae modo dixti ; et qnod queo, 
425 Conservis ad eumdem istunc prscipio modam : 

« Hoc saisum 'st, hoc adustora 'st, hoc laiitum 'st pArom ; 

Illud recte : iterum sic mémento ! » Sedulo 

Moneo qux possum pro mca sapieiitia. 

Postremo, tanquam in spéculum, in patinas, Dcmea, 
450 Inspiccre jubeo, et moneo, quid facto usus sit. 

Incpta hœc esse, nos qu» facimas, sentio ; 

Veruro quid facias 7 ut homo 'st, ita morcm géras. 

Nnmquid tïs? De, Mentcm Tobis meliorem dari. 
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Dé. Que vous retrouviez le sens commun. 

Syr. Vous allez de ce pas à votre campagne? 

Dé. Tout droit. 

Syr. Aussi bien, que feriez- vous ici ? Si vous donnez un bon 
conseil, personne ne vous écoute. [Il sort.) 

Dé. Oui certes , je m'en vais , puisque celui que je venais 
chercher est parti ; je ne m'occupe que de lui : celui-là me re- 
garde. Puisque mon frère le veut ainsi, l'autre, c'est son affaire. 
Mais quel est cet homme que j'aperçois là-bas? N'est-ce pas 
Région, de notre tribu? Si j'y vois clair, c'est lui-môme, ma foi. 
Un vieil ami d'enfance! Bons dieux, comme les gens de son es- 
pèce deviennent rares à présent ! C'est un homme de la vieille 
roche. En voilà un qui ne troublera pas de sitôt la république. 
Que je suis heureux, quand je vois qu'il reste des débris de cette 
race d'autrefois! Âhl l'on a encore du plaisir à vivre. Je vais 
l'attendre ici, pour le saluer et causer un peu avec lui. 

SCÈNE IV. 

HÉGION, GÉTA, DÉMÉA, PAMPHILA hors de la scène. 

Hég. Grands dieux! mais c'est indigne, Géta ! Que me dis-tu? 

Gé. La pure vérité. 

Hég. Une telle bassesse dans une famille comme celle-là? 

Syr. Tu ras hine ibis? De. Recta. Syr, Nam quid tu hic agas, 
435 Ubi) si quid bene praecipias, iiAmo obtemperet? 

De. Ego vero hinc abeo, quando is, quainobrem hue Teneram, 

Rus abiit : illum euro unum, ille ad me attinet. 

Qnando ita volt frater, de istoc ij)6e viderit. 

Sed quis illic est, procul quem video ? Estne Heçio, 
440 Tribulis noster? si salis cerno, is hercle, vah ! 

Homo arnicas obbis jam inde a puero. Dii boni ! 

Nae illiusmodi jam magna nobis cinum 

Penuria 'st ; bomo antiqua virtule ac fide. 

Hand cito mali quid orlam ex hoc sit publiée 
445 Qaara gaudeo ! ubi etiara hujus generis reliquiai 

Restare video. Vah ! vivere etiara nnnc lubet. 

Opperiar bominem hic, ut salutem ot conloquar. 

SCENA QUARTA. 

HEGIO, GETA, DEMEÂ, PAMPHILA. 

Heg. Pro di immprtales ! facinus indignum^ Geta ! 

Quid narra»? Gelt Sic est factum, Heç, Ex illan' familift 
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Eâcbine, ce no sont pas là les leçons que vous avez reçues de 
votre père. 

Dé, (à pari.) il a sans doute entendu parler de cette chan- 
teuse; cela le fâche, lui, un étranger ! et le père ne s'en inquiète 
pas. Ah ! que je voudrais qu'il fût là, quelque part, et qu'il 
put entendre! 

Hég, S'ils ne font pas ce qu'ils doivent, ils n'auront pas si boD 
marché de nous. 

Gé. Vous êtes tout notre espoir, Hégion. Nous n'avons que 
vous ; vous êtes notre protecteur, notre père ; c'est à vous que 
Simulus nous a recommandés en mourant. Si vous nous aban- 
donnez, nous sommes perdus. 

Hég. Garde-toi bien de le penser. Je ne le ferai pas, et je ne 
saurais le faire en conscience. 

Dé. (à part.) Abordons-le. (Haut.) Bonjour, Hégion. 

Hég. Ah ! c'est vous que je cherchais précisément : bonjour, 
Déniéa. 

i)<?'. Qu'ya-t-il? 

Hég, Votre fils aîné. Eschine, celui que votre frère a adoplé, 
s'est conduit comme il ne convient pas à un honnête homme, à 
un homme bien né. 

Dé, Que voulez-vous dire ? 

Hég, Vous avez connu notre ami , notre contemporain Si- 
mulus? 

Dé, Si je l'ai connu ? 

Hég. Il a déshonoré sa fille. 

450 Ti-im illiberale facînus esse ortum? iEschine, 

Fol haud paternuro isiuc ilcdisli. De. Vidclicet 

De p»allria bac acdivit : id illi nuDC dolet 

Alieno : patcr is nihil peadit : hei mibi l 

Utiuam hic prope adesset alicubi, atque andiret bvc. 
455 Heg. Nisi facietit quae illos (equiim 'st, huud sic auferent. 

Get. In te spes omnis, Uegio, nobis sita est. 

Te solum habcmus ; tu es patronus, lu parcns. 

Ulc tibi moricns nos commendavit scnex. 

Si duscris tu, périmas. Heg. Cave dixeris: 
460 Nuque faciam, neque me satis pie posse arbitrer. 

De. Adibu : salvere Hegionem plurimum 

Jubeo. Ileg. Oh, te qumrcbam ipsum : salTC. Demea. 

De. Quid autem? lleg. Major filius tuas iEschinus, 

Quem fratri adoptaaduin dedisti. neque boni, 
465 Neque liberaiis functus officium est viri. 

De. Quid istuc est? Heg. Nostrnin ainicum noras Simiilua, 

AtqiK» «yqualem? De. Qiiidm? Jleg. Filiam ejns virginen 
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l¥.Oh! 

Hég, Attendez; vous ne savez pas encore, Déméa, ce quMl 
y a de plus grave. 

Dé, Comment I quelque chose de plus grave encore? 

Hég, Oui vraiment ; car ceci est jusqu^k un certain point ex- 
cusable : la nuit, Tamour, le vin, la jeunesse... vous con- 
cevez? on est homme. Mais quand il vit ce qu'il avait fait, 
il vint de lui-même trouver la mère, pleurant, priant, con- 
jurant, promettant, jurant d*épouser. On lui pardonne, on se 
tait, on compte sur lui. Cependant la fille se trouve grosse; 
voici le dixième mois ;'et cet honnête homme va nous chercher 
une chanteuse, pour vivre avec elle, les dieux me pardonnent! 
et il'abandonne l'autre. 

De. Êtes-vous bien sûr de ce que vous dites? 

Hég, Les témoins sont là, la mère, la fille, la grossesse, Géta 
que voici, qui pour un esclave n'est ni un sot ni un fripon. C'est 
lui qui les nourrit, qui soutient seul toute la famille. Emmenez* 
le, liez-le» faites-lui dire la vérité. 

Gé. Faites mieux encore, mettez-moi à la torture, Déméa, si 
2a chose n'est pas comme on vous le dit. Enfin il n'osera le nier ; 
qu'on me confronte avec lui. 

Dé. Je suis tout honteux ; je ne sais que faire ni que ré- 
pondre. 



ViliaTif. De, Hem ! Heg, Htnef nondum auditti, Demea, 

Qaod est gnvMuaiuni. De, An quid est etian ampliue? 
470 Heg, Vero amplius : nàm hoc quidem ferandum aliqno modo 'al : 

Persoasit nox, anor, >rinum, adoletcentia : 

Humanum 'st. Ubi ait factum, ad matrem virginis 

Venit ipsua ultro, lacrumanSf orans, obsecrans, 

Fidem dans, jurana ac illam ductarum domuiu. 
473 IgDotam 'at, tacitum 'at, creditum 'at. Virgo ex eo 

Compresao gravida facta eat ; menaia hic decimua est. 

Ilie booua vir uobia paaltriam, si dis placet, 

Paravit, quicum vivat; illam deaerit. 

De. Pro certon' tu iataee diels. Heg, Mater virgiiiis 
4S0 In medio 'at, ipaa virgo, rcs ipsa, hic Geta 

Pneterea, ni captua aervnlorum eat, non malus, 

Neqne inera; alitillas, soins omnem familiam 

Soslentat : hune abduce, vinei, quaire rem. 

Get, Imo hercle extorque, nisi ita factam 'st, Demea. 
485 Postremo non negabit; coram ipsam eedo. 

De. Pndet; nec, qnid agara, neque quid huic respondeam, 

Si'io. Pamph, Sf iseram me ! diffcror doloribu«. 
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Pamp. Ah! que je souffre! quelles douleurs! Junon Lucine 
à mon secours! Aie pitié de moi, je t'en conjure! 

Hég. Quoi, Géta, serait-ce elle qui accouche? 

Gé. Sans doute, Hégion. 

Hég. Eh! bien, Déméa, c'est votre protection qu'elle implore 
en ce moment ; accordez-lui de bonne grâce ce que la loi peut 
vous imposer. Au nom des dieux , que tout se passe d'une ma- 
nière digne de vous ; sinon, je vous le déclare, Déméa, je la dé- 
fendrai do tout mon pouvoir, elle et la mémoire de son père. 
Il était mon parent; nous avons été élevés ensemble dès le ber- 
ceau ; ensemble nous avons fait la guerre et quitté le service; 
ensemble nous avons souffert les rigueurs de la pauvreté. Aussi 
je ferai tout, j'agirai, je plaiderai, je perdrai plutôt la vie que 
de les abandonner, Eh bien ! votre réponse ? 

Dé, Je vais trouver mon frère, Hégion ; et lo conseil qu'il me 
donnera à ce sujet, j.e le suivrai. 

Hég. Mais, Déméa, tâchez de ne pas oublier que plus vous 
êtes riches, puissants, heureux et connus, plus vous êtes tenus 
de vous montrer impartiaux et justes, si vous voulez passer pour 
gens de bien. 

Dé, Revenez bientôt : on fera tout ce qu'il convient de faire, 

Hég. Vous vous le devez à vous-même, Géta, mène-moi chez 
ta maîtresse. (Ils sortent.) 

Dé, Je l'avais bien prédit tout ce qui arrive là. Encore si nous 

Jano Lacina fer opani ! lerva mt, obseero ! ffeg. Uni \ 

Numnun illa, qusso, partant? Gêt, Certe, Hegio. HêÇ. Hmi! 
490 Illac fidem nonc vottram implorât, Demea : 

Qaod Tos vis cogit, id voluntate impetNt, 

Haec primnm ut fiant, deoa qocso, ut vobii dscat. 

Sin aliter animus rester est, ego, Demea, 

Summa vi defendam hanc atque illum mortuam. 
495 Cognatus mi erat ; una a paeri* parvulia 

Sumus educati; una semper militia et demi 

Fuimus ; paupertatem una pertulimus gravem, 

Quapropter nitar, faciam, experiar, denique 

Animam relinqaam potins, qnam illas deteram. 
. 500 Quid mihi respondes? De. Fratrem coDTeniam, Hegio. 

1s quod mihi de hae re dederit consiliom, id tequar. 

Heg. Sed, Demea, hoc tu facito cnm animo cogites : 

Qnam tos facillime agitis, quam estis mazuma 

Potentes, dites, fortonati, nobiles, 
505 Tam maxnme vos sqiio animo asqua noscere 

Oportet, si vos vultis perhiberi probos. 

Df. Redite : lient, fieri qun «qunm 'st, omnia. 
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étions au bout! Mais donner tant de liberté à un jeune homme ! 
nécessairement il finira mal. Allons trouver mon frère, et lui 
décharger ce que j'ai sur le cœur. 

SCÈNE V. 

RÉGION, sortant de chez Sostrate, 

Prenez courage, Sostrate, et consolez votre fille du mieux que 
Vous pourrez. Je vais voir si je trouverai Micion sur la place, et 
je lui conterai toute Taffaire d'un bout à l'autre, comme elle s*est 
passée; S'il est disposé à faire son devoir, qu'il le fasse ; sinon, 
qu'il le dise afin que je sache à quoi m'en tenir. 

ACTE QUATRIÈME. 
SCÈNE 1. 

CTÊSIPHON, âYRUS. 

Cté. Tu dis que mon père s*ea est allé à la campagne? 
Syr. Ily a longtemps. 
Clé. Bien vrai? dig-moi. 

ffeg, I)«cet te facere. Geta, duc me iatre ad Sosirataui. 
De* Non me indicente liaec fiunt : utinam hoc ait modo 
StO DefoBctnra ! Tcrura nimia illsBC licentia 

Profeeto evftdel in aliqaod magnum malnm. 
Ibo, ac reqniram fratrem, at in eam haec evomam* 

SCENA QUINTA, 

llfiGIO. 

Bono «oimo fac sis, Sottrata; et istam, quod potes, 
Fac consolera : ego Micionem, si apud forum 'st, 
Si 5 Conveniam, atqne, nt res gesta est, narrabo ordine. 
Si est, factarus ut sit officiam suam, 
Faciat; siu aliter de hac re estejus sententia, 
Respondeat mi, ut, quid agam, quam primam sciam. 

ÂCTUS QUARTUS. 

SCENA PRIMA. 

CTESIPHO^ SYKU6. 
te. Âin\ patrcm hiac abiise niiY S^r. Jem duduu. C^ Die sodés. Sj/r, Aputl 
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Syr, 11 est arrivé, et je suis sûr qu'à cette heure il travaille 
comme un perdu. 

Clé. Ah! plût au ciel que, sans se faire de mal toutefois, il se 
fatiguât si bien que de trois jours il ne pût bouger de son lit! 

Syr. Ainsi soit-il, et mieux encore, s*il est possible ! 

Clé. Oui ; car j'ai une envie démesurée de finir joyeusement 
la journée comme je l'ai commencée. Et ce qui me fait surtout 
délester cette campagne, c'est qu'elle est si près. Que si elle était 
plus loin, la nuit l'y surprendrait avant qu'il eût le temps de re- 
venir ici. Mais lorsqu'il verra que je n'y suis pas, il va revenir au 
galop, j'en suis sûr ; il me demandera où je suis allé, pourquoi 
il ne m'a pas vu de la journée. Que lui dirai-je? 

Syr. Vous ne trouvez rien ? 

Clé. Rien du tout. 

Syr, Vous êtes uu pauvre homme. N'avez-vous personne ici? 
pas un client, un hôte, un ami ? 

Clé. Si fait ; mais ensuite ? 

Syr. Vous aurez eu quelque service à leur rendre. 

Clé, Que je ne leur ai pas rendu? Ce n*est pas possible. 

Syr. Très-possible. 

Clé. Pour la journée, oui ; mais si je passe ici la nuit, quelle 
excuse lui donner, Syrus? 

Syr, Ah I ce devrait bien être la mode d'obliger ses amis la 
nuit comme le jour! Mais soyez tranquille : je connais son faible, 
et lorsqu'il est le plus en colère, je sais le rendre doux comme 
un agneau. 

bSO Nnnc qnttm mammc operis aliquid facere credo. Ct. Utinani qmdem 

(Qnod cum sainte cjus liai) ila se dcfatigaritTelim, 

m triduo hoc pcrpctuo prorsum e Iccto nequat surgere. 

Syr. Ita fiât, et istoc si quid potis «st rectius. Ct. Ita : nam hune diem 

Nimis misère cupio, iil cœpi, perpctnam in lœiitia deg^ere. 
525 Kt iUnd rus nulla alia causa tam maie odi, nisi quia prope *sl. 

Qnod si abcssct longius, 

Prins nox oppressissct illic, quam hue rcverti posset iternm : 

Nnnc nbi mt illic non videbit, jara hnc recnrret, sat scio ; 

Rogabit me, ubi fnerim : qnem ego hodie loto non vidi die. 
530 Quid dicam? Syr. Nihilne in mcntem? Ct. Nunquam qnidqnam. Syr, Tant» 
neqnior. 

Cliens, amicos, hospes, ncrao 'st vubis? Ct. Sunt : qnld postca? 

Syr. Hisce opéra nt data sit. Ct. Qnae non data sit? non potest ficrî. Syr. PotesL 

Ct. Inlerdiu; sed si hic pernocto, causât quid dh»m, Syr«? 

Syr. Vah, qnam vellcm etiam noctu amicis operara nios essel dari ! 
555 Quin lu oliosus es ; ego illius scnsum pnlchre ealleo. 

Quum fervil maxume, tam placidum quam o^em rcddo. Ct* Quo modo? 
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Clé. Gomment cela ? 

Syr. Il aime à entendre faire voire éloge. Devant iui, je fais 
de vous un petit dieu. J'énumère toutes vos qualités. 

Clé. Mes qualités? 

Syr, Les vôtres. Et mon homme aussitôt de pleurer de joie, 
comme un enfant. Mais tenez... 

Clé. Hein! quoi? 

Syr, Quand on parle du loup... 

Clé. Cest mon père I 

Syr. En personne. 

Clé, Syrus, qu'allons-nous faire? 

Syr. Sauvez- vous vite à la maison, je verrai. 

Clé. S'il demande après moi... bouche close, entends-tu? 

Syr. Avez-vous bientôt fini? 

SCÈNE IL 

DÉMÉA, CTÉSIPHON, SYRUS. 

Dé. En vérité, n'est-<;e pas jouer de malheur ? Premièrement 
ie ne sais où trouver mon frère; et puis, tandis que je cours 
après lui, je rencontre un de mes ouvriers qui revient de la 
campagne et qui m'assure que mon fils n'y est pas. Que faire? 
je l'ignore. 

Clé. Syrus? 

Syr. Hé bien? 

Clé. Mecherche-t-il? 

Syr. Oui. 

Clé. C'est fait de moi. 

Syr. Laodarier te andlt lihenter : facio te apiul illura denin : 
Virilités narro. Ct. Mcasne? Syr. Tuas. Homini ilico lacriiinse cadunt. 
Quasi puero, gaiidio. Hem tibi autein... Cl Quidnam est? St/r. Lupus in fabula. 
^0 et. Pater est? Syr. Ipsu'st. Ct. Syrc, quid agimus? Syr. Fugc modo intro; 
ego TÎdero. 
Ct. Si quid rogabit, nnsqaam tu me... audisfin'? Syr. Putln' ut desinas? 

SCENA SECUNDA. 

DEMEA, CTESIPHO, SYllLS. 

De. Nac ego komo snm inrelix ! primnm fratrcm nusqnaft invenio gentium : 
Praeterea autein, dam illum quairo, a villa mercenarium 
Yidi; negat is, filiam esse rnri, iiec quid agam scio. 
M5 Ct. Syre. Syr. Quid est? Ct. Mcu' quairit? Syr, Verum. Cl, Pcrii. Syr. Quin 
ta bono aaimo c«. 

23 
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Syr, Soyez donc tranquille. 

lié, Malepesle! quel contretemps! je n*y comprends rien, 
sinon que je suis né tout exprès pour épouver tous les déboires : 
c'est toujours moi le premier qui vois venir le mal, le premier 
qui l'apprends, le premier qui en porte la nouvelle aux autres, et 
je suis encore le seul qui m'en tourmente. 

Syr. Il me fait rire : il sait tout le premier, dit-il, et il est le 
seul qui ne sache rien. 

Dé. Puisque me voici revenu, voyons si par hasard mon frère 
ne serait pas de retour. 

Cté. Syrus, prends bien garde, je t'en conjure, qu'il ne nous 
tombe ici comme la foudre. 

Syr. Encore une fois, vous tairez-tous? je suis \h 

eu. Oh ! je n'ai garde aujourd'hui de me reposer sur toi; jo 
vais m*enfoncer avec elle dans quelque bonne cachette : c'est 
le plus sûr. 

Syr. Soit. Je ne m'en vais pas moins le faire déguerpir. 

Dé. [à part.) Mais voici ce coquin de Syrus. 

Syr. {feignant de ne p(u le voir.) Non, par ma foi, il n'y I 
plus moyen d'y tenir, si ce train-là continue. Je voudrais bien 
savoir enfin combien j'ai do maîtres. Quelle galère! 

Dé. (à part.) Que chante-t-il donc là? A qui en a-t-il? (Havi.) 
Que dites- vous, l'homme de bien? Mon frère est-il chez lui? 1 

Syr. Que voulez- vous dire vous-même avec votre komme à 
bien? je n'en puis plus. 

Dé. Que t'est-il arrivé ? 

Syr. Ce qui m'est arrivé? Que Gtésiphon nous a assonunésdi 
coups, cette chanteuse et moi. 

De. Qold hoo, malam ! infelicitatls ? neqneo salis dcceroere : 

Nisi m« cri*du hiiic case natam rei, ferundis miseriis. 

Primas scntio mala nostra, primua rescisco omniat 

Primus porro obnuntio ; x^re solas^ si qtiid fit, ferut 
9^0 Syr. Rideo hune : primum ait se scire : is solas nescil oninla. 

De. Nuncredeo. Si forte frater redîerit, viso. Cl. Syrc, 

ObsecrOf vide^ ne ille hu<* prorsus se irruat. Syr. Etiam taces ? 

Ego caTebo. Ct. Niiii<tuani borcle hodie ego istac eommittam tibii 

Nam me in cellulara aliquam cam illa concludam ; id tutissimum 'st. 
555 Syr. Age, Umen ego hune amoTebo. De. Sed eccum sceleratom Syrnm. 

Syr. Noa herel^kie quidemdurare qiiisquam, ai sic fit, potest. 

Scire equidem toIo, qsot milii sint domini. QaB hec est niseria? 

De. Qaid ille gannit? quid voltf Quid ais, b«ne vir? Est frater domi? 

Syr. Qoid, aakna ! mihi bonc vir narras f eqnid^n perii. De. Qwd tibi e«(r 
560 Syr, Rogitas? Ctesipho me pugnis miserum, ct istam psallrian 
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Dé, Hein ! que dis-tu ? 

Syr. Tenez, voyez comme il m*a déchiré la lèvre ! 
Dé. A quel propos? 

Syr. Il prétend que c'est moi qui ai conseillé de Tacheter. 
Dé, Ne m'avais-tu pas dit que tu venais de le conduire jus- 
qu'à la campagne ? 

Syr, C'est vrai ; mais il est revenu sur ses pas comme un fu^ 
rieux, ne connaissant rien. Battre ainsi un pauvre veillard 1 N'a* 
t-il pas de honte ? moi qui le portais, il n'y a pas encore long- 
temps, dans mes bras, pas plus grand que cela. 

Dé, Bien, très-bien, Ctésiphon ! Tu tiens de ton père. Va, tu 
es un homme à présent. 

Syr, Vous l'approuvez? Mais une autre fois, s'il est sage, il 
a'aura pas la main si leste. 
Dé, Un homme de cœur. 

Syr, En effet ; il a battu une pauvre femme et un malheureux 
îsclave qui n'osait lui riposter. Ah ! oui, un homme de cœur. 

Dé, Il a très-bien fait. Il a pensé comme moi que tu étais le 
lieneur de cette intrigue. Mais mon frère est-il chez lui ? 
Syr, Non. 

Dé. Je me demande où je pourrai le trouver. 
Syr. Je sais bien oh il est ; mais que je meure si je vous l'in- 
lique d'aujourd'hui. 
Dé. Hein ! que dis-tu ? 
Syr. C'est comme cela. 
Dé. Je vais te casser la tête. 

Syr. Je ne connais pas le nom de la personne ; mais je sais 
'endroit. 

Usque oecidit. De» Hem, quid narras? Syr. Hom i vide at diaeidit Ubriim ! 

Dt. Quamobrem ? Syr. Me impulsore hanc emptam •»sq ait. Dei Non tu enm 
rus hinc modo 

Produxe aibas ? Syr, Factnm ; Tcrum venit post insaniens. 

Nil pepercit : non puduisse verberare hominem senem ? 
" Quem ego modo puernm tantillum in manibus gestavi meis. 

De. Laudo, Clesipho, patritsas. Abi, virum te judico. 

Syr. Laudas ? Nk ille coutinebit posthac, si sapiet, manus. 

De. Fortiter. Syr. Perquanif quia miseram mulierem et me serTulum, 

Qui referire non audebam, vicit^ hui ! perfortiter. 
"* De. Non potuit melius : idem quod ego scnsit, te esse huic rei capnt. 

Sed estne frater iiitus? Syr, Non est. De. Ubiillum qusram, cogito. 

Syr. Scio ubi sit, verum bodie nanquam monstrabo. De. Hem, qaid ais? 
Syr. lu. 

^e, Pimînaetur tibi quidem jam cerebruro. Syr, At nomen nescio 
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Dé. Eh bien, l*endroit? 

Syr, Vous savez cette galerie, près du marché, en descen- 
dant? 

Dé. Oui. 

Syr, C'est le chemin ; montez la place tout droit. Quand vous 
serez en haut, vous trouverez une rue qui descend ; prenez-la. 
Ensuite, à main gauche^, il y a un petit temple, et tout auprès 
une ruelle, là, près de ce grand figuier sauvage... vous savez? 

Dé, J'y suis. 

Syr, C'est par là qu'il faut prendre. 

Dé, Mais c'est une impasse. 1 

Syr, Vous avez raison, ma foi. Faut-il que je sois bête! Je mfl 
trompais. Revenons à la galerie. Voici un chemin plus court, et 
qui vous obligera à moins de détours. Vous connaissez la mai* 
son de Cratinus, cet homme si riche? 

Dé, Oui. 

Syr, Quand l'aurez passée, tournez à gauche, le long de la 
place. Quand vous serez au temple de Diane, prenez à droite. 
Avant d'arriver à la porte de la ville, près de l'abreuvoir, il y a 
un petit moulin, et vis-à-vis une boutique de menuisier. C'est là 
qu'il est. 

Dé, Et qu'y fait-il? 

Syr. Il a commandé de petits lits à pieds de chêne, pour 
manger en plein air. 

Dé, Et pour y boire à votre aise, vous autres? 

Syr, Certainement, 

Dé, Dépêchons-nous d'aller le trouver. (Il sort.) 



Illius homiais, êei locum novi, ubi ait. De. Die ergo loeiim. 
575 £13^. Nostin' porticum, apiid inacelium, liac deorsum ? De. QuidAi noverin ? 

Syr. Prffiterito hiec recta platea rursus : ubi co veneris, 

Clivus deonam voraua est; hac te precipitato; postca 

Est ad banc manum sacellum ; ibi angiportnm propter est, 

Illic ubi etiaoi caprificus magua est. De, Novi. Syr. Hac pergito. ' 

580 De, Id quidein angiportum non est perviam. Syr. Verum herele, Tak ! 

densen' hominem me esse? erravi. In porticuni rursum redî : j 

Sane bac multo propius ibis, et niinor est erratio. i 

Sein' Cratini hujus ditis bœdes? De. Scio. Syr. Ubi eas prsterierist 

Ad sinistram hac recta platea : ubi ad Diana» veneris, 
585 lio ad dextrain : priusquam ad portain venias, apud ipsum lacnm 

Est pistrilla, et exadvorsum fabrica : ibi est. De. Quid ibi facit? 

Syr. Lcelulos in sole ilignis pcdibus faciundus dcdit. 

De. I.'bi potetis vos? Syr, Bene pane. De. Sed «esso ad euin pergere. 
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Syr, Oui, va ! Je tè ferai trotter aujourd'hui comme tu le mé- 
rites, vieille rosse! Mai$ Eschine n'arrive point, rîDsupportabie; 
le diner se gâte. Gtésiphon de son côté ne songe qu'à ses amours. 
Occupons-nous un peu aussi de nos affaires. Allons à la cuisine 
ehoisir ce qu'il y aura de plus beau et de meilleur, et passons 
tout doucement la journée en gobelottant. 

SCÈNE III. 

MICION, RÉGION. 

Mi. Je ne vois rien dans tout ceci qui mérite tant de recon- 
naissance, Hégion ; je ne fais que mon devoir. Nous avons com- 
ftis une faute ; je la répare. Voui m'avez donc cru de ces gens 
jtti trouvent qu'on les insulte lorsqu'on leur demande raison 
lestoKs qu'ils ont eus, et qui sont les premiers à se plaindre? 
*arce que je n'en use pas ainsi, vous me remerciez! 

Hég, Ah ! point du tout ; je vous ai toujours estimé ce que 
DUS êtes. Mais, je vous en prie, Micion, venez avec moi chez 
ft mère de la jeune fille, et répétez-lui vous-même ce que vous 
a'avez dit, qu'Eschine est soupçonné à cause de son frère ; que 
elle chanteuse n'est pas pour lui. 

Mi. Si vous le jugez à propos et que la chose soit nécessaire, 
liions. 

Hég. C'est bien à vous. Car vous rendrez un peu de calme à 

Si/r, l $ine : ego te exercebo hodie, ut dignut es, ailicernium. 
M .Cschinus odiose cessât; prandiam corrumpitur; 

Ctesipho autem in aiuore e«t totns : egu jain prospiciam mihi : 

Nam jam adibo, atque unum quidquid, quod quidem eril beUissiianm, 

Carpam, et cyalbos sorbilans paulaUm hune producani dieni. 

SCENA TERTIA. 

MICIO, HEGIO. 

Mie. Ego in bac ta nil roperio, qnamobrem laudor tantopere, Hegio. 
n Meiim ofiicium facio ; quod peccattim a nobis ortum 'st, corrigro : 

Nisi si me in iUo credidisti esse bominntn numéro^ qui ita pulaut, 

Sibi fieri iujuriam ultro, si quam fecere ipsi, expostulant. 

Et uUro accusant ; id quia non est a me factooi, agis gratias ? 

Ileg. Ah, ninuine : nunquam te aliter atque es, in aniiaum induxi ineuni. 

Sed quseso, ut una mccuin ad matrem virginis eas, Hicio, 
<00 Atque isttec eadem, quK mihi dixti, tute dicas mnlieri, 

Suspicionem hancpropter fratrem me^ ejus esse illam psaUriain. 

Mie, Si ila tpqnum censés, aut si ita opus est facto, «amns, Heg, Bene facis : 

25. 
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eette jeune fille, qui se consume dans le chagrin et les lannes, 
et vous remplirez un devoir. Cependant, si vous êtes d'un autre 
avis que moi, j*irai seul lui rapporter ce que vous m'avez dit. 
. Jft. Non, non, j*irai moi-même. 

Hég, Vous faites bien. Les gènes qui sont dans le malheur 
sont toujours, je ne sais pourquoi, plus susceptibles que les au- 
tres, et plus disposés à prendre tout en mauvaise part; ils 
croient toujours qu'on les méprise à cause de leur pauvreté. 
Allez donc vous-même justifier Eschine; c'est le meilleur moyen 
de les tranquilliser. 

Mû C'est juste, vous avez raison. 

Heg. Je vais vous montrer le chemin. 

Jtft. Très-volontiers. 

SCÈNE IV. 

ESCHINE. 

Je suis au désespoir! Un pareil coup au moment où je m'; 
attendais le moins! Que faire? que devenir? Je suis dans 
abattement de corps et d'esprit, dans un état de stupeur, q 
me rend incapable de la moindre résolution. Àh ! comment 
tirer de cet embarras? Je n'en sais rien. Soupçonné de la pi 
noire trahison, et non sans sujet 1 Sostrate croit que c'est poui 
moi que j'ai acheté cette chanteuse ; la vieille me l'a bien faii 



Kam et illi jam animam relleTaris, qn» dolore ae miseria. 
605 Tabescil, et tao oflieio fueris fniietus. Sed si alUer patas, 

Egoraet narrabo, qnae mihi dixti. Mie, Immo ego ibo. Ifeg. Bene facis. 

Oranes, qaibns res sunt minus secunds, inagis sunl, nescio quo modo, 

Saspiciosi, ad contumeliam omnia accipinnt magis. 

Propter saam impotentiam se scmpar credunt negligi. 
0{O Qaapropter teipsum pargare ipsi oorara placabilîus est. 

Mie, Et recte, et verum dicis. Heg, Sequere me crgo hac intro. Mie. Maxams 

SGENA QUARTA. 

iESCHINUS. 

Discrncior aniini, 

Hoccine de improviso mali mi objicif 

Tafitum, ut neque quid me faciam, neque quid agam, certuro sietT 
615 Membra metu debiliasunt, animas timoré 

Obslipuit, pectore consistere nil eonsilt quit. Vah, 
Quomodo me ex hac expediam turba, nescio : tanta nane 
Snspieio de me ineidit : 
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entendre. Car tout à l'heure, comme on Tavait envoyée cher- 
cher la sage-femme, je la rencontre par hasard, je l'aborde, je 
lui demande comment va Pamphile, si le moment approche, si 
c'est pour cela qu'elle va chercher la sage-femme. La voilà qui 
Bemet à crier : « Allez, allez, Ëschine; c'est assez longtemps 
vous moquer de nous ; c'est assez nous amuser avec vos belles 
paroles. » — Gomment! lui dis-je, qu'est-ce que cela signifie? — 
« Allez vous promener ; gardez celle qui vous plaît. » J'ai 
compris à l'instant de quoi elles me soupçonnaient; mais je me 
suis retenu, et je n'ai rien voulu dire de Gtésiphon à celte com- 
mère, parce que tout le monde le saurait déjà. Que faire à 
présent? Dirai-je que cette chanteuse est à mon frère? c'est 
chose inutile à divulguer. Voyons, rassurons-nous ; il est pos- 
sible qu'elles se taisent. J'ai une autre crainte, c'est qu'elles ne 
me croient pas, tant les apparences sont contre moi ! C'est moi 
qui l'ai enlevée, moi qui ai donné l'argent, chez moi qu'on l'a 
conduite. Ah! c'est bien ma faute aussi, je l'avoue, si tout cela 
m'arrive. N'avoir par raconté la chose à mon père, comme elle 
s'est passée! J'aurais obtenu de l'épouser. C'est trop longtemps 
s'endormir. Allons, Eschine, réveille-toi. Et d'abord je m'en 
vais me justifier auprès d'elles. Approchons. Ah î j'éprouve un 
(frisson toutes les fois que je frappe à cette porte. Holà! holà! 
c'est moi... Eschine : ouvrez, ouvrez vite. Quelqu'un sort. Qui 
ce peut-il être? Mettons-nous à l'écart. 

Neqne ea ioimerito. Sostrata crédit, milii me psaltriam hanc émisse ; id 
fi>0 Anus mi indicium fecit. 

Naro nt hinc forte ea ad obstetricem erat missa, ubi eam vidi, illico 

Aceedo, rogito, Pamphila qiiid agat? jamne partus adsiet? 

Eone obstelricem arcessat? Illa exclamât : « Abi, abi jam, eschine. 

Salis diu dedisti vcrba ; sat adhuc tua nos frustrata 'st fides. » 
625 Hem ! quid isluc, obsecro, inquam, est? — « Valeas, habeas illam, qiiie placet. » 

Sensi illico id illas suspicari ; sed me reprehendi tamen, 

Ne qnid de fralre garrolse dicerem, ac fieret palara. 

Nunc quid faciam? dicam fratris esse hanc? quod minume 'st opaS 

Usquam elTerri. Age, mitto : fieri potis est, ut ne qua eieat. 
630 Ipsum id metuo, ut credant : tôt concurrunt verisimilia : 

Egomet rapni ; ipse egoroet sol?i argentum ; ad me abducta est domnra. 

Haec adeo mea culpa fateor fieri : non me liane rem patri, 

Ut ut eratgesta, indicasse? Exorassem ut eam ducerem. 

Cess&ium usque adhuc est : nunc porro, jEschine, experf iscere ! 
655 Nunc hoc primum 'st : ad illas ibo, ut purgem me. Accedam ad fores. 

Perii ! horresco semper, ubi pultare hasce occipio miser. 

Hens, heus ! ^scliians ego sum : aperite aliqais tctutom oitian. 

Proditnescio quis : coneedam hue... 
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SCÈNE V. 
MICION, ESCIIINE. 

Mi. Faites ce que vous m'avez dit, Sostrale; moi, je vais 
trouver Escbine, pour l'instruire de tous nos arrangements. — 
Mais qui vient de frapper ? 

Esth, C'est mon père ! Je suis perdu. 

Mi, Escliine! 

Eêch, (tt par/.) Qu'a-t-il affaire ici? 

Mi» C'est vous qui avez frappé à cette porte? (A part.) Il ne 
dit mot. Pourquoi no m'amuserais-jc pas un peu à ses dépens? 
Ce sera bien fait, puisqu'il n'a pas voulu se confier à moi. [Uaul.) 
Vous ne répondez, pas? 

Esch, A cette porte?... Non, que je sache. 

JUt. En effet, je m'étonnais que vous eussiez affaire en cette 
maison. [À pari.) Il rougit ; tout est sauvé. 

Esch. Mais vous, mon père, dites-moi, de grâce, quel intérêt 
vous V attire. 

Mi. Moi? rien. C'est un de mes amis qui tout à l'heure m'est 
venu prendre sur la place, et amené ici pour lui servir de conseil. 

Esch, A quel sujet? i 

Mi. Je vais vous le dire. Ici demeuraient deux pauvres fem- 
mes bien malheureuses. Je pense que vous ne les connaissez pas, 
j'en suis même sûr ; car il y a peu de temps qu'elles sont ve- 
nues s'y établir. 

SCENA QUINTA. 

MICIO, .ESCHINUS. 

Mie. lia nt dixti, SostraU, 
6i0 Faoito; ego iEscliiuuin conveiilani, ut, quoinodo aria hsee sont, sciai. 

Sed qui oslium hoo pultavit? ufit. Pater hercle est, perii ! Mie. Michine. 
^s. Quid liuic hic negoti 'st? Mie. Tune bas pepnlisU fores? 
Tacct. Cur non ludu hune aliquanlispcr ? melius est, 
Quandoquidenf hoc nuuquam mihi ipse voluil crederc. 

649 Nil mihi respondcd ? ^Js. Non equidcm i«ta8, quod sciain. 
Mie. lia : nam mirabar, quid hic negoti esset libt. 
Erubuit : salva res est. ^g. Die, sodés, paier, 

Tibi vero quid islic est rei ? Mie. Nihil mihi quidem. 
Amicus quidam me a foro abduxit modo 

650 Hue advocalum sibi. ^s. Quid ? Mie. Ego dieam libi : 
Habitant hic quadam nuilieres, paupercul», 

VA opinor, has non nosse te, et certo scio; 
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Efch, Eh bien î après? 

Mi. C'est une mère avec sa fille. 

Esch, Ensuite? 

Mi. Cette fille a perdu .son père. Ce mien ami est son plus 
proche parent ; les lois veulent qu'elle Tépouse. 

Esch. {à pari.) C'est fait de moi. 

Mi. Qu'avez- vous ? 

Esch. Rien... ce n'est rien... continuez. 

Mi. Il est venu, pour l'emmener avec lui : car il habite Milet. 

Esch. Comment! pour emmener la jeune fille? 

Mi, Oui. 

Esch. Jusqu'à Milet, dites-vous? 

Mi. Sans doute. 

Esch, [à pari.) Je me trouve mal. (HauL), Et ces femmes, que 
disent-elles ? 

Mi. Que voulez-vous qu'elles disent ? Rien du tout. La mère 
cependant nous a fait un conte : que sa fille avait eu un enfant 
de je ne sais quel autre homme, qu'elle ne nomme, pas ; que ce- 
lui-ci devait avoir la préférence, et qu'on ne pouvait en épou- 
ser un autre. 

Esch, Eh! mais, est-ce que cela ne vous semblé pas juste, 
«u bout du compte? 

M. Non. 

Esch, Gomment non? Il l'emmènera donc, mon père? 

Mi. Et pourquoi ne l'emmènerai t-il pas? 

Esch. C'est une cruauté, une barbarie ; et même, s'il faut 
parler plus franchement, une indignité, mon père. 
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Nequeenîm dia bue commigrarunt. jSt. Qiiid tum poslea? 

Mie. Virgo est cuin inatre. ^s. Perge. Mie. H»c virgo orba 'st pâtre. 

Hic meus ainicus illi génère est i^roxumns : 

Hiiic leges cogiint nubere liane, ^g. Perii .' Mie. Qnid est ? 

^$. Nil... recte... pcrge. Mie. Is veiiit, ut secum aveliat: 

Nam habitat Mileti. ^$. Hem, Tirginem ut sccura avchat? 

Mie. Sic est. ySs. Milcluni usque? obsecro. Mie. Ita. ^s, Animo maie 'st. 
^ Quid ipsiB ? quid aiunt ? Mie. Quid illas censés ? nibii eniin. 

Commenta mater est, esse ex alio viro 

Nescio qno puerum natum, neque eum nominat. 

Priorem esse illum, non oportére huic dari. 

^s. Eho nonne haec justa tibi itidentur postea? 
^ Mie. Non. ^s, Obsecro ! non ? an illam hinc abducet, pater? 

Mie. Quid illaiu ni abducat? ^s, Factum a vobis duriler, 

Immisericorditerque, atque etiani, si est, patcr, 

Diecndum magis aperte, illiberaliU*!'. 
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ï. Et pourquoi ? 

Eich. Vous le demandez? Mais dans quel état pensez^vous 
donc que sera ce malheureux, qui a vécu jusqu'à présent avec 
elle, qui l'aime... éperdument peut-être, quand il se la verra 
arracher d'entre les bras, et enlever pour toujours? Ah! c'est 
indigne, mon père. 

Mi, Comment cela? qui a promis, qui a donné cette fille? A 
qui, quand s'estrelle mariée? de quelle autorité? Pourquoi 
avoir épousé la femme d'un autre? 

Esch, Fallait-il qu'une fille de son âge attendit là, près de sa 
mère, qu'un parent s'en vînt de je ne sais où pour l'épouser? 
Voilà, mon père ce que vous deviez dire et faire valoir. 

Mû Vous êtes plaisant! j'aurais été parler contre un homme 
dont j'étais venu soutenir les intérêts ! Mais qu'est-ce que cela 
nous fait h nous, Eschine? Qu'avons-nous h démêler avec eux? 
Allons-nous-en. Eh bien! vous pleurez? 

Esch. De grâce, mon père, écoulez-moi. 

Mi. J'ai tout entendu, mon fils; je sai^ tout; car je tous 
aime, et ma tendresse me fait tenir les yeux ouverts sur toutes 
vos actions. 

Esch. Puissé-je la mériter toute votre vie, cette tendresse, ô 
mon père, comme il est vrai que je suis au désespoir d'avoir 
commis cette faute, et que j'en rougis pour l'amour de vous! 

JKfi. Je le crois sans peine ; je connais votre bon naturel : mai^ 

Mie. Quamobrem ? ^s. Rogas me? quid illi tandem creditis 
670 Fore animi misero, qui cum illa consuevit prior. 

Qui infelix haud scio an illam misère nunc amat, 

Quum hanc sibt videbit praetent prnsenti eripi, 

Abdnci ab ocuUs ? Facinus indignum, pater. 

Jdic. Qua ratione istuc ? quis despondit ? quis dedil f 
675 Cui? qaando nupsit? auctor bis rébus quis est? 

Cur duxit alienam ? ^s. An sedero oportuit 

Domi virginem tam grandcm, dum cognatus hinc 

IHinc veniret exspcetantem ? bœe, mi patei, 

Te dicerc asquum fuit, et id defcndere. 
680 Mie. Ridiculum : advorsumne itium causam dicerem^ 

Cui vencram advocatus ? Sed quid ista, jEschine, 

Noslra? aut quid nobis cum illis ? abeamus. Quid est? 

Quid lacrumas ? ^s. Pater, obsecro, ausculta. Mù!. iKffhine, Mdivi evn>a, 

Et scio : nam te arao, quo raa)(ts, qnie i^is, cura sant mibi. 
685 ^8. Ita velim me promerentem amet, dum vives, mi pater. 

Ut me hoc delictum admisisse in me, id mihi vehementer dolet, 

f.i me tui pudet. MiCf Credo berclc ; m» ingenium novi inouï "^ 
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j'ai peur qu'il n*y ait un peu d'étourderie dans votre fait. Dans 
quelle ville enfin croyez-vous donc vivre? Vous déshonorez une 
jeune fille, qu'il ne vous était pas même permis d'approcher. 
C'est déjà une faute grave, très-grave, excusable pourtant; 
bien d'autres que vous en ont fait autant, et des plus sages< 
Mais le malheur arrivé, dites-moi, vous êtes-vous retourné de 
façon ou d'autre? Avez'-vous songé seulement à ce qu'il fallait 
liaire?aux moyens de le faire? de m'en instruire, si vous atiez 
honte d'en parler vous-même? Au milieu de vos irrésolutions 
dix mois se sont écoulés. Vous avez compromis et vous-même, 
H cette malheureuse, et son enfant, autant qu'il était en vous. 
[}uoi ! vous imaginiez-vous que les dieux feraient vos affaires 
pendant que vous dormiriez, et que sans vous donner la moin- 
dre peine, vous verriez un beau jour la jeune femme amenée 
ians votre chambre? Je serais désolé de vous voir aussi indif- 
S§rent pour tout le reste... Allons, calmez-vous; vous Tépou- 
lerez. 

Esch. Àh ! 

Mû Galmez*voÙ8 donc, tous dis^je. 

Esch, Mon père, de grâce, ne vous jouez«yous point de moif 
,Mi, Moi? me jouer?... et pourquoi? 

Esch. Je ne sais ; mais plus je désire ardemment que tous di*- 
âez vrai, plus j'appréhende... 

Mi, Rentrez à la maison, et priez les dieux, afin de pouvoir 
■ire venir ensuite votre femme ; allez. 

Esch, Quoi 1 ma femme?... déjà? 



LiWale ; sed vereor ne indiligens nimîum sies. 

In qna civitate tandem te arbitrare vivere ? 
Ho Vii^inem vitiastî, quam te non jus fuerat tangere. 

Jam id peccatum prîmam magnnm ; magnum^ et hamanuM tamen } 

Fecere alîi saepe, item boni : at postqnam id evenit, cedo, 

Nnmquld circumspexti ? aut namquid tnte prospexti tibi^ ' 

Qnid Gerel? qua fieret? si te ipsum mihi pudait dicere, 
m Qua resciscerem ? haec dum dabitas, menses abierunt deeem^ 

Prodidisti et te, et illam miseram, et gnatam, quod quidem in te fuit; 

Qnid ? credebas, dormienti hœc tibi confecturos deos ? 

Et illam sine tua opéra in cubiculnm irideductum domnm? 

Nolim cxterarum rerum te socordem eodem modoi 
m Bobo animo es, duces uxorem banc. ^8, Hem ! JHic* Bono animo es, inqaam; 
^8. Pater î 

Obsccro, nnm ludis tu nunc me? Mie. Ego te? quamobrem? jSi* Nescio *. 

Nisi qnia tam misère hoc esse cupio verum, eo vereor magis. 

Mie, Abi domiun, ac deos comprecare, ut uxorem arcessas : abi. 
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Mû Tout à rheure. 

Eick. Tout à l'heure? 

ilt. Autant que faire se pourra. 

Esch. Que les dieux me confondent, si je ne vous aimeplm 
que ma vie, ô mon père ! 

Mû Comment 1 plus qu'elle ? 

E»eh» Autant. 

Mû Très-bien. 

Esck. Mais le parent de Milet, où est-il ? 

Mi. Parti, disparu, embarqué. Qu'attendez- vous donc? 

Esch. Àh 1 mon père, allez plutôt vous-même prier les dieux; 
ils vous exauceront plutôt que moi, j'en suis sûr; car vous va' 
lez cent fois mieux. 

Mi. Je vais faire tout prépara au logis ; vous, croyez-moi, 
faites ce que je vous ai dit. 

Eêch. (»eul.) Où en suis-je? Est-ce là un père? est-ce là un 
fils? S'il était mon frère ou mon ami, serait-il plus complaisant? 
Et je ne l'aimerais pas? et je ne le porterais pas dans mon 
cœur? Ah ! aussi son indulgence me fait une loi de me surveil- 
ler avec soin, pour ne pas faire involontairement ce qui pour- 
rait lui déplaire : volontairement, cela ne m'arrivera jamais. 
Allons, rentrons ; il ne faut pas retarder moi-même mon ma- 
riage. 

jS$, Qméi Jamne nxorem? iftc J«m. jSs, Jam? Mie, Jam, qnanloBi poH 
^ê. Di m*, pater, 
705 Omnei oderitit, ni magis te, quam ocalos nunc ego amo mùoa* 

Mie. Quid ? qaam illam ? ^g, .«qnc. Mie. Perbcnignc. ^s, Quid? i»' «N 
est Milesius T 

J/ic. Abiît, periil, navem asccndit : »cd cor cessas? ^s. Abi, patcr, 

Tn potins deos comprecarc, nam tibi eos certo scio, 

Qiio vir melior mnlto es qnam ego, obtemperaturos magis. 
710 Mie, Ego eo iiitro, ot, quae opiis sunt, parcntur; lu fac ul dixi, si s'P'^' 

./E'«. Quid hoc estnegoti? hoc est patrein esse? ant hoc est filiuui esse? 

Si fratcr ant sodalis esset, qui magis morcm gereret ? 

Hic non amandus? hiccinenon gestandus in sinu est? hcin, 

Itaqne adeo magnam mi injicit sua commoditate curara? 
7i5 Ne fort* iraprndens faciam qnod nolit : sciens cavebo. 

Sed cesse ire intro, n« morte meis nuptiis egomet sim ? 
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SCÈNE VI. 

DÈMÉA. 

Je n'en puis plus, tant j'ai trotté. Ah ! Syrus, que le ciel te 
onfonde avec tes indications! J'ai fait toute la ville, [la porte, 
abreuvoir, que sais-je? Pas plus de fabrique là-bas que sur 
aa main ; personne qui eût vu mon frère. Maintenant je suis 
lien décidé à m'installer chez lui jusqu'à ce qu'il revienne. 

SCÈNE vil. 

MiaON, DÉMÊA. 

Mi. {à son fils.) Je vais leur dire que nous sommes prêts. 

Dé. Mais le voici. {Haut.) Il y a longtemps que je vous cher- 
he, mon frère. 

Mi. Que voulez-vous? 

Dé. Je vous apporte de bonnes, d'excellentes nouvelles de ce 
ertueux enfant. 

Mi. Encore... 

Dé, Des monstruosités, des crimes! 

Mi. Oh ! je vous arrête. 

Dé. Mais vous ne le connaissez pas. 

Mi. Je le connais très-bien» 

SCENA SEXTA, 

DEMEÂ. 

Bcfessus sam ambnlando : ul, Syrc, te cum loa 
Monstratione magnus pcrdat Jupiter ! 
Perreptari iisque oiniie oppidum, ad portam, ad lacum : 
tO Qiio non? neqoe ulla fabrica illic erat, nec fratreuiliomo 
Vidisse se aibat quisquam : nunc vero domi 
Ccrtam obsidere est usqiic, donec redierit. 

SCENA SEPTIMA. 

MICIO. DEMEA. 

Mie. Ibo, illis dicam, nuUam esse in nobis moram. 
De. Scd cecum ipsum. Te jara dudom quxro, o Uicio ! 
^25 ^itiduam? De. Fero alia tlagitia ad te ingentia 

Boni illitts adolescenlis. Mie. Ecce autem... De. Nova, 

Capitalia. Mie. Ohc, jam... De, Ahl ncscis qui vir sil. 3Iic. Scio. 

24 . 
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Dé, Vieux fou ! vous vous imaginez que je veux vous parler 
de la chanteuse ; il s'agit d'un attentat sur une citoyenne. 

JUfi. Je sais. 

Dé. Comment 1 vous savez, et laissez faire? 

Mû Pourquoi pas ? 

Dé, Eh quoi ! vous ne jetez pas les hauts cris? Vous ne per- 
dez pas la tête? 

Mi, Non, j'aimerais mieux... 

Dé. Mais il y a un enfant. 

Mi, Que les dieux veillent sur lui ! 

Dé. La jeune fille n'a rien. 

Mi, On me l'a dit. 

Dé. Et il faut Pépouçer sahs dot. 

ilfi. Bien entendu. 

Dé. Qu'allons-nous faire? 

Mi. Ce que les circonstances exigent. On va transporter 
jeune fille chez moi. 

Dé, Grands dieux ! prendre ce parti 1 

Mi* Que puîs-je faire de plus? 

Dé. Ce que vous pouvez faire ? Si vous n'êtes pas au déses^ 
poir de ce qu'il a fait, vous devriez au moins en avoir l'air. 

Mi. Mais je lui ai déjà promis la jeune fille, c'est chose ar- 
rangée. Le mariage va avoir lieu. J'ai calmé toutes les inquié- 
tudes; voilà ce que je devais faire. 

Dé, Ainsi, vous approuvez sa conduite, mon frère. 

Mi. Non, si je pouvais la changer; ne le pouvant pas, j'ei^ 
prends mon parti. Il eh est de la vie comme d'une partie de 



De* êlvMe ! tu de psaltrîa me sotrinias 

Agere : hoc peccatum in virginem est civem. Mie. Scio. 
750 Ohe, sois? et patei'e ? Mie, Qnidni patiar? De. Die raihi, 

Non clamas? non insanis? Mie. Non : malim quidem... 

De. Puer natu'st. Mie. Di benevorlant! De. Virgo nihil liabct. 

Mie. Audivij De, Et ducenda indotata 'st. Mie, Scilicet. 

De, Qaid nonc faturum 'st? Mie. là enim qaod res ipsa fert : 
^Sb Illinc hue transferetar virgo. De. Japiter l 

l5toccine pacto oportet? Mie. Qaid faciam amplius? 

De, Qaid facias ? si non ipsa re istuc tibi dolet, 

Simulare certe est hominis. Mie. Qain jam virginem 

Despondi ; res composita est ; iiunt naptia: ; 
740 Dempsi metum omnem : hxc mage sunt hominis. De, Cet^ntm, 

l^lacét tibi factum^ Micio? Mic Non, si queam 

Matarej .mine, ^aaiu n^n que?) animg »qu.o fero. 
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lés : si Ton n'obtient pas le dé dont on a le plus besoin, il faut 
avoir tirer parti de celui que le sort a amené. 

Dé. L'habile homme ! Grâce à vous, voilà vingt mines per- 
loes pour une chanteuse, dont il faut se défaire au plus vite de 
açon ou d'autre, en la donnant, si on ne peut la vendre. 

Jlfî. Point du tout, je ne songe pas à la vendre. 

Dé. Qu'en ferez-vous donc ? 

Mi. Je la garderai chez moi. 

Dé. Grands dieux ! une courtisane et une mère de famille 
ousleméme toit? 

Mi. Pourquoi pas? 

Dé. Vous vous croye? dans votre bon sens. 

Mi. Certainement. 

Dé. Sur mon honneur, du train dont je vous vois aller, 
e suis tenté de croire que vous la garderez pour chanter avec 
De. 

Jlft. Pourquoi pas? 

Dé. Et la nouvelle mariée apprendra aussi ces belles choses ? 

Mi. Sans doute. 

Dé. Et vous danserez avec elle en menant le branle? 

Mi. D'accord. 

De. D'accord! 

ATt. Et vous aussi, au besoin. 

Dé, Ah 1 c'en est trop ! n'avez- vous pas de honte ? 

Mi, Allons, mon frère, laissez'-nous là cette mauvaise hu- 
fteur; prenez un air riant et gai, comme il convient, pour le 



Ita TÎU 'st hominum, qaasi qnnm Indas tesseris. 

Si illud, qiiod maiume opus est jactn, non cadif ; 
'« Illud quod cecidit forte, id arte ut corrigas. 

De. Corrector ! nempe tua arte viginti minao 

Pro psaltria periere, qux, quantum potest, 

Aliquo abjicienda est; »i non pretio, gratïis. 

Mie, Ifeqne est, neque illam sane studeo vendere. 
'50 2)e. Quid illa igitur facias ? Mie. Domi erit. J)e. Proh divum fidem I 

Merctrix et mater familias una in domo? 

Mie. Cur non? De. Sannm credis te esse. Mie. Equidem arbitror. 

De. Ita me di ament, ut video tuam ego ineptiam ; 

Facturum credo, ut habeas, quicum cantites. 

Mie. Cur non ? De. Et nova nupta eadem haec discet. Mie Scilicet. 

De. Tu inter eas restim dnctans saltabis. Mie. Probe. 

De. Probe ! Mie. Et In nobiscura una, si opn» sit. De. He mihi J 

NonlebiBc pudent? Mie. Jam vero omitte, o Demc«, 

Tuam istanc iracandiam, atque ita &ti deeet, 
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mariage de votre fils. Je vais les rejoindre un moment, et j(| 
reviens. 

Dé, Grands dieux! quelle conduite !* quelles mœurs! quelle 
folie! Une femme sans dot, une chanteuse à ses crochets, u^ 
train de prince, un jeune homme perdu de débauche, un vieili 
lard insensé! Non, la Sagesse même, quand elle s*en mêlerait 
ne viendrait pas à bout de sauver une telle maison. 



ACTE CINQUIÈME. 
SCÈNE 1. 

SYRUS, DÉMÉA. 

Syr, D'honneur, mon petit Syrus, tu t*es agréablement soij 
gné et tu as gaillardement fait ton métier, va. Maintenant qi^ 
me voilà bien pansé, il m'a pris fantaisie de faire un tour à\ 
promenade par ici. 

Dé. {à part,) Voyez un peu le bel échantillon de Tordre qui 
règne là-bas! 

Syr. [à part.) Mais voici notre bonhomme. (Haut,) Hé bien 
quelles nouvelles ? Gomme vous avez Tair triste ! 

Dé, Ah ! pendard ! i 

760 Hiiarum ac lubentem fac te gnati in nnptiis. 

Ego hos conveniam ; post hac rcdeo. De, Jupiter! 

Hancciiie vilam ! hoscine mores ! liane defflentiaoi ! 

Uxor aine dote veniet ; intns psaltria est ; 

Domus sumptuosa ; adolesceus luxa perditus ; 
765 Senex dclirans : ip»a si copiât Salus, 

Servare prorsus non potest hanc familiam. 

ACTUS QUINTUS. 

SCENA PRIMA. 

SYRUS, DEMEA. 

Syr. iEdepo), Syrisce, te curasti molliter, 

Lauteqiie mnnns administrasti tuam. ' 

Abi. Sed postqaam intns sum omnium rerum satiir, 
770 Prodeambulare hue libitum est. De. Illuc sis vide 
Exemplum disciplina. Syr. Ecce autem hic adest 
Sonex noster. Qnid til? qnid tu es tristis! De. Oh! scclnsl 
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Syr. Oh ! oh! vous allez déjà commencer vos sermons? 

Dé. Drôle, si tu m'appartenais... 

%r. Vous seriez bien riche, Déméa; votre fortune serait 
'aite. 

Dé. Je ferais un exemple sur toi. 

Syr. Pourquoi? Qu'ai-je fait? 

Dé. Ce que tu as fait? Au milieu des embarras où nous a 
elés un attentat infâme , qui n'est qu'à moitié réparé, tu t'es 
Bivré, coquin, tout comme s'il s'agissait d'une belle action. 

Syr. (à pari.) J'aurais bien du ne pas sortir. 

SCÈNE II. 

DROMON, SYRUS, DÉMÉA. 

Dr. Ohé ! Syrus, Ctésiphon te prie de revenir. 
Syr. Va- t'en. 

Dé. Que dit-il de Ctésiphon? 
Syr. Rien. 

1)é. Quoi ! maraud, Ctésiphon serait-il chez vous? 
Syr. Hé 1 non. 

Dé. Pourquoi donc a-til parlé de lui? 
Syr. C'est un autre personnage de ce nom, une espèce de 
«rasile subalterne. Vous ne le connaissez pas? 
i><?'. Jevais savoir... 

Syr. Que faites-vous? où allez- vous donc? 
Dé. Laisse-moi. 

i 

Syr. Ohe, jam ta verba fundis hic sapicntia! 

De. Ta si meus esses... Syr, Dis quidem esses, Dcmea, 
p Ac tuam rem constabilisses. De. Exoinplo oranibas 

Curarera ut esses. Syr. Quamobrem? quid feci? De. Rogitas? 

In ipsa lurba atque in peccato maxumo, 
I Qnod vix scdatum satis est, polasti, sculus ! 

Quasi re bcne gesta. Syr. Sane nollem hnc cxitum. 

SCENA SECUNDA. 

DROMO, SYRtS, DEMEA. 

W Dr. Heus, Syre I rogat te Ctesipho, ut rcdeas. Syr, Abi. 
, De. Quid Ctesiphônem bic narrât? Syr. Nil. De. Eho, carnufeT> 
Kîst Ctesipho inlus? Syr, Non est. De. Cur hic noniinatY 
fiy- Estalius quidam, parasitaster paululus. 

Nostin'? De, Jam scibo. Syr 4 Quid agis? quo abis? De, Mille me. 

24. 
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Syr. N'entrez pa», vous dis-je. 

Dé. Me lûchoras-tu, gibier de potence ? Veux-tu que je te cas 
la tète ? 

Syr. Ije voilà parti. Quel convive incommode, surtout po 
Gtésiphon! Que faire maintenant? Ma foi, en attendant que [a 
ce vacarme s*apaise, allons nous cacher dans quelque coij 
pour y cuver notre vin : c'est ce qu'il y a de mieux. 

SCÈNE III. 

MiaON, DÉMÉA. 

JIft. Nous sommes tout prêts, comme je vousTai dit, Sostrîï 

quand vous voudrez» Mais qui sort si t)rusquement de cl 

moi? 
Dé. Ah ! malheureux ! que faire ? que devenir? à qui me plai 

dre? à qui adresser mes cris? ciel! ô terre! ô mers où règ 

Neptune ! 
Mi. Bon! h toi, Ctésiphon. Il a tout appris, c'est là sansdo^ 

ce qui le fait tant crier. L'orage approche ; il faut le détourn^ 
Dé. Le voilà ce fléau, ce corrupteur de mes deux ûls! , 
Mi. Voyons, calmez-vous, du sang- froid. I 

Dé. Me voici calme et de sang-froid; faisons trêve d'injuit 

et raisonnons. 11 a été convenu entre nous, c'est vous-même 

785 Syr. Noii, inqnam. De. Non manam abstines, maitigia? 

An tibi jftm nuTis cerebram dispergam hic? Syr. Abitt j 

^depol comissatorem haud san« eommodum, I 

Prxscrtim Ctesiphoni. Quid ego nunc agam ? 

Nisi dam hx siiescunt turbae, interea in angnlum 
790 Aliqao abeam, atque edormiscam hoc villi : sic ag^am. ' 

SCENA TERTIA. 

MICIO, DEMEA. 

Mie. Parata a nobis sont, ita at dixi, Sostrata, 

Ubi vis. Quisnam a me pcpulit lam graviter fores ? 

De. Heî mihi! Quid Taciam? quid agam? qnid clamem? aut qiierar? 

ccelam! o terra! o maria Neptuni! Mie. Hem tibi! 
795 Rescivit omnem rem ; id nunc olnmat scilirel. 

Parats lites : snccnrrendum 'ut. De. Erciim adest 

Commanis corruptela nosti-um liberum. 

Mie. Tandem reprime iracundiam, atque ad te redi. 

De. Répressif redii, mitto maledicla omnia : 
800 Rem ipsam pqUimus. Dictum inlor nos hoc fait, 
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ivez proposé, que vous ne vous mêleriez point de mon fils, ni 
!oi du vôtre ; n'est-ce pas vrai ? dites. 

Mi, Oui, je n*en disconviens pas. 

Dé. Alors pourquoi le mien est-il chez vous à boire? Pour- 
aoi le recevez-vous? pourquoi lui achetez-vous une maîtresse, 
(icion? N'est-il pas juste que la partie soit égale entre nous? 
Disque je ne me mêle pas du vôtre, ne vous mêlez pas du mien. 

Mi. Vous avez tort, mon frère. 

Dé. Tort? 

Mi. Oui ; un vieux proverbe dit qu'entre amis tout est 
ommun. 

Dé. C'est bien joli ! mais vous vous en avisez un peu laixi. 

Mi. Écoutez-moi un peu, de grâce, mon frère. D'abord , si 
ous êtes mécontent du train que mènent nos enfants, rappelez- 
'Ous, je vous prie, que vous les éleviez jadis tous deux selon 
'OS moyens, dans la conviction où vous étiez que votre fortune 
ierait un patrimoine suffisant pour eux, et que je me marierais 
sans doute. Eh bien ! ne changez rion à vos calculs ; ménagez, 
imassez,- épargnez; tâchez de leur en laisser le plus que vous 
[courrez, faites-vous-en un point d'honneur. Quant à mes biens, 
îur lesquels ils ne devaient pas compter, souffrez qu'ils en jouis- 
sent ; cela ne fera point brèche au capital. Tout ce qui viendra 
8e mon côté , ce sera autant de gagné. Si vous vouliez vous 



Ex te adeo est ortum, n^ tu curares meunif 

Nevc ego tunm? Responde. Mie. Fâctnm 'st, non nego. 

De. Car nunc apud te potat ? car recipis meum ? 

Cur émis amicarn, Micio? Nam qui mions 
805 M ihi idem jus œqaum 'st esse, quod inecum 'st tibi ? 

Quando ego tuam non euro, ne cura meum. 

Mie. Non œquum dicis. De. Non? Mie. Nam vêtus verbum hoc qnidem 'st, 

Communia esse amicorum inter se omnia. 

De. Facete ! nunc demum isttec nata oratio est. 
810 Mie. Ansculla paucis, nisi molestum 'st, Demea. 

Principio, si id te mordet, sumptum filii, ^ 

Quem faciuut, quaeso, hoc facito tecum cogites : 

Tu illos duo olim pro re tollcbas tua, 

Quod salis putabas tua bona ambobus fore, 
âl5 Et me tum uxorem credidisti scilicet 

Ductarum. Eamdem illam rationera antiquam obtinc; 

Conserva, quaere, parce, fac quam plnrimum 

mis relinquas; gloriam tu istam obtine. 

Mea, qua; praeter spem evenere, utantur sine. 
820 De summa nil decedet ; quod hine accesserit, 

Id de lucro patato esse : omnia hsec si volet 
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mettre cela dans la tôte, mon frère, vous vous épargneriez bien 
des ennuis, à vous, à eux et à moi. 

Dé, Ne parlons pas de Targent, soit ; mais leur conduite?... 

ilt. Attendez. Je conçois; c'est là que j'en voulais venir. Il 
y a dans l'homme mille nuances, d'après lesquelles il est facile 
de le juger. Deux hommes font^iis la même chose, vous pouvez 
souvent dire : Un tel a bien pu se permettre cela , mais Tauli-e 
n'aurait pas dû le faire. Ce n'est pas qu'il y ait quelque diffé- 
rence dans leur conduite, mais il y en a dans leur caractère. 
Ce que j'ai vu des caractères de nos enfants me fait espérer 
qu'ils seront tels que nous les désirons. Je leur trouve du boa 
sens, de Tiatelligence , de la réserve quand il le faut, une 
affection réciproque : ce sont les traits distinctifs d'un uoble 
cœur, d'un bon naturel. Vous les ramènerez quand vous le vou- 
drez. Mais peut-être craignez-vous qu'ils ne soient un peu trop 
indifférents pour leurs intérêts. Ah! mon frère, l'âge nous donne 
de la raison, nous rend sages à tous autres égards; seulement 
il nous apporte certain petit défaut : il nous fait attacher trop 
de prix à l'argent. Le temps leur inspirera bien assez tôt ce 
goût. 

Dé. Pourvu que toutes ces bonnes raisons , mon frère , que 
toute votre indulgence ne nous perdent pas. 

Mi. C'est bon, il n'en sera rien. Chassez ces noires idées, aban- 



In animo vere cogiUre, Demea, 

Et mihi et tibi^ et iUis dempseris molestiam. 

De. Mitto rem ; consuetudinem ipsorum... Mic. Mane : 

825 Scio, islue ibam. Muita in honiino, Demea, 
Signa insunt, ex quibas conjectura facile tit, 
Duo quum idem faciunt, sxpe ut possis direrc : 
Hoc licet impune facere huic, illi non licct; 
Non quo dissimilis res sit, sed quo is qui facit. 

830 Que ego in iUis esse video, ut confidam foi-e 

Ita ut volumus : video coâ sapere, inteiligcre, in loco 
Vercri, intcr se amare : scirc eat Hbcrum 
Ingcniura atque aniuium : quovis illos tu die 
Rcducas. At euim metuas, ne ab rc siut tamen 

835 Oraidsiores paulo. noster Deraea, 
Ad omnia alia œtate sapiinus rectius. 
Sulum hoc unum vitium senectus adfert hominibns : 
Atlentiures sumus ad rem omnes, quam sat est ; 
Qnod illos sat xtas acuct. De. Ne nimium modo 

840 Bunse tua> istx nos ratiunes, Micio, 

Et tnns isle animus arquas subvorlant. Mic. Tare, 
Non liet. Mille jam istiec; dx te hodie niiiti; 
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donnez-vous à moi pour aujourd'hui , et déridez-moi ce front. 

Dé, Allons, puisqu'il le faut, je me soumets. Mais demain, 
dès le point du jour, je pars avec mon fils pour la campagne. 

^î. Même avant le jour, jo vous le conseille. Tout ce que je 
demande, c'est que vous soyez de bonne humeur aujourd'hui. 

Dé. Et cette chanteuse, je l'emmène aussi avec moi. 

Mû Vous ferez un coup de maître ; ce sera le moyen de fixer 
votre fils là-bas. Tâchez seulement de la bien garder. 

Dé, J'en fais mon affaire. Je veux qu'elle travaille si bien à 
la cuisine et au moulin, qu'elle y soit enfumée, enfarinée, cou- 
verte de cendres ; je l'enverrai aux champs ramasser de la paille 
par un beau soleil de midi; bref, je la ferai tellement rôtir, 
qu'elle deviendra noire comme un charbon. 

Mi. A la bonne heure; vous voilà Taisonnable maintenant. 
A votre place, j'obligerais même mon fils à coucher avec elle, 
bon gré malgré. 

Dé, Vous raillez? Que vous êtes heureux d'avoir un tel carac- 
tère! Et moi je suis... 

Mi, Ah! vous allez recommencer? 

Dé, Non, je me tais. 

Mi, Entrez donc. Ce jour est un jour de fête, passons-le 
gaiement. 



Exporçe rrontem. De. Scilicetita tempos fert, 

Faciandiim 'st. Ceterum rus cras ram filio 
845 Cum primo liica ibo hinc. Mie, Iinnio de nocle censoo. 

Hodie modo hilarum te face. De, Et istam psallriam 

l'na illuc inecuin hino abstraham. Mic, Pugnavcris. 

Eo pacto prorsitni iliic aliigaris filinin. 

Bludu facito, atillam serves. De, Ego istuc videro ; 
8^0 Atque illi, faTill» picna, fuini ac poUinis, 

Coquendo ait faxo et molendo; praeter haec 

Meridie ipso faciam ot stipulant colligat : 

Tam ezcoctam reddam atque atram, quam carbo 'st. Mic. Plikoet. 

Nunc mihi videre saperc : atque eqnidem lilium 
S55 Tum eliam, si nolit, cogam ut cura illa una cubet. 

De, Dérides? fortunatus, qui isto aiiimo sies; 

£|;o sentie... Mic, Ah, pergisne? De. Jamjani desino. 

Mic. l ergo inlro ; et cui rei eàt, ei rei hune sumamus diem. 
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SCÈNE IV. 

DÉMÉA. 

On a beau s'être fait un plan de vie bien raisonné, les cil 
constances , l'âge , Texpérience y apportent toujours quelqu 
changement, vous apprennent toujours quelque chose. Ce qu'os 
croyait savoir, on l'ignore ; ce qu'on mettait en première ligne,! 
on le rejette dans la pratique. C'est ce qui m'arrive aujourd'huiJ 
J'ai vécu durement jusqu'à ce jour, et voici qu'au terme denq 
carrière je change d'habitudes. Pourquoi ? parce que rexpé< 
rience m'a prouvé que rien ne réussit mieux à l'homme que I'Ib* 
dulgence et la bonté. C'est une vérité dont il est facile de si 
convaincre par mon exemple et par celui de mon frère. Toute 
sa vie, il l'a passc'^e dans les plaisirs et la bonne chère; toujoun 
bon, complaisant, gracieux pour tout le monde, évitant de choquer 
qui que ce fût, il a vécu pour lui, il ne s'est rien refusé ; et tout 
le monde fait son éloge, tout le monde l'aime. Moi, sans façon, 
bourru, morose, économe, maussade, avare, j'ai pris femme: 
quelle galère que le mariage ! J'ai eu des enfants, autres soucis! 
Puis j'ai eu à tâche de leur amasser le plus que je pourrais; je 
me suis tué le corps et l'âme à faire des économies. Aujourd'hui, 
sur mes vieux jours, je ne recueille pour fruit de mes fatigues 
que la haine de mes enfants. Mon frère, lui, sans s'être donné le 

SCENA QUARTA. 

DEMEA. 

Nunqnam ita quisquam bene sobdurta ratione ad ▼ilam ftiit, 

860 Qain res, aetas, usus semper aliqiiid adportet novi, 
Aliquid moneat; ut illa qax te scire credas, nescias. 
Et quiB tibi putaris prima, in experiundo ut répudies : 
Qnod nunc mihi evenit. Nam ego vilain duram, qnam YÏxi nsqne adhuc, 
Prope decurso spatio omitto : id quaniubrcm? re ipsa rcppcri, 

865 Facilitatc nihil esse hon.ini melius, ncqtie clementia. 

Id esse verum, ex me atquc ex fratre riiivis facile 'éi noscere. 
Ille suam semper cgit vitara in otio, in conviviis, 
Clemens, placidus, nulli Ixdere os, adridere omaibns, 
Sibi vixjt, sibi sumptiira fccit; onines bcncdicnnt, amant. 

S70 Ego ille agrestis, saevus, tristis, parrus, truculentns, tcnax. 
Duxi uxorem : qnam ibi miseriara vidi ! nati filii, 
Alia cura : heia autem, dum studeo illis ut quam pinrimum 
Facerem, contrivi in quserendo vitam atqne tetatem meam, 
Nunc exacla state hor Tructi pro labore ab eis fero, 

875 Odium. Ille altcr 5ine labore patria potttur commoda ; 
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Qoindre mal, goûte toutes les douceurs de la paternité. C'est lui 
[u'ils aiment ; moi, ils me fuient; c*està lui qu'ils confient leurs 
ecrets, c'est lui qui est l'objet de leur amour, c'est chez lui 
u'ils sont tous deux ; moi l'on m'abandonne. On lui souhaite 
e longs jours, on désire ma mort peut-être. Ainsi les enfants 
lue j'ai eu tant de peine à élever, mon frère en a fait ses enfants 
peu de frais. Tout le mal est pour moi, le plaisir pour lui. 
Liions, allons, essayons un peu si je ne pourrai pas aussi trouver 
le douces paroles et me montrer généreux, puisqu'il m'en porte 
B défi. £t moi aussi je veux que mes enfants m'aiment et tien- 
lent à moi. S'il ne faut pour cela que de l'argent et des com- 
plaisances, je ne resterai pas en arrière. En aurai-je assez? Que 
n'importe après tout? je suis le plus âgé. 

SCÈNE V. 

SYRUS, DÉMÉA. 

Syr, Hél monsieur, votre frère vous prie de ne pas voud 
éloigner. 

Dé. Qui m'appelle? Ah ! c'est toi, mon cher Syrus; bonjour. 
Où en est-on? Gomment va la santé ? 

Syr. Très-bien. 

Dé. {à part.) A merveille. Voici déjà pour commencer trois 
choses que je me suis forcé de dire : Mon cher! (H en est-on ? 



Illam amant; me fugitanl. lUi eroduot consilia omnia, 

Illum diligîint, apud illam sunt ambo; ego désertas sum. 

Illom ot vivat optant; meam autem mortera exspcciant scilicel. 

Ita eos meo labore cductos maxnmo, hic fecit suos 
680 Paulo sumptu. HÏMriam omnem ego capio ; hic potitur gandia. 

Age, âge iionc jam experiamur porro contra, ecquid ego posaieu 

Blande dicere ant bénigne facere, qaando hoc proYocat. 

Ego qaoque a mois me amari et raagni pendi postnlo. 

Si id Gt dando jitque obaequendo, non posteriores ferara. 
S8o Deerit : id mea rainume refert, qni «am nato maxamus. 

SCENA QUINTA. 

SYRUS, DEMEA. 

Byr. Hens, Dcmea, rogat frater, ne abeas Ion g! as. 
De. Qais homo? Syre noster! salve. Quid fit? qiiid agiturf 
Syr. Recte. De, Optume 'st. Jam nunc hsc tria primnm addidi 
Prster natoram : o noster! qoid fit? quid agitur? 
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Comment va la santé? (Haut.) Tu es un brave garçon, cl je sub 
tout disposé à faire quelque chose pour toi. 

Syr, Grand mercL 

Dé. Je ne te mens pas, Syrus, et tu en verras bientôt la preuve. 

SCÈNE VI. 

GÈTA, DÉMÈA. 

Gé, Bien , madame ; je vais voir chez eux quand ils enverront 
chercher la nouvelle mariée. Mais voici Déméa. Que les dieux 
vous gardent 1 

Dé, Haï comment t*appelles-tu ? 

Gé. Géta. 

Dé. Eh bieni Géta, je te regarde comme un garçon impaya- 
ble ; car c^est montrer un véritable dévouement-que de prendre 
les intérêts de son maîti:e comme je te les ai vu prendre aujour- 
d'hui, Géta. Et pour t'en récompenser, si Toccasion s'en présente, 
je suis tout disposé à faire quelque chose pour toi. (À pari.) Je 
tache d'être gracieux, et j'y réussis assez. 

Gé. Vous êtes bien bon d'avoir cette opinion de moi. 

Dé. (à parL) Peu à peu je me concilie d'abord la valetaille. 

890 Sertuin hand illibenlem prsbes te ; et tibi 

Lnbcns bencfaxinn. Syr. Gratiam habeo. De. Atqui Syre, 
Hoc vernm 'st, et ipM re czperiere propediem. 

SCENA SEXTA. 

GETA, DEMEA. 

Gel. Hera, ego bue ad hos proviso, qnam mox Tirgiiiein 

Arcestant : sed eccain Demeam : salvns 8ie$. 
S95 De. 0! qni vocare? Get. Geta. De, Gela, houiincin ni>txumi 

Preti te esse hodie jodicavi animo nneo : 

Nam is mihi profeclo est servus spcclalns satis, 

Gai dominus curae 'st, ita obi (ibi sensi, Gcta. 

Et tibi, ob eam rem, si qnid asns vencrit, 
900 Lobens benefaxim. Meditor esse aflabilis; 

Et bene prosedit. Gel. Bonus es, qnnm ha>c exislnmas. 

De* Paulatin plebcin primnlum facio incain. 
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« • 

SCÈNE VII. 

- ESCHINE, DÉMÉA, SYRUS, GÉTA. 

Esch, (seuL) En vérité, ils ii^e font mourir d'ennui , à force 
e vouloir sanctifier mon mariage: ils perdent toute la journée 
vec leurs préparatifs. 

Dp. Eh bien, où en est-on, Eschine? 

Esch. Ah mon père, vous étiez là? 

Dé. Ton -père! oui, je le suis par le cœur et par la nature; 
ar je t'âime plus que* mes yeux. Maie pourquoi n'envoies- tu 
as chercher ta femme? . * • 

Esch, Je ne demande pas mieux. Mais on attend la joueuse 
le flùle et les chanteuses qui doivent célébrer l'hyménée. 

Dé. Dis-moi, veux-tu t'en rapporter à un vieux bonhomme? 

Esch. Parlez-! 

Dé. Laisse-moi là l'hyménée, les flambeaux, les- chanteuses, 
îttout le bataclan; faH abattre au plus tôt ce vieux mur qui est 
lans le jardin; introduis ta femme par là; des deux malsons n'en 
âis qu'une seule, et amène au logis et sa mère et tous ses gens. 

Esch. Bravo , le plus charmant des pères I * 

Dé. (à part.) Bien ; voilà qu'on m'appelle déjà charmant. La 
maison de mon frère va être ouverte à tout venant ; on sera 
accablé de monde ; on fera sauter les écus ; et puis... Que m'im- 
porte, aprèâ tout ?«Me voilà charmant, et l'on m'aime. Alloni?, 

SCENA SEPTIMA. 

^SCHINt'S, DEMEA, STRLS, GETA. 
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u^S, Occidant me quidem, duni iiimis sanctas nuplia* 

Stadcnt facere; in apparando consumunt diem. 

De, Qiu|l agilur, iEschine? ^s* Efccm, parler mi, tu hic eraâ? 

De. Tuus herclc vero et animo et natura patcr. 

Qui te amat plus quam hosce oculos. Sed çur non domum 

Uxorem arcessis? ^s. Cupio; verum hoc milii raoris 'st 

Tibicina, et hymenaeum qui éantcnt. De. Eho ! 
9i0 Tin' tu hnic seni auscultare? ^s. Qnid? De. 'Mi«$a hsc face, 

Hymenxnm, tarbas, larapadas, til^icinas, 

Atqoe hanc inhorto maccriam jubé dirui, 

Quantum potest; hac tradsfer; unam fac domum, 

Tradoce et matrém et Tamiliam omnem ad nos. ^s. Placet, 
tl& Pater lepidissime. De. Eoge, jam lepidus vocor. 

Fratri cdea fient perviae : turbam domum 

Addnect, «amptum admitiet ; 'raalta : quid mea? 

23 
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Déméa, engage ton satrape de frère à payer les vingt mines. 
ÇHaiû.) Ëh bien, Syrus, tu ne te bouges pas? Tu ne vas pas... 

Syr. Quoi faire? 
' Dé. Abattre le pan de mur? (À Géla.)Eitoi, va léBcherch^ 
et amène-les, ' 

Gé. Que les dieux vous ré(^ompensent, Déméa, pourFempr» 
sèment sincère avec lequel vous souhaitez ianl de bonheur! 
notre maison I ' 

De, Je vous en crois dignes. (Â Esehinè.) Qu'en dis-tu? 

Èêch, C'est mon avis aussi. 
* Dé, Cela vaut cent fols mieux que de faire passer par là rui 
tette jeune mèfe qui souffre encore. 

Eich. En effet, mon père, on n'imagina jamais rien de mieux 

Dé, Voilà comme je suis. Mais voici Micion qui sort decfaÉ 
lui. . ' 

SCÈNE VIIL ' 

MiClON, DÉMÉA, ESCHINE; 

Mi. C'est mon frère qui l'a dit? Où est-ildonc? Est-il vrai, 
béméa, que vous ayez donné cet ordrp? 

Dé\ Oui, vraiment} en cette occasion comme en toute auUe, 
je veux autant que possible ne faire qu'une seule maison dt 
cette famille et de la nôtre, la choyer, la servir, rattachera 
nous. • * 

K^'o lepiduâ ineo graliam : jubé uunc jam 

Dinumeret ille Babvlo visintî raibas. 
920 Syre, cessas ire ac Tacere? Syr. Quid ergo? De* Dtfue. 

Tu illas abi et tradiirc. Get. Di tibi, Dcmeat 

Beneraciani, quum te video nostr» famili» . • . 

Tarn ex animo factum velle^ Dci Dignos arbitrer. 

Qaid ais lu? ^s. Sic opinor. De. Multo reoiia'st^ « 

925 Quam illain pucrpcrain hac mfnc duci per ti^m 

jEgTotaïu. ^s. Nil enim ifidi mclias^ mi pater. 

De. Sic.solco : scd eccum^ Micio t^greditnr fora». 

SCEINA OCTAVA. 

MIClO, DEMEA, iESCHl!flI9. 

Mie. lubet frater? ubi i» est? tuue jubés boci DoiD«f ? 
De. Ego vero JQbeo,.el uc re et aliis omnibus 
950 Quam maxuine unam facere nos banc famîlianii 

CoUre, adjuvare, adjungerc. ^'s. Ua qu^so, pater. 
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JEseh. Ohl oui, de grâce, mon père! 

Mù Je tie demande pas mieux. 

Dé, Il y a plus, c'est notre devoir. D'abord la femme d'Eschinp 
une mère... 

JIft. Eh bien ^ après? 

J)é, Honnête et* digne femme... 

J/t. On le dit, 

2>e. Qui n'est plus jeune... 

Mi. Je le sais. 

Dé, Et qui depuis longtemps ne peut plus avoir d'enfants, 
lie n'a personne pour prendre soin d'elle ; elle est seule. 

Mi- (à part.) Où veut-il en venir? 

Dé» 11 faut que vous Tépoustez. Et toi ^l i'adnsse à Eschine)^ 
harge-toi de conclure l's^aire. 

Mi. Que je l'épouse ! moi ? * 

Dé, Vous. 

Mi. Moi? 

Dé. Vous-même, vous dis-je. 

Mi. Vous perdez la tête. 

Dé. (à Eschine.) Si* tu as du cœur, il l'épousera. 

Esch. Mon père 1 

Mi, Comment I imbécile, est-ce que tu l'écoutés? 

Dé. Vous avez beau faire, il faut en passer par Hi. 

Mi. Vous radotez. 

Esch. De grâce, cédez, mon père. 

Mi. Tu es fou. Va te promener; ' 

Dé. Allons, accordez cette satisfaction à votre fils. 

Mi. Mais êtes-vous dans votre bon sens? Moi, que je me 
lonne les airs d'un nouveau marié à l'âge de soixante-cinq ans, 



Mie. Haud aliter e«nseo. De. Iinnio herclc ita nohis decet. 
Friinam hajus nxori est mater. Mie. Est : quid postea t 
De. Proba et modesta. Mie. Ita aiunt. De. Natu grandior. 
'35 Mie. Scio. De. Parère jam diu lise per annos rion potest; 

Nec qui eam respiciat, quisqoain est; sola est. Mie. Qnam hic rem Agit? 
De. Hanc te sqnum est ducere, et te operam, ut fîat, dare. 
MiCf He dueere autem! De. Te. Mie-, Me? De. Te, inqnam. Mie. Ineplis ! 
De, Si tn sis homo, 
• Hic faciat. uEs. Mi pater. Mie. Quid? tn autem huic, asine, jinscultas? De, 
Nihil agis : » 

HO Pieri aliter non potest.' Mie. Déliras. ^s..Sine te etbrera, mi pater. 

Mie. Insanis'. aufcr. De. Age, da veiiiam lilio. Mie. Satin' saniis es? ego 
Novnj inaritn? «nno domum qninlo et geTapresimo 
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Déméa, éûgage ton satrape de frère à payer^X^ 
(Hafà.) Éh bien, Syrus, lu ne te bouges pagf^ ^ 
5yr. Quoi faire? • ' ^J%^ ^ 

• m. Abattre le pan de mur? (i Gélt^^ Ç -^ -^ 

et amène-les. . S^ ^ 5 3 

Ce. Que les dieux vous récomp^ ^ * ""^ ^ 

sèment sincère avec lequel voiT: ^ '" 

notre maison! ^^ 

De. Je vous en crois digw' ^^ 

Sich. C'est mon avis ^ ^ 

• De. Cela vaut cent fv^ '7. 
Cette jeune mèfe qui se; ^ >^ 

Etch. En effet, mo ^ J i 

Dé, Voilà commf 4 -I 

lui. / H 

^ -.itez bien tout roo 

-<.», que vais-je demander encore, puis 
mi' Ce ou. je veux? 

bémëa, ., qu'y a-t-il encore? 

Dé. ' ^»on, leur plus proche parent, devient notre allié ; il e> 
je Vf ^ ; nous devrions lui donner quelque chose. 
cett y,. Qftoi donc ? 
^^ pé. Vous avez ici près, au faubourg, un petit coin de terre qw 
^us louez à je ne sais qui ; si nous lui en donnions la jouis- 
sance? 
1/t. Un petit coin de terre, cela ? 
Dé. Mettons que c'est considérable; il n'en faut pas moins 1( 



Fiam, atqoe uiain derrepilam ducam? ûdne esUs auctores mihi? 

^s. Fac; promifii ego illis. Mie. Prooiisli autem? de te isrgitoi> pner. 
94S De. Age, quid, si quid te majus oret? Mie. Quasi non hoc sit nusmnao. 

De. Da veniara. AUs. Ne gravare. De. Fac, promitte. Mie. Non omiUitis? 

uEs. Non, nîsi le exorem. Mie. Vis e?t hapc quideui. De. Age prolixe. J^'i*'"- 

Mie» EUi hoc mihi pravura, ineplura, ab^urdiim, atqno alienum a rita n^a 

Videlur, si vos tantopore vultis^.fut. ^Es. Bene facîs. 
950 Harito te amo. De. Verum quid ego dicara, hoc'quum fit qiiod toIo? 

Mie. Quid nanc? quid restai? De. Hegio hij est cogaatos prozuaas, • 

Adfinis nobi$, pauper : bene nos aliquid facore iili deeet. 

Mie. Quid facere? De. ks.6.\\\ est hic sub urbe pauium, quod locitasfon'' 

Huic demus, qui fruatur. Mie. Pauluin id autem est? De. Si multum 'jt, iim^'* 
9&S Faciundam est : pro paire huic est, bonus est, nosler est, recte dator. 
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, ^^i^ père à la jeune femme ; c'est un honnête 

''^^ ^^o^^^^'^^* ^® cadeaii sera bien placé. En 

*^^«^ ^ il^' ^^^^ ^^^^^> ^^^ ^® ®^ ^^^6 maxime 

'^ '^^'^ sjj. ^tôt : JVbu« au(re< meillards, nous avons 

C'^f^^:^ ^^ '**op à Vargent. Il nous faut éviter ce re- 

%^ ^ ' '^^ ^^ "^i ; mettons, donc le précepte en pra- 



V. 
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ours? On donnera ce coin de terre, 



■>n frère par le cœur comme 



^ur la gorge. 

, uEMÉA, MICION, ESCHINE. 

oà ordres sont exécutés, Déméa. 
^^. Tu es un brave garçon. Je suis d*avis, ma foi, que Syrus 
bien mérité aujourd'hui qu'on lui donne la liberté. 
". Jft. La liberté? à lui? Qu'a-t-il donc fait? . - 

Dé. Bien des choses. 

Syr, mon bon monsieur, vous êtes par ma foi un digne 
'Tiomme. Je vous ai soigné ces deux enfants comme il faut depuis 






Postremo nonc menin illud verbum facio, quod tu, Micio, 
Bene et sapienter dixti dudum : « Vitium commune. omnium est, 
* Quod niniiuin aJ rem in senecta attenti sumus : » hanc maculam nos dccot 
Eflbgere : dictom est vere, et re ipsa fieri oporfet. 
960 JUic. Quid istic? dabitur, quandoqnidem hic vult. ^s. Mi pater. 

X}e, Nunc tu mihr es gcrraanus pari ter animo ac corpore, Mie. Gaudeo. 
J)e, Suo 8ibi hune {jladio jugulo. 

SCENA NONA. 

SYRUS, DEMEA, MICIO, iESCHINUS. 

Syr. Factum est quod jussisti, Demea« 
De. Frugi bomo es, ego adepol hodie mea quidem sententia 
96S Judico Syrnm Geri esse sequuni liberum. Mie. Istnnc Hberum? 

Quodnam ob factum? /)«. Multa. Syr. Ovosier Demca, .Tdepol vir bonus es. 
Effo istos vobis usque a pueris curavi ambos sedulo : 

25. 
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leur naiwance : leçons, conseils, sages préceptes, je leur ai tout 
donné autant que possible. 

Dé, 11 y parait. Et tu leur as appris sans doute aussi à faire le 
marché, à enlever des courtisanes, à fétoyer en plein jour : ci 
sont là des services qu'on ne pourrait pas attendre du premier 
venu. 

Syr. Le charmant homme! 

Dé. Ënfîn^ mon frère, c'est lui qui a poussé ce matin à l'achat 
de cette chanteuse, lui qui a conclu TaRaire. 11 est juste de Tea 
récompenser; vos autres esclaves vous en serviront mieux, D'ail- 
leurs Ëschine le désire. 

Mi. Tu le désires? 

Esch. Oui, mon père. 

Mi. Puisque tu le désires, allons, Syrus, viens ici, approche: 
tu es libre. 

Syr. Merci. J'en rends grâce à tout le monde, mais à vous 
surtout, monsieur. 

Dé. Je suis enchanté. 

Esch. Et moi aussi. 

Syr. Je vous crois. Plût aux dieux que mon honneur fût com- 
plet, et que je visse ma femme Phrygia libre comme moi I 

Dé. Une femme excellente. 

Syr. Qui la première a présenté le sein aujourd'hui à l'en- 
fant d'Eschine, votre petit-fils. 

Dé. Ma foi, sérieusement, sur mon honneur, puisque c>s( 
elle qui a allaité l'enfant, il est de toute justice qu'on lui donw 
la liberté. 

Mi' Pour cela ? 

Docui, monni, bene prseccpi semper, qiia; poiui, omnia. 

De. Res apparet : et quidem porro hapc, obsonore ouin'fide, 
970 Scortum adducere, apparare de die coçvivinm : 

Non medioaris hominis hicc siint orficia. Syr. Icpidura capiil ! 

De, poalrerao, hodie in psaltria bac emunda hic adjiitor fuit 

Hic ruravit : prodesse «equiim 'st; aiii mcliores crunt. 

Deniqiie hic voHûeri. Mie. Vin' lu hoc fiorit ^s. Cupio. Mi£. Si quidem 
975 Tu vis, Svre, eho accède hue ad me : liber eslo. Syr. Bene facis. 

Omnibus gratiam habeo, et seorsura tibi prsierea, Demea. 

/>. Gandeo. ^is. El ego. Syr. Credo : ulinam hoc perpetunm fiât paadioui; 

Phrygiam ut uxorem meain una mecum videain liberam. 

De. Optumam quidom mnlierem. Syr. Et quidem tno nepoli hujus fiiio 
980 Hodie primant mamm.im dédit hxc. De. Hcrcle vero seriu, 

Si quidem prim^ dpdil, haud duhium, quin emilti a^nnm siet. 

Mie, 01» aum rem"? De. Ob eam : pn^strcmo a me arg«ntnm,'qnanti e^t» »uroi''" 
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Dé. Certainement. Tenez, je vous renobourserai ce qu'eil* 
vaut. 

Syr, Ah! monsieur, puissent tous les dieux prévenir toujours 
vos moindres désirs! 

Mi. Tu as fait une bonne journée, Syruâ. 

Dé, Oui, mon frère, si vous faites maintenant votre devoir, 
et que vous lui prêtiez de la msrin à la main un peu d'argent 
pour vivre ; il vous le rendra bientôt. 

Mi. Pas seulement cela. [Il fait claquer ies doigU.) 

Esch. C'est un honnête garçon. 

Syr, Je vous le rendrai, sur mon honneur; essayez de me 
prêter. 

Esch. Allons, mon père. 
. Mi. Nous verrons tantôt. 

Dé, 11 le fera. 

Syr. Que vous êtes bon 1 • 

Esch. le plus aimable des pères ! 

Mi. {à Déméa.) Que signifie tout ceci, mon frère? Qui a pu 
opérer en vous un changement si soudain ? Quelle lubie vous 
prend? D'où vous vient cette générosité si subite? . 

Dé. Je vais vous le dire. C'était pour vous prouver que, si Ton 
vons trouve indulgent et bon,* ce n'est pas que vous ayez réelle- 
ment ces qualités, ni que votre conduite soit raisonnable et 
sage, mais c'est parce que vous êtes complaisant , faible et pro- 
digue, mon frère. Maintenant, Eschine, si ma façon de vivre 
vous déplaît, parce que je ne me prête pas à toutes vos fantaisies, 
justes ou non, je ferme les yeux : gaspillez , achetez, faites ce 
que vous voudrez. Si au contraire vous aimez mieux qu'on vous 



Syr. Di tibi, Demea, brania omnes sempef opUta offenuit.' 

Mie, Syfe, processisli bodie pulchre. De. Si quidem porro, Hicio, 
9h5 Tii tuufn onicium faciès, atque haïe aliquîd paulam prn manu 

Ocdcris; undc utatnr; rcddet tibi cito. Mie. Istoc vilius. 

^s.'Yvù^i hoino est* Syr. Reddam hercle, da modo, ^a. Age, pater. Mie* 
Post consulam. * • ' ' 

De. Faeiei,- Syr. vir optunie^ ^s. pater mi festivissime ! 

Mie, Quid istuc? qua; tes tum repente mores mutavit tiios? 
990 Quod prolubiura? qu% istxc subita est larçitas? Dé, Dicsm tibi : * 

Ut id ostenderem, quod te isli facilem et fcstiTura pntant, 

Id'uon fieri ex vera vitii, neque adco ex squo et bono; 

Sed ex assentando atque indulgcndo et laiigiendo, Micio. 

Nunc adeo s) ob eam rem vobis mea vita invisa, ^^.schiiie, est 
995 Quia non justa injusta prorsufl ompiaomninn qh«eqQor, 
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dirige, et qu*on vous reprenne toutes les fois que, grâce à l'inex 
périence de votre âge, \ouâ n*y verrez pas trop clair, que la pas- 
sion vous emportera et que la prudence vous fera défaut; si 
vous voulez qu'on vous cède à l'occasion, me voici tout prêt \ 
vous rendre ces services. 

Esch. Ah ! mon père, nous nous abandonnons à vous. You 
savez mieux que nous ce qu'il faut faire. Mais, mon frère, que dé 
cidez-vous à son égard ? 

Dé, Je lui passe sa chanteuse. Puisse-t-il s'en tenir là ! 

iift. A la bOQue heure. Messieurs, applaudissez. 

Miiia facîo : effundtte, emile, facile qitod'voliU labet. 
Sad si id valtis potius, quae \ô» propter adoIe»centiam 
Mimia videlis, inagii iinpenso cnpitis, oonsulitis parnin, 
Har reprehendere et rorrigere qffiem, obseciindare in loro; 
1000 Eroo me quijd faciam vobis. ^s. Tibi, puter, pcrmittimus. 

PIiu sois, quid opus facio est : sed de fratre qiiid fiet? De. Sino. 
Habeat : iii istac 6nein faciat. Mie* Ulnc recte. Ptaudite. 
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L'HECYRE. 



ARGUMENT 

DE L'HECYRE DE TÉRENCE, 

PAR SULPICE APOLLINAIRE. 

Pampliile a épousé Philumène : ayant ce mariage, il lui a fait vio- 
lencejun jour, sans la connaître, et arraché du doigt un anneau dont 
il a gratifié la courtisane Bsi^his , sa maîtresse. Il est parti aussitôt 
après pour rtle d'Imbros, sans avoir de rappofts avec sa femme. Ce- 
pendant celle-ci se trouve grosse, et sa mère, pour cacher cette cir- 
constance à sa ])elle-mère, fait revenir sa fille chez elle, sous prétexte 
de maladie. Pampbile^ de retour, surprend le secret dô Taccoucbe- 
inent, et consent à le garder pour lui; mais il ne veut plus de sa 
femme, ce que son père impute à sa liaison avec Baccbis. Justification 
de cette dernière, au doigt de laquelle Myrrhine reconnaît Ikittneau 
dérobé à sa fille. Pamphile reprend sa femme et son fils. 

PREMIER PROLOGUE. 

L'Hécyre (c'est le nom de cette comédie) a déjà fait son appa- 
rition devant vous ; mais, chose étrange, elle a paru sous les 

C. SULPITII APOLLINARIS PERIOGBA 

IN TERENTIÎ HECYRAM. 

IJxor«m duxit Pamphllns Philumenam , 

Col qnondam ifnoraiu Ylrgini Titinm obtulit : 

Cajnsqoe p«r TÎm qnem detraxit annulum 

Dedérat «miMe BaeebidI nuAretrieuln. 

Dein profeetas in Imbrum est : nuptam haad attigit. 

Hane ioater utero rravidam, ne id seiat soeroB , 

Ut aegram ad le trtntfert : vevertit Pamphilns : 

Deprehendit partant : eelat : uxorem tamen •• 

Reeipere non tbU ; patcr ineuaat Baechidis 

Amorem. Dam le purgat Baechis, annulum • 

Mater TÏtiatie forte agnoteit Myrrhina. 

Uxorem recipit Pamphtlns cum filio. 



* 



PROLOGUS I. 

Hecyn tst hnic nomen fabule : haec quura data est 
Nova, novun iiAcrvenit vitiua et calamitas, 
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plus fâcheux auspices ! elle n'a pu être entendue ni jugée. Le 
public, captivé par les merveilles (l*uA acrobate , n'eut d'atten- 
tion que pour lui. C'est donc par le fait une véritable nouveauté. 
L'auteur n'a pas voulu dans le temps laisser recommencer l'é- 
preuve, afin de conwrver le droit de vendre encore sa pièce. 
Vous en avez eu déjh de sa façon : daignez faire connaissance 
avec celle-cî. 

DEUXIÈME PROLOGUE. 

Vous voyez en moi Torateur de la troupe, et, sous çoulea 
d'un prologue, c'est une requête que je vous présente. Puissiez - 
vous l'accueillir! Il ne s'agit que d'accorder à ma vieillesse un 
droit dont j'ai souvent usé dans mon jeune temps, le droit àe 
faire rester à la scène telle pièce proscrite à s» naissance, et 
d'empêcher que l'œuvre ne meure avec l'auteur. Voyez les pre- 
mières productions de Cécilius. Je n'en ai pas monté une seule 
qui Qe soit tombée à plat, ou n'ait eu grand'peine à aller jus- 
qu'au* bout. Mais je savais qu'il n'est qu'heur et malheur au 
théâtre : aussi n'ai-je pas reculé devant un labeur où la peine 
était sûre et le profit bien incertain. J'ai remonté ces mêmes 
pièces avec un soin qui encouragea Fauteur à m'en confier d'au- 



Ut ueque spectari, neqtic cognosci puUierit. 
lu populus studio stupidas in funambulo 
S Animum occuparat : oanc liaec plane est pro nov«| 

Et is qui scripsit hanc, ob eam rem noluit 
Itenim referre, ut ilarun poBset vendera. 
Alias cognostis ejas : qnsso banc noscite. 

PROLOGUS II. 

Oratnr ad tos yenio oniatu Prologi : 
iO Sinite, exorator sim, eodem at jure uli senenu 

Liceat, quo jure sum usas adolescentior, 
Kovas qoi exactas feci ut inreterascerent, 
Ne cuin p6eta scriptura eranesceret. 
In bis, quas prinum Câ^cilii didici novas , 
15 Fartim sum earum exactus, parlim vix steU. 

Qaia scibam dubiam fortunam esse scenicam, 
Spe inccrtat certum mihi laborem sustuli. 
Rasdem agere cœpi, ut ab codera alias discerem 
Novas, studiose, ne illum ab studio abdueerem. 
SO Perfeci ut speclarentur : ubi sunt cognitœ, 

PlacilsB sunt : ita poetam restitui in locnm, 
Prope jam rcraotnm injuria adver^ariiim 
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très, et tint sa verve en haleine. Eh bien, j'ai fini par le faire 
écouter du public. Une fois compris, il a plu ; et je vous ai rendu 
un poè'te qu'une injuste cabale avait dégoûté du travail, de ses 
études favorites, et de l'art dramatique. Je n'avais qu'à faire fi 
de lui comme les autres-, qi*'à me ranger parmi ceux qui le dé- 
courageaient, qu'à lui conseiller de se croiser les bras et de re- 
noncer au théâtre, je n'aurais que trop réussi : il n'eût plus écrit 
une seule ligne. 

Ceci posé, j'arrive à ce qui me touche : veuillez m'écouter 
avec toute Votre, indulgence. Je vous présente de nouveau cette 
Hécyre, qui n'a pu parvenir encore à se faire écouter, tant la 
fataÛlé semble la poursuivre. Ce qu'il faut pour la soustraire à 
cette fatalité) c'est que votre attention intelligente seconde nos 
efforts. A la première représentation, à peihe* avions-nous 
commencé, qu'il survint un pugiliste en réputation, et, pour 
nous achever, l'annonce d'un danseur de corde. Chacun aussitôt 
de courir à ce spectacle ; le bruit de la feule, les cris des fem- 
mes nous forcent à déguerpir avant la fin. Fidèle à mes an- 
ciennes habitudeSj j'essaye une seconde représentation de la 
nouvelle pièce. Le premier acte réussit. Mais tout à coup le 
bruit se répand qu'on va donner des gladiateurs : adieu notre 
monde. On se pousse, on crie, on se bat pour être placé; au mi- 
lieu de la bagarre, il nous faut encore quitter la place au plus 



Ab studio, atque ah laborc, aique atie musica. 

Quod si scriptorcm sprevissem in prsesentia, 
29 Et in deterrendo voluissem operam sumefe. 

Ut in otio «ssct potius quam in negotio ; 

Deterruissem facile, ne alias scriberet. 

Nunc quid petam mea causa xquo aiiimo allendite. 

Hecyram ad vos refero, quant mihi per siienlium 
50 Nanquam agere licituni est; ita eaoi oppressit calamitas. 

Eam calamitatem vestra intclligcnlia 

Scdabit^ si eritadjulrix nostrae iadustriae. 

Quam primum eam agere cœpi, pugilum gloria, 

Funarabuli eodem accessit exspectatio, 
35 Comitum conventus, strepitus, clamor mulierum 

Fecere, nt ante tempus exirem foras. 

Yetere in nova cœpi uti consuetudine, 

In experiando ut e&sem : refero denuo. 

Primo actu placeo, quum interea rumor veuit, 
40 Oatum iri gladiatores; populns conTolat; 

TumuUuantur, clamant, pus^nant du loco ; 

Ego interea meum non potui tutari locum. 

>'unc turbanon est, otium et silcnlinm est; 
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vite. Aujourd'hui pluà do désordre ; partout du calme, du silence. 
Le moment est venu pour moi de prendre une revanche, et pour 
vouâde relever la scène comique. Ne souffrez pas que le ttiéjàlre de- 
vienne la propriété de quelques auteurs, et faites que votre ju- 
gement soit la confirmation et la garantie du mien. Si vous ne 
m*avez jamais vu rabaisser l'art au niveau d*un sordide négoce, 
ni ambitionner d'autres prix de mes efforts que la satisfaction 
d'être agréé de vous, que j'obtienne une grâce en retour. Em- 
pêchez qu'un poëte qui a mis son talent 60us msr protection, qui 
s'est placé lui-même sous votre sauvegarde, se voie, contre toute 
justice, victime des manœuvres de ses ennemis. Pour Taaiourde 
moi, prenez en moi sa défense. Que votre attention à écouter sa 
pièce soit, pour lui, an encouragement à en composer d'autres, 
et pour moi, {'assurance qu'en traitant avec lui à l'avenir, je ne 
ferai pas de mauvais marchés. 



Aipeiidi tempu* midi dalam est, vobis datbr 
4â Potettaa condeéorandi ludos «cesieM. 

Noiile sincrc per ros artcin niadram 
Recidcrc ad paucos : facile ut rcstra auctoritas 
Meaî auclortiati faiitrix adjiitrixqne sil. 
Si nunqiiam avare pretiiim slatiii arti mes, 
hO Et ciiin esse qua:stuin, in aniinum indini, inaxuiniiai, 

Quam maviime scrvire vestris coininodis : 
Sinite iinpelrarc me, qui in tiiteliun rneam 
Stadiuin suum, et se in veslrain coinmisit fidcm. 
Ne ctiin rircuinvcntum inique iniqui irrideanl. 
55 ' Mea ransa causam accipitc, et date silentiuin, 
l't lubeat scribere aliis, niiliiquc ut discere 
Novas expédiât, posthar pretio emplas lueo. 



PERSONNA.GES. 

Le Prologue, Acteur chargé de réciter. 

Ucnks, père de Parophile. De Ixay.cv, je tire au sort. Nom qui 
emporte le sens de prédestiné. 

SosTRATE, mère de Pampliile. De ac^eiv, sauver, et (n-parb;, ar- 
mée. C'est ie personnage de la belle-mère. 

pAMPiiiLE, fils de Lâchés et de Sostrate. De wà; et ©iXo;, chéri 
de tout le monde. 

PmoippE, père de PhHumène. De «psi^w, économie, et iffito«, 
cheval. Parcimonieux pour son écurie. Homme d'habitudes 
sévères et frugales. 

Myrrhine, femme de Phidippe. De ji-uç pivti, myrte. Parfum d'a- 
mour. 

Bacchis, courtisane, ancienne maîtresse de Pamphile. De BaV^oç, 
Adonnée au vin. L'idée que présente ce nom est le contre-pied 
du caractère de Bacchis, qui a de l'honnête et presque de la 
pudeur. 

PiiiLOTis. De 91X0TVIÇ, amitié, ou cpiXwraç, qui aime à écouter. 
Curieuse, fine oreille. 

Parménon, esclave de Sosfrate, De Trapà tw ^eairorip wivwv, qui 
reste au côté de son maître (ironiquement); le personnage est 
toujours en course. 

Sosie, esclave de Pampliile. De aw^soBai, conserver; les esclaves 
étaient exempts des périls de la guerre. 

Syra, entremetteuse. Nom de pays ; d'origine syrienne. 

DRAMATIS PERSONNE. 

; pROLOGUS, Actor. qni récitât prologiim. A irpo et X^^SIV. 

I LicHBS, senex, pater PiMPiiiLi. A Îk9.f0^, sortitus sum; quasi, cui stalula est et 

dtfinita sors* 
i SosTRATAf mater Paikphili. A (jtô?[eiv, servare^ et (rTparb;, excrcilus, l^^t est 
Hectsi. 
Pavprilus, GHus Lachbtis ctSosTRAT.B. A Ta? et cplXo;, omnibus carus, 
! Phidippcs, senex, pater Philcme>«. A parcimonia eque»tri. A (fiiû la y parcinionia, 
eliîTTTGî, cç«M«; homo parais ctfrugi. 
MiRRHiNAf mater Philumen.b. A {i.uppivYl, myrtvs. Quasi, qua: amorem rcdolcl. 
Bacchis, meretrix, arnica Pamphili. A BotXj(^CÇ, vino dedita. (In hac tamcn fabala 
< luodegtam agit et probe ycrecundam Bacchis. 
Philotis. a (piXoTifiç, amicilia. Vel, ut vult Perlelus , à:;b TOU çiXwTaç. In qwo 

nomime, ait, ridctar esse aurium «igniiicatio. 
Parmeko, serTus Sostbatjs. Ilapà Tw ^ecTTCOTifi u.gv(dv,a/)urft/o»itttwmmaneB«. 
S08IA, lenrus Pamphili. A atSI^gadai, servari^ quod «erti lerTantar in bcUo. 
SvKA, anus, lena. Syriaci gcn'eris mulier. 
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Uïi NOMS DÉS PERSONDTAGES. 

PERSONNAGES MUETS. 

I^iLt'BiENB, fille de Phidippe et de Myrrhine , femme de Pam- 

phile. De ^iXGutAJvTi, aimée. 
SctRTUs, petit esclave de Pamphile. De «nupTo;, sauteur. Nom d'ua 

petit valet agile. 
Une nourrice. 
Suivantes de Bagciiis. 

La scène est à Athènes; 

PERSON^ MUTiE. 

PhilviuÀa, pUDlla, PHiDlpri filia et M TliiifAi nupU Pampliilo. Qnasi f^ikw^n^ 

amaU. 
SciBTUS, servulua Pamphili. Sxiprû;^ saliens, a OXipTav, qui est espcditu» ei agi- 

lis. Père •imiliter innostra scena per jocuminduceretur servitlus, nomine l'Éveillé. 

Ndtrix. 

AifCiULM Bacchius. 

Scena est Athenis* 



L'HECYRE. 



ACTE PREMIER. 
SCÈNE I. 

PHILOTIS, SYRA. 

PhiL Ah! ma chère Syra, nous devons bien peu compter sur 
la fidélité des hommes, nous autres. Vois Pamphile : que de fois 
n'a-t-il pas juré h Bacchis que Jamais, elle vivante, femme légi- 
time n'entrerait sous son toit? Et quels serments! il y avait de 
quoi- persuader les plus incrédules. Eh bien I le«voilà marié. 

Sy. Aussi je te conseille bien d*étre sans pitié pour les hommes. 
Il faut les piller, les gruger, les ruiner tout autant qu'on en 
rencontre. . • . " 

Phil, Sans en excepter aucun ? 

5y. Aucun. Car avec toutes leurs cajoleries, il n'en est pas 
un (mets-toi bien cela dans la tète) qui ne songe à obtenir tes 
faveurs au meilleur marché possible. Et tu te ferais scrupule de 
leur tendre des pièges à ton tour ? ' 

PhiL A tous, sans en excepter, ce serait conscience. 
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ACTUS PRIMUS. 

SCENA PRIMA. 

PHILOTIS, SYRA. 

Ph. Per pol quant paucos reperias meretricibut 
Fidèles evenire amatores, Syra. 

CO Vel hic PampfaUus jnrabat quoHes Baockidi ! 
Qaam sancte! ut qnivis facile posset credere, 
NuDquam illa viva ducturum uxorcm doraum. 
Rem ! duxit. Sy. Ergo propterea te sedalo 
Et moneo et hortor, no cujusquain misereat, 

«5 Quin spolier, mutiles, lacères, quemquam nacta sis. 

Ph. Utin' eximinm neininera habeara? Syr. Neminem. 
Nam nemo illorum quisquam, scito, ad te venit, 
Quin ita paret se, abs te ut blanditiis suis 
Qaam minime pretio suam voluptatem expleat. 

70 Hiscine tu, amabo, non contra insidiabera? 

Ph, Tamen pol eamdem injurium est esse omnibtip 
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Sy, Conscience? D'user de représailles? de prendre cesgen 
là au piège qu'ils ont dressé pour nous? Ah! que n'ai-jeU 
âge et ce minois-là, ou que n'as-tu mon expérience? 

SCÈNE IL 

PARMÉNON, PHILOTIS, SYRA, 

Par. [à Scirlus^ qui reste dans la maison.) Si le patron 
demande, tu diras que je suis allé au port m'informer du ret 
de Pamphile; s'il me demande, entends- tu, Scirtus? S'il ne 
demande pas, ne dis rien : l'excuse me servira pour une au! 
fois. Mais n'est-ce pas cette chère Philotis? D'où nous revien 
elle? Bonjour, Philotis. 

Phil. Eh! bonjour, Parménon. 
. Sy, D'honneur, Parménon, je suis voire servante. 

Par, Et moi, sur ma parole, je suis votre serviteur, Syra.l 
Philotis,) Où êtes -vous donc allée vous amuser, la belle? 

Phil, M'amuser?iih! bien, oui» J'ai passé ces deux ansàd 
rinlhe avec un brutal de capitaine que j'ai eu sur le dos tout 
long temps, pour mon malheur. 

Par. Je le crois ; tu as dû souhaiter 'souvent de revoir Athèn( 
et te mordre les doigts de ton escapade. 

<Si^. Injurium aulem est uicisci adversarios, 
Aut qua TÏa captent te illi, eadem iptos capi?' 
Ebeu, me miserain ! car non aui istec raihi • 

75 iCtas et forma est, aut tibi hsc sententia? 

SCENA SECUNDA. 

PARMENO, PHILOTIS, SYRA. 

Par. Senex si quxret me, modo isse dicito 

Ad porttim, percontatum adventara Pamphili. 

Audio', quid dicam, Scirte? si qusret me, nti 

Tura dicas; si non quxret, nullus dixeris, 
80 Alias ut uti possim causa hac intégra. 

Scd videon' ego Philolium? unde Iiœc ndvenit? 

Philotis, salve multnm. PA. salve, Parmeno. 

St/. Salve, mecastor, Parmeno. Par. El tu tedepol, Syra. 

Die mihi, Philotis, ubi te obiectasti tam diu? 
8S Pk. Minnrae equidem me oblectavi quse cura milite 

CorinlUum hinc sura profecta inhnmanissimo. 

Blennium ibi perpetuum misera illum tuli. 

Par. Mdepo\ le dcsiderium Athenarum arbitrer, 

Philolium, cepisse ssepc, é\ te tuum 



ACTE I , SCENE II. SOr> 

Phil. Je ne puis te dire combien j'étais impatiente de plan- 
r là n)on homme, pour venir vous rejoindre, et faire bonne 
ère comme autrefois avec vous en toute liberté. Là-bas on me 
mptail les paroles, et je ne pouvais ouvrir la bouche que sous 
a bon plaisir. 

Par, Cétait en vérité bien impertinent à un capitaine de von- 
ir fermer la bouche à une femme. 

Phil. Mais qu'est-ce donc que cette histoire que Bacchis vient 
i me conter chez elle? je n'en reviens pas. Elle n'est pas morte, 
Pamphile est ^arié? 
Par. Marié! c'est-à-dire... 
Phil. Qu'est-ce à dire? ne l'est-il pas? 
Par. Si fait, mais je ne crois pas que cela dure. 
Phil. Le ciel t'entende, si Bacchis y trouve son compte I Mais 
mment veux-tu que je te croie? Voyons, Parménon, ex- 
ique-toi. 

Par. Il ne faut pas que cela se sache. Ainsi, trêve de ques- 
ps. 

PhiL Bah! tu te défies de ma discrétion? Je tiens à cette con- 
lence : mais ne crois pas que ce soit pour en faire part à d'au- 
es ; je veux la garder tout entière pour moi. 
Par, Tu as beau dire, je n'irai pas aventurer mon dos sur la 
i de ton éloquence. 

I Consilium contempsisse. PA. Non dici potost, 

Quaoi cupida eram hue redeandi, abeundi a milite, 

Vosqae hic Tidendi, aatiqoa.ot comuetadine 

Agitarem iiitcr vos libère couTÎTiuin : 

Nam illi haiid liccbat nisi prœfinilo loqoi, 

Qu» illi placèrent. Par, Haud opinor, commode 

Finera statiiitse orationi militem. 

J^h. Sed quid hoc nugoti est? modo qux narravit mihi 

Hic intus Bacchis? quod ego nunqoam credidi 

Fore, ut ille hac viva posset«animuni inducere 
Uxorem hafiere. Par, Habere auteni ? PA. Eho tu ! an non haket? 

Par, Habet, sed ririnx haec vcrcor ut sint nuptiœ. 

PA. lia di deaequc faxint, si in rem est Bacchidis. 

Sed qui istuc credain ita esse, die niihi, Parmeno. 

Par. Non est opus prolato : hoc pcrcontarier 
i Désiste. PA. Nempe ea causa, ut ne id fiât palani. 

Ita me di amabunt, haud propterea te rogo. 

Ut hoe prorerara, sed ut tacita mecum gaudeam. 

Par. Nunquam dices tam commode, ut tergum meum 

Tuam in (îtlera committam. PA. Ah, noli, Parmeno. 
[0 Quasi tu non multo malis narrare hoc mihi, 

Quam ego, qnm percontor, scire. Par, Vera h»c prédicat, 

26. 
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Phit, A ton aise. Mais, tiens, Parménon, tu grilles de parler 
plus que moi d*étre instruite. i 

Par. {A pari.) Elle dit vrai. C'est là mon côté faible. jM.|| 
Promets-moi le secret, et je te dirai tout. 

Phil. Le naturel l'emporte. Je te le promets. Voyons. 

Par. Écoute bien. 

Phil. J'y suis. I 

Par. Pamphilc était plus que jamais épris de sa Bacchis, 
quand son père, un beau jour, s'en vint le prêcher à l'endroit du 
mariage; le tout, à grand renfort des lieux communs usités en 
pareil cas : il se faisait vieifx ; il n'avait que lui d'enfant; illui 
fallait un soutien pour sa vieillesse. Pamphile commença bien par 
dire non; mais Tinsistance fut telle, qu'il en vint à hésiter entre 
le respect et l'amour. Bref, le bonhomme ne lui laissa ni paix « 
trôve, qu'il ne l'eût fiancé à la fille d'un de nos voisins. Pam- 
phile en passa par là d'assez bonne grâce; mais le jour des no- 
ces venu, quand il vit que tout était prêt, qu'il n'y avait plusi^ 
reculer, qu'il fallait sauter le pas, ce fut un dése^ir à apitoyer 
Bacchis elle-même, si Bacchis en eût été témoin. Dès qu'il put 
se trouver seul avec moi : Parménon, me dit-il, je suis perdu. 
Qu'ai -je fait? hélas! Dans quel abime me suis-je jeté ? Je n'y 
résisterai pas. Je suis un homme mort, Parménon. 



Et illuc mihi TÎtium at maxomura : fidein mihi 

Si daSf te taciturtm, dicam. Pk. Ad ingeniiiin redis. 

Fidem do : loqnere. Par. Ausculta. Pk. ktic som. Par, Hanc Bacchidem 
115 Araabat, at qauoi maiume, tum Pamphilus, 

Quum pater, uxorem ut ducat, orare oceipit. 

Et- hsec, communia omoiom que snnt patrum, 

Seoem sese esse, dicure, illum autem esse unicara ; 

Praesidium Telle se senectuti sua>. 
1 20 lUe primo se negarc ; sed postquam acrins 

Pater instat, fecit, anirai ut inccrtus foret, ' 

Pndorin', anne amori obseqneretur ma^is. 

Tuodendo atque odio deniqne effecit senex : 

Despondit ei gnatam kujus vicini proxumi. 
125 Usqiie illad visam est Pamphilo neutiquam grate: 

Doiiec jam iii ipsis nuptiis, postquam tidet 

Paratas; nec mordra ullam, quin ducat, dari. 
' Ibi demum ita segre tulit, ut ipsam Bacchidem, 

Si adesset, credo, ibi ejus commiseresceret. 
130 Ubicumque datura erat spatium «olitudinis, 

Ut colloqui mecum uoa, posset : « Parroeno, 

Perii : qnid ego egi? in quod me conjeci mahim? 

Non polero ferre hoc, Parmeno : péril mi!»ep ! » 



ACTE I, SCÈNE II. Wl 

Hil. Maudit Lâchés, avec ton importonité , que les dieux 

Par. J'abrège mon récit. L'époux conduit chez lui la mariée. 
fais cette nuit la belle put dormir tout à son aise, et la suivante 
gaiement. 

Phil^ Allons donc! un jeune homme après un repas de noces, 
ester de glace toute une nuit auprès d'une jeune fille? Impos- 
ible ! tu te moques de nous. 

'Par, Tu n'en crois rien, et c'est tout simple. Quand on vient 
heztoi, on y vient pour tes beaux yeux. Mon maître ne s'était 
aarié qu'en rechignant. 

Phil. Et après, qu'arriva-t-il ? 

Par, Quelques jours se passent. Pamphile me prend à part 
(Ors du logis, et me raconte comment, de son fait, la nouvelle 
nari.ée est encore fîlle. L'union ne lui avait paru tolérable qu'en 
laça de la conclusion. Mais, ajouta-t-il, comme je suis décidé à 
ne séparer d'elle, ce serait me manquer à moi-même et faire un 
ort irréparable, à cette jeune personne que d'abuser de mes 
Iroits, et de ne pas la rendre à ses parents telle que je l'ai reçue 
le leurs mains. 

Phil. Ton Pamphile est un prodige d'honneur et de déli- 
laiosde. 

Par. Je répugne, continua-t-il, à un éclat dont ma réputation 
«irait à souffrir. Renvoyer cette fille, à qui je n'ai point de re- 

I*h. Àt te di dejeque cuni tao isloc odio, Lachei. 
35 Par, Ut ad paaca redearo, uxorem deducit domum. 

Kocte illa prima Tirginem non atligit. 

Qa» consecata est nôx eam, nihilo magis. 

Ph, Quid ais ? cam virgine una adolescens eubuerit 

Plus potaSf sese illa abstinere ut potaerit? 
40 Non Terisimile dtcii, née verum arbitrer. 

Par, Credo ita viderî tibi : nam nemo-ad te venit 

Niai cupiens tui ; ille invitus illam duxerat. 

PA. Qaid deinde lit? Par. Diebus sane pauculis 

Post, Pamphilos me soluin seducit foras, 
(5 Narratque, ut virgo ab se intégra etiam tum siet, 

Seque ante, guam eam uxorem duxisset domum, 

Sperasse, eas tolerare posse nuptias. 

< Sed qttaai decrerim me non posse diatius 

Habere, eam ludibrio haberi, Parmeno, 
SO Qnin inlegram itidem reddara, ut accepi ab suis, 

Neqoe honestum nlihi, neque utile ipsi virgini est. » 

Ph. Pium ac pudicum ing;^nium narras Pamphili« 

^ar, « )^c tg proferre, incormnodniiY mi ease arbitrer; 
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proche à faire, ce serait une inâulte gratuite. Mais je suppose 
qu'une fois bien convaincue qu'elle ne me sera jamais rien, elle 
prendra d'elle-même le parti de me quitter. 

PhiL Et, en attendant, continuait-il ses visites chez Bacchis? 

Par. Tous les jours. Mais, suivant l'usage, Bacchis ne manqua 
pas de se montrer tout à coup plus exigente, et plus avare de 
ses bontés envers un amant qui n'était plus à elle sans par- 
tage. 

Phil, C est tout naturel. 

Par. Eh! mais, c'est par cette conduite surtout qu'elle a dé- 
taché d'elle son amant. Pamphile compara sa maîtresse avec sa 
femme, et apprit à les mieux connaître Tune et l'autre. Il fut 
frappé de voir cette jeune personne, avec la modeste reteoue 
d'une fille bien née, se résigner devant l'attitude glaciale, les in- 
jurieux dédains de son mari, et dévorer ses affronts en silence. 
Une tendre compassion ^ glissa dans sou âme, en même temps 
que le ressentiment de ce qu'on lui faisait souffrir de l'autre côté. 
Finalement, son cœur, échappé des liens de Bacchis, vint se ré- 
fugier là où il trouvait sympathie. 

Les choses en étaient à ce point, quand vint à mourir un vieux 
cousin que nous avions dans l'île d'Imbros. Sa succession reve- 
nait de droit à mes maîtres ; l'amoureux époux fut , en dépit de 
lui, dépéché sur les lieux par son père pour la recueillir. Il lais."^ 



Reddi aulein patri, cui tu nil àicw vitii, 
155 Snpérbam est; sed illam sperot ubi cognovcrit 

Non posse ne mecum esse, abituram deniquc. » 

Ph. Quid? inlerea ibatne ad Bacchidera? Par, Quolidie. 

Sedf ot fit, postquam huac alieniim ab sese videt, 

Maligna raalto et inagis procax facta illico est. 
160 PA. Non xdepol mirum. Par. Atque ea res iniiltu maxume 

Disjunxit illuiu ab illa; postqaam et ipse se, 

Et illam, et banc qnl» demi erat, .coguovit satii», 
»• Ad tixcmplnm ambarum raores earum existunians. 

Hkc, ita uti liberali esse ingénie decet, 
165 Pudeos, modcsta; incommoda atque injurias 

Viri omnes ferre, et tegere contumclias. 

Hic, animus partim uxoris misericordia 

DeTinctus, partim victus bujus injuria, 

Paulatim elapsu'st Baccbidi, atque hue transtulit 
i70 Amorem postquam par ingenium nactus est. 
Interea in Imbro moritnr cognalus senex 

Uorune' : ad hos ea rediit legc. hereditas. 

Eo araantem invitura Pamphilum exlrndit pater. 

Kelinquit hic cum matre uxorem : nam senex 
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• 

I femme ù la garde de sa mère ;. car notre barbon s'est comme 
nterré à la campagne, et à peine met-il les pieds ici. 

Phil. En quoi donc le mariage serait-il compromis? 

Par. Tu vas voir. Les premiers jours, la belle-mère et la fille 
écurent en bonne intelligence. Mais tout è coup la bru se prend 
une belle antipathie contre Sostrate. Et, ce qui est élrange, il 
'y avait eu entre elles ni démêlé, ni explication. 

Phil. Comfnent cela? 

Par. Sostrate venait-elle pour causer, vite la jeune femme 
avait sa présence, et refusait de lavoir. Enfin celle-ci, n'y pou- 
ant plus tenir, feint que sa mère a besoin d'elle pour un sacri- 
ice, et la voilà partie. Son absence se prolongeant, on l'invite à 
avenir. Elle prétexte alors je ne sais quelle excuse. On envoie 
me seconde fois, sans plus de succès. Comme les messages se 
nultipliàient, on finit par répondre qu'elle^est malade. Notre 
naîlresse se préseitle pour la voir, elle trouve aussitôt la porte 
ermée. Enfin le patron, instruit de ce qui se passait, est re- 
renu hier de la campagne ; à peine arrivé, il s'est rendu chez le 
père de Philumène.^Qu^se sî)nl-ils dit? Je n'en sais rien encore; 
mais je ne suis pas médiocrement intrigué de la manière dont 
tout ceci finira. Tu en sais maintenant autant que moi ; je re- 
tourne à mes affaires. 

Phil. Et mof aux miennes, car il y a certain nouveau débarqué 
à qui j'ai donné rendez-vous. 

173 Ro« abdidit se : hue rtro in urbein cooimeat. 

J^A. Qald adhue habenl inrirmitatis niiptia ? 

Par. Nune aiidies : primo hos dies complusculos 

Bene conveniebat sane inter eas : intérim 

Hîris modis odiâse cœpit Soslrattm ; 
180 Neque lites ull» inter eas : poslnlatio 

Nnnqnam. Pk. Qaid igitur ? Par. Si quando ad eam accesserat » 

Confabalatum, fugerc e conspeclu illico, 

Videre NoIFe : deuique, ubi non quit pati, 

Simnlat se ad malrem arcessi ad rem divinam : abiit. 
183 Ubi illic dies est complures, arcessi jubct. 

I>ixere caasara tam nescio qtiam : iierom jubct.' 

Nemo remisit : postquam arcessit siepins, 

JE'gnm esse simulant mnlierem : nostra illico 

It visere ad eam : admitit nemo : hoc ubi senex 
190 Rescivit, heri ea causa rure bue advenit, 

Patrem eontinuo convenit Philumente. 

Quid egérint inter se, Bopdum etiam scio ; 

Nisi sane cure est, qftorsum ev^nturum hoc siet. 

Habes omnem rem : pergam quo c»pi hoc iter. 
193 Ph. Et qnidem ego : nam constitui cum qnodam hn«>pitt 
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Par, Le ciel te protège l 
PhiL Adieu» Parménon. 
Par. Porte-toi bien, ma belle. 



ACTE DEUXIÈME. 
SCÈNE I. 

LACHES, SOSTRATE. 

Xor. Grand dieux ! quelle engeance que les femmes ! EHes fli| 
sont donc donné le mot? En ftiit de goOts ou d'antipathies, voifl| 
n'en verrez pas une faire exception à l'instinct de l'espèce. Poiol 
de belle-mère que sa bru ne prenne en haine. Point de femnitt 
qui ne se fasse un plaisir de contre-earrer son mari, et qui D'f 
mette de l'amour-propre. Pour nous faire enrager , on les 
toutes formées à la môme école. Ah! si l'école existe, ma fem: 
à coup sûr y est maîtresse. 

Soii. Que je suis malheureuse! accusée, sans savoir de quoi 

Lac, Sans savoir de quoi ? 

So$t. Aussi vrai, mon cher Lâchés, que j'attends des dieul 
protection, et la grâce dépasser mes joura avec vous. 

Lae, Les dieux m'en préservent ! 

♦ • 

Me esse illum conventuram. Par. Di vertanl bena 
(^nod aga«. Ph, Vale. Par. Et la bene vale, Philotium, 

ACTUS SECUNDUS. 

SCENA PRIMA. 

L.\CHES, SOSTRATA. 

La. Pro deura atqae honiiimm fideni ! quod hoc gênas est? qus lise est conjn« 

ratio? 
l'tin* omnes mulieres eadem aeque studaant, noltutqoe omnia 9 
200 Neque deciinatain quidquam ab aliarum ingenio uUam reperÏAS ? 
' Itaque adeo uno animo omnes socras oderunt narus. 
Viris esse advorsas, œqiie studiam est, sirnilh pertinacia 'st. 
In eodemque onines mihi videntur Indo docfa ad maiitiara; et 
Ei lu do, si nllas est, magistram banc esse satis certo scio. 
205 So. Me miseram ! quai mine, quamobrera accuser, ifêscio. La. Han ! 
.Tii nescis? So. Ita me di ament, mi Lâches ! 
Itaque una intcr nos agere a^tatera liccat. La, Di mata prohibeaal ! 
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Sosl. Vous reconnaîtrez plus tard votre injustice* 

Lac. Mon injustice! vraiment, comme si Ton pouvait être trop 
(évère pour une conduite comme Ift vôtre^ qui déshonore mari, 
àraille et vous-même? Vous faites le malheur de votre fils; vous 
lous aliénez cette famille qui nous est alliée, qui Ta honoré de 
on choix, qui lui a confié son enfant. Oui, tout ce mal, c'est 
'ous seule qui en êtes la cause, avec votre maudit caractère^ 

Sost. Moi? 

Lac. Oui, vous, madame, qui me prenez apparemment pour 
me borne, et non pour un homme. Est-ce que Vous vous figu- 
ez que parce que je vis à la campagne, j'en suis moins au feit 
le votre conduite à tous? le sais mieux ce qui se passe ici que là 
ù j'habite ; et j'aimes raisons pour cela. Ne suis-je pas en bon 
u mauvais renom, suivant qu'on se gouverne chez moi bien ou 
Qal? Il y a longtemps, je le sais, que Philumène ne peut voua 
ouffrir. Je n'en suis pas surpris ; c'est le contraire qui m'éton- 
lerait; Mais ce que je n'aurais jamais pensé, c'est que vous lui 
eriez haïr toute la maison. Si je l'avais prévu, elle serait ici, et 
l'est vous qui en seriez sortie. Mais voyez, Sostrate, combien j6 
levais peu m'attendre à de tels procédés :je me suis relégué à la 
ampagne, je vous ai cédé la place et j'ai vécu d'économies, 
K)ur que notre fortune pût suffire à vos dépenses et à votre oisi- 
elé. On sait si je m'épargne au travail ; j'en prends plus qua 



So, Meque aBs te immerito osse accusatam, posimodo rescisses. La, JS<^io« 

Te immerito ? an quidquam pro istis factis dignum te dici potest, 
10 Quae me et te et familiam dedccoraâ, ûlio luctum paras? 

Tum aatem, ex amicis inimici ut sint noSis adCnes, facis. 

Qui illtim decrerunt dignum, suos cui liberos coinmilterent. 

Tu- scia exorere, quse perturbes hsc, tua impudeutia. 

So, Egone? La. Tn, inquam, mulier, qux me omnino lapideni, non houiiuenl 
putas. 
15 An, qnia rnri esse crebro soleo, nescire arbitramini, 

Qao quisque pacte hic vitam vestrorum exigat? 

Mollo melius hic qu» fiunt, quam illic nbi sum assidue, scio. 

Ideo, quia, ut vos mihi domi eritis, proinde ego ero fama foris. 

Jampridem equidem audivi, cepisse odium tui Philumcnara ; 
20 Minimeque adeo mirum, et, ni id fecissct, raagîs mirum foret. 

Sed non credidi adeo, ut etiam totam hanc odissct domum. 

Quod si scissem, illa hic mancret potius, tu hinc isses foras. 

At vide, quam immerito œgntudo bxc orilur mi abs te^ Sostrata^ 

Rus habitatum abli, concedens vobis, et rei serviens, 
25 Sumtas vestros otiumque nt nostra res posset pati, 

Bleo labori haud parcens, prœter «equum alque aetatem meam. 

Non t« pro bis curasse rebas, oe quid jDgre esset mihi ? 
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ne permet mon âge. Ne devriez- vous pas, en retour, vous mon- 
trer plus attentive à m'épargner des chagrins? 

So8l. En vérité, il n'y a point là de ma volonté ni de ma 
faute. 

Lac, Impossible. Il n*y avait ici que vous : donc vous seule 
êtes coupable, Sostrate. C'est bien le moins que vous me répon- 
diez de l'intérieur, quand je vous tiens quitte de tout autre soin. 
N'avez-vous pas honte, à votre âge, de vous quereller -avec une 
enfant? Vous allez me dire peut-être que c'est sa faute ? 

So8t. Je ne dis pas cela, mon cher Lâches. 

Lac. Tant mieux pour Pamphile ; car pour ce qui est de vous, 
un tort de plus ou de moins, ce n'est pas une affaire. 

Sosl, Mais que savez-vous, mon ami, si celte prétention de ne 
pouvoir vivre avec moi n'est pas un petit manège pour rester 
plus de temps avec sa mère? 

Lac, Quelle idée! Est-ce que son refus de recevoir votre vi- 
site liier n'était pas significatif? 

Sost, Elle était très- fatiguée, me dit-on ; voilà pourquoi je n'ai 
pas été admise. 

Lac, M'est avis que son mal vient de votre humeur plus que 
de toute autre cause ; et il y a de quoi. Voilà comme vous êtes 
toutes : c'est à qui se verra belle-mère ; on trouve à vos fils des 
partis sortables; et quand vous les avez poussés à prendre 
femme, vous les poussez à chasser celle qu'ils ont prise. 



So. Non in«a opéra, neqiie pol culpa evenit. La. lïnino maxame. 

SoU hic fuiiti : in te omnis hseret culpa sola, Sostrata. 
230 Qu« hic erant, curares, qunm ego vos soivi riiris castcris. 

Cum puella anum snscepisse inimicitias non pndet ? 

Illiiis dices culpa factnm. So. Hàud equidem dico, mi Lâches. 

La. Gandeo, ita me di amenl, gnafi causa : nam de te qoidem, 

Satis scio, peccando detrimenti nii lîcri polost. 
Î35 So. Qui scix, an ea causa, mi vir, me odisse assimulavcrit 

Ut cum matrc plus una es^ct? La. Quid ais^ non signi hic sat est, 

Qnod heri uemo Tolnit visentem ad eam te intro admitterc? 

So. Enim lassam oppido tnm esse aibant ; eo ad eam non admissa sum. 

La. Tuos esse ego iili mores niorbnm magis, qnam ullam aliani rem arbitror : 
240 Et merito adeo ; nam Tostrarum nnlla est, qnin gnatam Tclit 

Pttcere uxorem; et qn« Tobis placita est conditio, datur : 

Dbi daxcre impuisu vestro, vestro impuisu easdera csi|,'nnt. 
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SCÈNE IL 

PHIDIPPE, LACHES, SOSTRATE. 

Phi. (parlant à sa fille , qui est dans la maison,) Oui, Philu- 
lène, je sais q\ie j'ai. le droit de me faire obéir; mais la ten- 
resse dû père l'emporte. Je n'jnsiste plus : faites-en à votre 
ète. 

Lac. Voici Phidippe qui vient fort à propos. Je vais savoir ce 
[ui en est. (A Phidippe.) Tenez, Phidippe, je suis chez moi d*as- 
ez bonne composition ; mais toute ma complaisance pour les 
aiens ne va pas jusqu'à les gâter. Faites de même, nous nous 
A trouverons mieux, et vous aussi. On vous mène, chez vous, à 
8 que je vois. 

Phi. Ma foi, oui. 

Lac. Nous avons eu hier un entretien au sujet de voire fille, 
it je n'en suis pas plus avancé. Si vous tenez à ce que notre union 
ubsiste, nç cachez pas ce que vous avez sur le cœur. Voyons. 
Ivez-vous à vous plaindre de nous? Dites-le franchement. On 
'expliquera ou on s^amendera, et vous serez juge de tout. C'est 
)eut-être en vue de sa santé que vous retenez votre fille; mais 
l'est-ce" pas me faire injure que de craindre que chez moi les 
oins puissent lui manquer? Par Jupiter ! vous avez beau être 
on père, vous ne souhaitez pas son bien-être plus que moi, ne 

SCENA SECUNDA. 

PHIDIPPUS, LACHES, SOSTRATA. 

T*h, Elsi 8CÎ0 cgn, Philuincna, mcnm jus esse, ut le cogam. 

Qtis ego imperein facere ; ego tamen patrie anime victus faciaui, 
ko Vi tibi cenccdani ; ncqnc tnx libidini advorsabor. 

La. Atque eccum Pliidippum optnmc video : ci hoc jam scibo, quid ait. 

Phidippe, eUi ego meis me omnibus scio e^ae apprinic obsequcntem, 

Sed non adeo, ut m ea facilitas corrumpat illurnm animos; 

Quod la jii idem faceres, magis in rem et nostram et vostram id esset. 
I9O y une rideo in illarnra esse te potestate. Ph. Hcia vero ! 

£,rt, Adiite heri defilia : ut veni, itidera incertuni amisli. 

Haud ita decet, si perpetnam vis esse adfinitateni hanc 

Olare te iras : si qiïid est peccatum a nobis, profcr : 
, Aut ca refellendo, aulpnrgando vobis corrigemus, 

15 Te jiidice ipso. Sin ca 'si rclincndi causa apud vos, 

Quia a>gra est, te mi injuriaui facere arbitrer, Phidippe, 

Si mêlais, salis aimes dorai curelur diligenter. 

At ita me di amenl, haud libi hoc conccdo, elsi illi paler es, 

27 
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fùl-ceque dans Tintérét de mon fils, qui, j'en suis sûr, Taii 
plus que lui-même. Je sais combien il serait peiné de tout c( 
s*il rapprenait; et c*est ce qui me fait insister si fort pour qi 
sa femme soit rentrée au logis a\[ant son retour. 

PM. Je sais, Lâchés, que toute votre maison est aux pet 
soins et qu'on y est plein de bonté pour ma fille. Je ne doi 
aucunement de votre sincérité. Aussi croyez bien que la rev^ 
chez vous est tout ce que je désire, et que vous la verrez rei 
nir si cela ne dépend que de moi. 

Lae. Mais où donc est l'obstacle? Se plaint-elle de 
mari? 

Phû Pas le moins du monde; car lorsque j'ai voulu. mont 
les dents et la contraindre de rentrer au domicile conjugal, 
m'a juré, par tout ce qii'il y a de plus sacré, qu'en Tabsencei 
votre fils la place n'était pas tenable pour elle. Chacun a 
défauts. Moi, je suis débonnairu par nature; je n'ai pas la foi 
de contrarier les miens. 

Lac. Eh bien 1 Sostrate? 

Sosl. Ah ! je suis bien malheureuse l 

Lac. (à Phidippe,) C'est donc un parfi pris? 

Phi, Du moins pour le moment, suivant toute.apparenDe. 
désirez- vous rien de plus de moi? j'ai afiaire à la place. 

Lac. J'y vais avec vous. 



Ut tu illam salvam maglt velis, quam ego; id adeo gnati causa« 
260 .QueiB ego intellexi illam kaud iniaus, qaain se ipsuin, magnificare. 

Neque adeo clam me esl, qtiam câse eum laturum graviter credam. 

Hoc si rcscicrit : eo domum studeo haec prins, quam ille, ut redeat. 

Pht Lâches, ctdiligentiam vcstram et benignitatem 

Novi, et qua; dicis, omnia es.te ut dicis, animum induco. 
265 Et te hoc mihi ciipio crederc ; illam ad vos redire studeo, 

Si facerc possim ullo modo. La. Quse res te facere id prohibet? 

Eho, num quidnam accusât viram ? Ph. Minume : nam postquam aitendi 

Magis, etvi cœpi cogère ut rediret, sanc te adjurât. 

Non posse apud vos Pamphilo se absente perdurare. 
270 Aliad fortasse alii vilii est; ego sum animo leni natus. 

Non possum advorsari mois. La. Hem, Sostrata. So. Hea me miseram ! 

Zmc, Certumne est istuc? Ph, Nunc quidem, ut videtur; sed num quid vis ? j 

Nam est, quod me transire ad forum jaro oportet. La. Eo tecon nna. 



ACTE in, SCÈNE I. SIS 

SCÈNE IIL 

SOSTMTE. • 

Faut-H que les pauvres femmes soient ainsi victimes dans 
teur ménage! Parce que quelques-unes de cous auront mal 
îgt, nous voilà toutes également suspectes. Le ciel m'est té- 
oioin que je suis innocente de tojat ce que mon mari m'im- 
pute.Mais comment me justifier? il$ sont si prévenus contre les 
belles-mères iCerles, ce n'est pas moi qui Tai mérité. Jamais je 
a'ai traité ma bru que comme ma propre fille, et je ne com- 
prends rien à son aversion, ^h ! que j'ai de raison de souhaiter 
le retour de mon fiis 1 , 

ACTE TROISIÈME. 

SCÈNE I, 

PAMPHILE, PARMÉNON, MYRRHINE (quitte paraîl pat). 

Pam* Non, personne ne fut jamais plus malheureux en 
amour que moi, JEt voilà la vie dont j'ai marchandé le sacrifice? 
voilà ce qui m'était réservé, ^ ce retour que j'ai tant hâté de 

SCENA TERTIA. 

SÛSTRATA. 

iEcUpol nœ nos sumus ini(]up œqiie omnps invisiB viris, 
275 Propler paacas, quae omnes faciunt dignse ut vidcamnr malq. 

Nam ita me di amcnt ! quod rae accusât nune vir, sum extra noxi^m. 
Seà non faciht est expurgatu ; ita animnm induxerunt, socrus 
T>mues esse iniquas : haud pol me quidcm ; nam nunquam secus 
Habai illain, ac si ex me esset nata; ncc/qui hoc mi eveuiat, sçio, 
280 Nisi pol filium multimodis jam expeto, ut redeat domum. • 

ACTUS TERTIUS. 

SCENA PRIMA. 

PAMPHILUS, PARMENO, MYRRHINA. 

Pam. Nemini plura ego acerba esse credo ex araore homini nnquam obt4ta, 
Quam mihi : heu rae infclicem ! hanccine ego vitam parsi perderet 
Haccine causa eço eram tantopere copidns redenndi domum ? 
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mes vœux? Ah! qu'il eût mieux valu finir mes jours loin du toit 
domettlique, que d'y rentrer pour apprendre que je suis le plus 
infortuné des mortels ! Pour tous ceux que le malheur attend, 
un répit, quel qu'il Ibit, à la fatale annonce est autant de 
gagné. 

Par. Votre retour est le moyen 'd'en finir, au conU*aire. Sans 
vous, ces brouitleries n'auraient fait qu'aller de mal en pis. 
Mui, je ne doute pas que votre présence ne leur impose à toutes 
deux une certaine réserve. Vous allez vous faire rendre c#rapt<» 
de la querellé, pacifier les esprits, rétablir la bonne harmonie. 
Vous vous faites un monstre de tout ceci ; ce n'est réellement 
qu'une bagatelle» 

Pam, Laisse-là tes consolations. Il n'y a pas d'homme plus 
malheureux au monde. Quand il a fallu me marier, mes affec- 
tions étaient ailleurs. Je n'ai pas besoin de te rappeler avec quel 
désespoir je subis, n'osant le refuser, le parti que m'imposait 
mon père. Â p^ine mon cœur, dégagé de ses premiers liens, 
commence-t-il à reconnaître un autre empire, qu'un nouvel 
assaut menace cette naissante union. Entre une épouse et une 
mère il me faut trouver une coupable, et cette triste alternative 
ne me laisse d'autre parti que de souffrir; car le devoir veut 
que je passe sur les torts de ma mère. Et ma femme', cependant, 
que ne lui dois-jepas?Sa résignation a été si touchante! elle a 
si bien su garder pour elle ses affronts I Âhl Parménon, ce 

Ciii qoanlo fuerat praestabilins ubivis gentium agere œtalcm, 
285 Quam hac redire, atque hwc ita esse, miserum me resciscere ! 

Nam omnibus nobis, quibus est alicunde aliqais objectut labos, 

Omne quod est intcrea fempus, priusquam id rescitum 'st, lucro'st. 

Par, At sic citiu», qui te expédias bis serumnis, reperias. 

Si non rediisnes, hae ira factœ essent muUo ampliçres ; 
290 Sed nunc adventura tuum ambas, Pamphile, scio reTerituras. • 

Rem cogno^ces, iram expédies, rursum in gratiam restitues. 

Levia sont hac, quse tu pergravia esse in aninium induxti tuum. 

JPam' Quid cunsolare me? an quisquam usquam gentium 'st xquc miser? 

Prias quam'hauc nxorem duxi, babcbam alibi animum araori dedilum; 
295 Jam in bac re ut'laceam, cuivis facile est scitu, quam fuerim miser. 

Tamcn aunquam ausus sum recusarc eara, qvani mi obirudit pater. 

Vix me illiqc abstravi, alqne impcditum in ea axpedivi animum menai, 

Vixqne hue contuleram, hem ! nova res orta 'st, porro ab hac quae me abstrahaf. 

Tum matrem ex ea re, aut uxorcm in culpa inTcnturum, arbitrer. 
500 Quod quum ita esse invenero, qnid restât, nisi porro ut fiam miser? 

Nam matris ferre injurias me, Farmeno, pietas jubet. 

Tum nxori obnoxius sum : ita olim suo me ingenio pertulit. 

Tôt mcas injurias, qua: uunquam nullo palcfecit loco. 



ACTE III, SCENE I. 517 

i^'est qu'utie causo bien grave qui a' pu faire 'naître entre elles 
iine antipathies! profonde et si obstinée. 

Par. 11 faut qu'il y ait quelque chose. Mais, à vrai dire, les 
plus grandes brouilleries ne viennent pas toujours des plus 
grandes, injures. Où Tun reste indifférent, un autre plus suscep- 
tible se fâche à tout jamais. La guerre se met entre les enfants 
pour les moindres bagatelles; et pourquoi? parce qu'il y a peu 
de raison dans ces têtes- là. En fait de raison, c'est presque un 
enfant que la femme. Vous verrez qu'il n'aura fallu qu'un mot 
pour amener cette grande querelle. 

Pam. (monlrant la maiêim de P/ttcf/pp^.) Entre, Parméoon, et 
va leur annoncer mon retour. 

Par, {écoutant près de la porte,) Ho! ho! que 'se passe-t-il 
là-dedans? 

Pam, (approchant.) Paix ! il semble qulon s'agite. On va et 
vient précipitamment. ' 

Par. Approchez plus près. Avez- vous entendu? 

Pam, Tais-toi donc. Grands Dieux! on a jeté un cri. 

Par, Tai^toi, dites-vous? et c'est vous qui. parlez. 

M^. (dans la maison de Pkilumène,) Retiens tes cris, mon 
enfant, de grâce 1 

Pam. C'est la voix de ma belle-mère. Je suis anéanti. 

Par. Qu'y a-t-il? 

Pam. Je ne me soutiens plus. 

Par. Qu'avez-vous donc? • 



Sed magnum nescio qnid necesse est CTcnis»ef Parroenn, 
305 l'nde ira inter eas intércesfsitf quae tam pcrmansil dîii. 

Par. Haud qitidem hcrclo parviim; «i vis vero verani ralionem cïwqni. 

Non maxiimasi, quœ maxums snnttntcrdum irap, injurias 

Facionl : nam sippc, quibna in rébus aliua ne iratns qnidem esit, 

Quum de eadcni causa est iracundus rarliisiniraicissimus. 
310 Pueri inter sosc quas pro levibus noxiis iras gorunt ! 

Quapropter? quia enim qui eos gobcrnat animus inlirmuio çerunt. 

Itidem illa matières sunt, ferme nt pueri, levi sentontia. 

Portasse unam aliquod verbnm inter cas i'ram liaoc conciverit. 

Pam. Abi, Parmeno» intro, ac me venisse nuiîtia. Par. ,Hem, qaid hue estî 
Pam, Tace. 
31 S Trepidari sentio, et cursari rursum prorsnm. Par. Agedum, ad for«s 

Accède propius : hem ! sensistin' ? Pam. Noli Tabularier. 

Pro Jupiter ! clamorem audio : Par. Tute loqueris; me vetas. 

Mj/r. Tace, obsecro, raea gnata. Pam. Matris vox visa 'si Philumen». 

Nullus sum. Par. Qui dum? Pam, Perii I Par. XJuamobrem î Pam. Nesoi© 
quod magnum raainra 

27. 
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Pam, Ahl Parménon! if est arrivé quelque malheur que tu 
me caches, j'en suis sûr. 

Par, On m*a bien dit que votre femn\e avait .quelque chose; 
mais je ne sais trop ce qui en est. 

Pam, Malheureux ! que ne m-en as-tu parlé? 

Par. Je ne pouvais pas tout dire à la fois. . 

Pam, Quel est son mal? 

Par. Je Tignore. 

Pam. Mais a-t-on fait venir un médecin? 

Par. Je ne sais. 

Pam. Qui me retient? Pourquoi ne pas aller moi-même m'en 
éclaircir? ma Philumène, dans quel état vais-je te trouver? H 
y va de ma vie, pour peu que la tienne soit en danger. (/( 
entre.) 

Par. (seul.) Je ne vois pas la nécessité de le suivre. Tout ce 
qui vient de chez nous est là trop mal reçu. Sostrale hier a 
trouvé la porte close. Et si (ce qu'aux dieux ne plaise pour 
mon pauvre maître) le mal venait à empirer, ils seraient gens 
à dire : « Ce valet de Sostrate est rentré à la maison ; il nous a 
« porté malheur. C'est ce qui fait que la maladie s'aggrave. » 
Puis on ne manquerait pas de s'en prendre. à ma maîtresse, et 
de me faire un mauvais parti. 

520 ProfectOf Parnuno, me celas. Par, Uxorem Fhiluin«nafH 
* PaTitare nescio quid dixerunt : là si forte ast nescio. 

Pam. Interii ! car mihi id non dixli? Par, Quia non poteram. una omnia. 

Pam. Quid morbi est? Par, Nescio. Pam. Quid? nemon' medicom addoiit? 
• Par. Nescio. ' 

Pam. Cesso hinc ire intro, ut hoc quant primunif quidquid est, certum mam? 
525 Qu'onara modo, Philamena niea, nunc te offândam adfeetam? 

Nam si pericluro in te uUum iocst, périsse me una haud dubium 's(. 

Par. Non usus facto est mihi nunc hune intro sequi. 

Nam invisos omnes nos esse iUis sentio. 

Heri nemo volait Sostratara intromiftere. 
550 Si forte morbtts amplior factus sict, 

(Quod sane noiim, maxume heri causa mei !} 

Servnm illico inlroiisse dicent Sostrata:, 

Aliquid tulisse comminiscentur mali, 

Capiti atque «lati illorum morbus qui auctus sit. 
55!i Hcra in criman venict, ego vcro in magnura malum. 



ACTE m, SCÈNE II. . %i$ 

SCÈNE IL 

SOSTRATE, PARMÉNON, t>AMPHfLE. 

Soê, Il y a dans ca logU une agitation singulière. \q\\k déjà 
longtemps que je le remarque. Je crains que Philumèpe né soit 
plus mal. Divin Ësculape, et vous, déasse Salus, 4étOurne« de 
nous un grand malheur 1 {1 faut; que je voie ma belle-fille. 

Par, N*en faites rien, Sostrate. 

Sos. Qu'est-ce? 

Par^ On va encore vous fermer la porte au nez. 

Sos, Ah! c'est toi, Parménon? Tu étais là? Que je sui$ mal- 
heureuse! Que faire? La femme de mon tils est là malade, à ma 
porte, et je ne puis la voir. 

Par, Wy allez pas, croyez-moi ; n'y envoyé? même pa^. Ai- 
mer qui ne nous aime point, c'est une double sottise. Qn ep est 
pour sa peine, et l'on gêne les gens. P'ailleurs, yotre fils vjent 
d'y entrer en arrivant. îî va savoir h quoi s'en tenir. • . 

Sos. Que dis-tu? Pamphile est de retour? 

Par, Sans doute, 

Sos. Les dieux en soient loués î Ah ! ce s^ul mot me ren4 la 
vie. Je n'ai plus de cj^agrin. 

Par. C'est le motif surtout qui m'a fait v0U3 retenir. Pour 
peu qu'il y ait du mieux, Philumône, dans le tête-à-têie, ne . 
manquera pas de lui conter ce qui ^'est passé entre vous, et ce 

• . SCENA SÈCUNDA. 

sbsTRATA, PARMÊ:Nd, PAMPHILliS. 

So, Nescio qaid jam dudnm audio hic tumuttuari misera. 

Maie metuo, ne PhilumeniB magis morbns adgravcscat; 

Qiiod te, ifisculapi, et te Sains, ne quid sit hujiis, oro. 

Nunc ad eam -visain. Par. Heus, Sostrata. So. Ehcna fl'ar. Itèruiii istinc ex- 
cludere. 
540 So. Eliem, Parmeno, tnn' hic «ras? periil quid faciam misera? 

Non Tisam nxorem Pamphili, qaum in proximo hic sil aegrat 

Par. Non visas; n« mittasquidem visendi causa quemqnam. 
' Nam qui amat, cui odio ipsus est, bis facerc stulte duco. 

Laborem inanem ipsus capit, et illi niolestiam adfert. 
545 Tura filins tuus introiit ?iderc, ut venit, quid agat. 

So. Quid ais? an venit Pamphilns^ Par. Venit. So, Dis gratiam habao. 

Hem, istoc verbo animns mi rediit, et cura ex corde excessit. 

Par. Jam ea de causa maxume nunc hue inti-oire nolo. 

N^m si rémittent quippiam Philumenam dolores, 
SttO 0iqn»m rem narrabit, scio, continue sola soli, 
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qui cause votre mésinlelligence.Tenez, le voilà qui sort. Comme ' 

il aTair triste t 

So«. Ahl moa cher fils. 

Pam, BoDjour, ma mère. 

Sos. Quel bonheur de te voir bien portant! Comment va 
Philumène? 

Pam . Un peu mieux. 

Sos. Le- ciel en soit béni ! Mais pourquoi donc ces larmes et 
cet air abattu? 

Pam, Ce n'est rien , ma mère. 

Sos. D*où venait ce bruit, dis-moi? Est-ce qu'il est 'survenu 

quelque accès? 

Pam. Oui, un accès. 

Sos. Quel est son mal ? 

Pam. La fièvre. 

Sos. Fièvre continue? 

Par. On le dit. Rentrez, je vous prie, ma mère. Dans l'in- 
stant je vous suis. 

Sos. Allons. [Elle rentre.) 

Pam. Toi, Parménon, va au devant de mes gens. Tu les ai- 
deras à porter le bagage. 

Par. Est-ce qu'ils ne savent pas le chemin ? 

Pam. Va donc. 

(Parménon sort.) 

« 

Qiis inter vos intervenit, undc ortum cet initinra îr». ' 

Atque eccnm video jpsum egredi ; quam trislis est ! So. mi gnate !^ 
Pam. Mea mater, salve. So. Gâudeo venisse salvura : salvan' 
Philuiucna est? Pam. Meliuscula est. So. ITtiiura isluc ita di faxint! 

355 Qnid tn igitiir lacrnmas? ant quid es tam Iristi*? Pam. Recle, mater. 
iSo.'Quid fuit InmuUi? die milii, an dolor repente invasil? 
Pam. lia factum 'st. So. Quid morbi est? Pam. Febris. So. Quotidiani? 

Pam. Ita aiiint. 
T, sodés, iniro; conseqiiar jam te, mea mater. So* Fiat. 
Pam. Tu pueris curre, Parmeno, obviam, atque eis onera adjuta. 

"360 Par. Qnid? non sciunt ipsi viam, domum q'ua redeant? Pam. Cessas? 



ACTE m» SCÈNE III. S2I 

SCÈNE III. 

PAMPHILE. 

Je ne sais où j*en suis. Par où commencer? En quels termes 
exprimer cette affreuse surprise? Comment dire ce que mes 
yeux ont vu, ce que mes oreilles ont entendu, ce qui m'a décidé 
à fuir, plus mort que vif, cette maison? J'étais entré tout trem- 
blant, tout inquiet de la santé de Philumène. Hélas! que j'étais 
loin de soupçonner son mal ! A peine m'a-t-on vu, qu'un cri de 
joie échappe aux servantes : Le voilà ! C'était un premier mou- 
vement de surprise. Mais tout à coup je vois changer les figures. 
11 est clair que ma présence déconcerte tout le monde. L'une 
d'elles court avertir sa maîtresse. Dans moa impatience, je la 
suis; j'entre. Un coup d'œil m'a tout révélé. On n'avait pas 
le temps de me cacher ma femme ; et d'ailleurs ses plaintes 
seules avaient un accent qui ne trahissait que trop le fatal mys- 
tère. Je m'écrie : C'est infâme ! et je m'élance hors de l'appar- 
tement, les larmes aux yeux, dans un trouble inouï, inexprima- 
ble. La mère vole sur mes pas, me rejoint sur le seuil. La mal- 
heureuse se jette à mes genoux en pleurant. J'en eus pitié : 
tant il est vrai- que nous sommes tous forts ou faibles, suivant 

SCENA TERTU. 

PAMPHIUS. 

Nequeo mcarum rerum initium uUum invenire idoneutn, 

Uiide exordiar narrare, qusB nec opinanti accidunt : 

Parlim <{ua! perspcxi his oenlis, partim qaae accepi auribus, 

Qoa me propter exanimattiin ciliiis ediixi foras. 
S65 Nam luodo intro ut ma corripui limidits, alio suspîcans 

Morbo me vistirura adfectam ac soitsi uxorcm esse : hei mihi ! 

Postquam-mè suiUpexerc ancillie advunissef illico omnes ainui 

LaeUe exclamant: « Venit; » id quod derepente adspexerant. 

Sed eontiauo voltum earum seiisi immutari omiiium, 
370 Quia tara incommode illis fors obtulerat adventum meum. 

Una itlariim inlerea propere praecurrit, nuntians 

Me venisse; ego ejus vidondi cupidus recUL con^equor. 

Poslquam intro advcni, exlemplo ejus morbum cognovi miser. « 

>'am neqae, ut celari posset teoipus spatium uUum dabat, 
375 Neque voce alia, ac res monebat, ipsa poterat conqueri. 

Postqiiam adspexjt « facinus indignum ! » inquam, et corripni illico 

Me inde lacramans, incredibili re atqne atroci percitus 

Mater consequitur : jam nt limen exirem, ad genua accidit 

Lacnimans misera: raiseritvm est': profccto hoc sic est, ut pnto; 
380 Omnibus nobis ut rc« dant sese, ita inagui atquc humilcs sumns. 
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rimpreasion du moment. Voici les paroles qu'elle m'adresse: 
« Vous savez maintenant, cher Pamphile, ce qui a chassé votR 
a femme de chez vous. La pauvre epfant a été outragée avant 
« son mariage par je no sais quel misérable. EUe est venue 
a cherchez refuge ici, pour cacher sa honte à vous et à tout le 
« monde. » — Je pleure malgré moi, rien qu'au souvenir de ses 
déchirantes prières. « Par le sort, reprit-elle, par le sort fatal 
« ou propice, qui vous a rendu témoin de notre disgrâce, nom 
« vous conjurons, ma fille et moi, si nous en avons le droit en* 
c core, de garder le silence sur un pareil malheur, et de faire 
(n en sorte qu'd soit ignoré de tous. Bi jamais sa tendresse i 
a pu vous toucher, mon cher Pamphile, ne lui enlevez pas h 
a triste satisfaction qu'elle implore de vous. Quant à la re* 
« prendre ou non, vous en déciderez comme vous le jugerez à 
« propos. Vous seul savez qu'elle est (jevenoe mère, et que l'en- 
a fant n'est pas de vous. Car vos froideurs pour elle ont duré, 
» dit-on, les deux premiers mois, et il n'y en a que sepi 
» que vous êtes mariés. Je ne vous apprends rien, à ce que 
« je vois. Je voudrais encore, mon cher Pamphile, et pour cela 
« il n'edt rien que je ne fasse, cacher, s'il se peut, cet accou 
c( chement à son père, comme à tout le monde, Si je n'y puà 
« parvenir, je dirai qu'elle est accouchée avant terme. Personne 
a n'ira soupçonner, contre toute vraisemblance, que l'enfant 
«i ne soit pas de vous. Aussitôt né, on l'exposera. Ainsi tout est 
« sauvé en ce qui vous concerne. Et vous aurez arraché au 

• * 

Hanc habere oratiboem mecnin principio institit : 
« mi Pamphile, abs le quamobrem hxc abierit, caasaro Tiâ«s, 
Nam Titium est oblatniii virgini olim ab noscio quo improbo. 
NaiTc hue confugit, te atque alios partum ni celaret suum. » 

385 Sed quum orata ejus reminiscor, ncqueo quin Uçrumem miser, 
a Quxquae fors fortuna est, inqait, riobis quic le hodie obtulit, 
Per eam te obsecramus ambœ, si jus, si fas est, lUi 
Advorsa ejus per te tecta tacitaqne apud omnes «ient. 
Si unquam erga te animo esse amico scnsti cam, mi Pamphile; 

390 Sine labore hanc gratiam te, ut sibi des, illa nnnc rogaf. 
Caeterum de reducenda id facîas, quod in rem sit taam. 
* ' Parturire eam, neque 'gravidam esse ei te solus conscius. 

Nam aiunt tecam post duobus coocubuisse eam mensibus. 
Tum, postquam ad te Tenit mensis agitur hic jam septimus; 

395 Quod te scire. ipsa jndicat res : nunc, si potis est, Pamphile, 
Maxumc volo doque operam, ut clam cveniat partus palrem, 
Atqiy adeo omnes : sed si id heri non potest, quin sentiaot, 
Dicam, abortum esse; scio, nemini aliter suspectum fore, 
Quin, quod Terisimilc est, ex te recte eum natuiï^ putent* 
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déshonneur une pauvre créature innocente. » J'ai promis, je 
iendrai parole. Quant à ta reprendre, je ne le puis avec hon- 
leur ; non Je ne le puis, en dépit de ce que Je sens encore de ten* 
Iresse pour elle, et du bonheur que je trouvais près d'elle. Ah ! 
e ne puis retenir mes larmes en songeant à la triste existence, à 
a cruelle solitude qui m'attend. Fortune, que tes faveurs du- 
ent peu! Mais quoi? ce n'est pas ma première épreuve. Une 
bis déjà ma raison a triomphé ; elle saura prendre encore le 
lessus. Voici Parménon qui revient avec mes gens. Sa présence 
ci n'est rien moins que nécessaire. Il est le seul à qui j'aiie 
loofié ddns le temps le secret de mes froideurs pour ma femme ; 
craindrais qu'en entendant ses cris il n'en devinât la cause: 
[1 faut que je l'éloigné jusqu'à ce que tout soit terminé. 

SCÈNE IV. 

PARMÉNON, SOSIE, PAMPHILE (à part). 

Par. [à Sosie») Ainsi tu. n'as pas eu toutes tes aises dans cette 
traversée? 

Sos, Ah ! ParménoUf il n'y a pas de mots pour exprimer ce 
qu'on souffre dans une navigation* 



lOU Continno éxponetur : hic ttbi nihil est qnîdqaam ineommodii 
Et illi miâere indigné factam injuriam contexcris. » 
Pollicittis sum^ et servare in eo certum 'st, quod dixi, fidem. 
Nam de reducenda, id vero jieutiqnam hoogstum esse arbitror, 
Nec faciam, ëtsi a'mor me graviter consuetudoque ejus teuet. 

405 Lacrumt)^ quai posthac futura *$l vita, quom in nientem veuit, 
Soliludoque : o Fortana, ut niinquam perpétua es data! 
Sedjara prier amor me ad hanc rem exercitatum reddidit. 
Qaem ego tum consilio missum fcci, idem nune huic operaia daboi 
AdestParmeno eum pùeris : hune minime '$t opus 

ItO In hac re adesse : nam olim soli credidi, 

Ea me abstimiisse' in principio, quum data est. 
Tereor^ si clamorem ejus hic crebro eiav«Uat, 
Ne parturire intelligiit : aliquo mihi est 
Hinc ablegaadus, dum parit Philumena. 

SCENA QUARTA. 

PARMBNO, SOSIA, FAMPHIIUS: 

4l5 Par» Ain* tu; tibi hoc incommodum evenisse it«r? 
So. Non hercle verbis, Parmeno, dici potest 
Tantum, qnam re ipsa navigare incominodum 'si. 



384 i;ui<cYaE. 

Par. En vérité? 

So$. Heureux mortel I tu n'a pas idée d^ ce que tu as évilé de 
maux, toi qui n'as jamais mis le pied sur la mer. Sans parkr 
du reste, que dis-tu de ceci? se voir trente jours et plus ballotté 
sur un vaisseau, attendre à chaque instant la mort, tant le veot 
n''a cessé de nous être contraire 1 

Par, C'est fort déplaisant. 

Soi. J'en ai tâté. Vois-tu, s'il /allait y retourner, j'aimerais 
mieux/sur ma foi, prendre la clef des champs. • 

.Par. Jadis il n en fallait pas* tant, mon vieux Sosie\ pour ta 
faire prendre ce grand parti dont lu nous menaces. Mais j'a- 
perçois Pamphile devant cette porte.' Entrez au logis, vous au- 
tres. Je vais voir s'il a besoin de moi. (À Pamphile.) Encore 
ici, mon maître? 

Pain. Je t'attendais. 

Par. De quoi s'agit-il?. 

Pam. De courir vite à la citadelle. 

Par. Qui? ... 

Pam, Toi. 

Par. A la citadelle? Et pourquoi ? 

Pam. Tu y trouveras Callidémide, mon hôte de Myc'one, qui 
a fait la traversée avec mol. 

Par. (à pari.) Allons, c*est fait de moi. On dirait qu'il a fait 
vœu, pour arriver à bon port, de me faire crever à force de 
courir. 



Par. Italie est ? So. Tprlunalo ! nescis qaid inali 

Praeterierîs, qui nanquam es ingressus mare. 
430 Naui alias ut oinittam miserias, unam hanc vide : 

Dies triginta aut plus eo in navi ftii, 

Quam interea semper mortem eispectabam misert 

Ita usque advorsa tcmpestale usi sumus. 

Par. Odiosuoi ! So. Haud clam me est : dcoiquc iiercto aufugerim 
42S Potius quam redcam, si eo mi redeundum sciam. 

Par. Olim qnidcm te causx impellebant levés, 

Quod nunc minitare faccre, ut farerc!*, Sosia. 

Sed Pamphilum ipsum video slare ante oslium. 

Ite iniro; ego hune adibo, si quid me Telit. 
430 Hère, ctiam tu nunc hic stas ? Pam. Elquidem te exspecto. Par. Quid est. 

Pam. Inarccni transcorso opns est. Par. Cni homini? Pam. Tibi. 

Par, In arceni Y quid eo? Pam. Callidcuiidcm lios»pitem 

Myconium, qui mecum ana vectu'st, convuni. 

Par, Perii ! vovisse hune dicam, si salvus domoui 
455 Redisset nnquam, ut inc ambulambo rumperet. 
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Pam. Tu es encore là? 

Par. Que lui dirai-je? Suffit-il de le voir? 

Poi». Non. Tu lui diras que je ne puis aller au rendez- vous 
ue nous avons pris pour aujourd'hui; et qu'il ne compte pas 
iir moi. Dépêche. 

Par. Mais je n'ai jamais vu sa figure. 

Pam. Voici son signalement. Grand, gros, le teint rouge, les 
heveux crépus, les yeux bleus, la mine d'un déterré. 

Par. (bas.) Que les dieux le confondent! [Haut.) Et s'il n'est 
las là, est-ce qu'il faudra rester tout le jour à l'attendre? 

Pam. Oui. Cours. 

Par. Impossible; je suis harassé. (// sort.) 

Pam. Enfin le voilà parti. Hélas ! que faire? Comment tenir 
[va promesse à Myrrhine, et cacher Ta honte de sa fille? Pauvre 
Bmmel je la plains. Je ferai pour elle ce que je pourrai, sans 
oanquer à mes devoirs de fils. -Ma mère d'abord et avant tout, 
'amour après. Allons, voici Phidippe avec mon père. Ils vien- 
lent de ce côté. Je ne sais vraiment que leur dire. 

SCÈNE V. 

• LACHES , PHIDIPPE , PAMPHILE. 

Lac. Ne m*avez-vous pas dit tantôt que la jeune femme n'at- 
endait que le retour de mon fils pour rentrer chez nous? 

Pam^ Quid cessas? Par. Quid vis dicam?an convenlara modo? 

Pam. Immo, qaod cônsiiitui nie liodic convcntitrum cuni, 

Non posse, ne me frustra illi cxspectct. Vola. 

Par. At non novi homluis farieni. Pam. M faciani ut uoveri'» : 
'40 Mugnus, rubicundus, crispus, crasitiis, raïsius, 

Cadaverosa facie. Par. Di illiini perduint ! 

Quid, si non vcnict, maneamnc nsque ad vcspcrum? 

Pam. Mancto ; curre. Par. Non qaeo : ita dcrcssns sum. 

Pam. Illc abiit : quid agaminfclix? prorsas ncscio, 
4b Quo pacto hoc celcm, quod me oravtl Myrrhina, 

Sax gnala; partam : nam me mi.'terct mulieris. 

Quod potero, faciam taroen, ut pietateni colam. 

Nam me parenti polios, quant auiori obsequi 

Oportct : at at, ecrum Pliidippnm et patrem 
i5U Video : horsnm perguut : quid dicam hinco, inccrtussuni, 

SCENA QlINTA. 

LACHES, PHIDIPPtS, PAMPHILUS. 
La» Dixtin' dudum, illam dix»8c, m exspectart lUittm? 

ai 
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Phi, En effet. 

Xoc. Il est arrivé, dit-on ; qu'elle revienne donc; 

Pam, (A parl.)Qne\ prétexte donner à mon père pour refdsel' 
de la recevoir? . 

Lac. Qui parle là? 

Pam. J'ai pris ma résolution ; elle est irrévocable. 

Lac. Voilà précisément l'homme en question. 

Pam. Bonjour, mon père. 

Lac. Bonjour, mon fils. 

Phi. Mon cher Pamphile, je suis charmé de vous revoir, «»t, qui 
plus est) de vous revoir bien portant. 

Pam. y en suis persuadé. 

Lac. Tu arrives? 

Pam. A l'instant. 

Lac. Ah 1 çà, combien nous a laissé le cousin Phanîa? 

Pam* Le cousin était de ceux qui ne se refusent rien ; et les 
gens de cette trempe ne travaillent guère pour leurs héritiers^ 
Mais il y a cette justice à leur rendre, qu*ils ont bien vécu tant 
qu'ils ont vécu. 

Lac. C'est là tout ce que tu as rapporté de sa succession? 
Une sentence ? 

Pam, Si chétif que soit l'héritage, c'est toujours bon à prendre. 

Lac. Dis bon à rendre. Que le défunt n'est-il encore sur sea 
j5ieds? 

Phi, Vous pouvez faire le souhait sans risque. Il ne ressusci^ 
tera pas pour cela. Au fond, l'on sait bien ce que vous en pensez. 

Lac. Hier, Phidippe a fait venir chez lui sa fille. (Bas à Phi- 
dippe en lui poussant le coude.) Dites comme moi. 

Ph. Faclum. Lat Veoiase aiunt : redeat. Pam. Quam eauBam dicara patri, 

Qnamobrem non reducam, nescio. La. Qaem ego hicaodiTi loqai? 

Pain. Certum offirmare est viam me, quara decrevi persequû 
455 Zm. Ipsùs est, de quo hoc agebam tecum. Pam. SaWe, mi pater* 

Zm. Goate mi, salve. Ph. Bene factum te advenisse, Pamphile, 

El adeo, quod maxumnm 'st, salVum atque validum. Pam, Credilar. 

Im. Advcnis modo? Pam. Admodum. Za. Cedo, quidrdiqait Phaiiia, 

Consobrintts noster ? Pam. Saoc hercle horao voluptati obsequena 
460 FuTt, duin vixit : et qui sic sutit, haad multum hcredem javant, 

Sibi vero hanc kudem relinquunt : « Vixit, dum vixil, beue. » 

La. Turo tu igitnr nihil attulisti hue una plus aententia? 

Pam. Quidquid est, quod reliquit, profuit. La. Immo obfnit. 

KaiQ ilhiin vivuni et salvum vellera. Ph. Impune optare istac licet : 
465 llle rcvivisset jam nunquam f et tamen, utrum maiid, scio. 

La. Hcri Philumenam ad se arceesi hic jnmt : die jiMUM U. 
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Phi, (bas.) Ménagez donc mes côtes. (Haut,) Effectivement, 

Lac. Mais il va la renvoyer. 

Phi. Cela va sans dire. 

Pam, Je sais tout le fait et les détails. C'est la première chose 
que j*ai apprise en arrivant. 

Lac. Le ciel confonde ces maudites langues, si empressées à 
donner de telles nouvelles ! 

Pam. (à Phidippe.) J'ai la cofiBance de n'avoir mérité de 
vous aucun reproche ; je pourrais, sans blesser la vérité, me. 
prévaloir de tout ce que j'ai mis de tendresse, de douceur, de 
condescendance dans mes rapports avec votre fille. Mais j*aime 
mieux que vous teniez ces détails de sa- propre bouche. Vous 
pourrez mieux juger mes procédés, quand elle se verra forcée, 
tout animée qu'elle puisse être contre moi, d'en rendre elle- 
même témoignage. Je ne suis pour rien, j'en atteste les dieux, 
dans les causes de cette rupture. Mais puisque ma femme croit 
au-dessous de sa dignité de montrer un peu de complaisance à 
ma mère, de passer quelque chose à son humeur, il faut bien 
renoncer à les voir jamais d'accord, et dès lors c'est une né> 
cessité de me séparer de l'une ou de l'autre. Or, le devoir me 
prescrit de préférer ce qui convient .à ma mère. 

Lac. Voilà des sentiments dont je ne puis que savoir gré à 
mon fils. Je vois qu'il met au-dessus de tout les auteurs de ses 
jours. Prends-y garde pourtant, mon cher Pamphile; la pas- 
sion n*entre-t-elle pas pour quelque chose dans un parti si 
violent. 

Ph. Noli fodcre : jussi. La. Sed eam jam retnittet. Ph* Sellicet. 

Pam, Omnem rem scio, nt ait gesta : adveniena audiri modo. • 

Im» At (slos invidos di perdant, qui hase libenter nuntiant. 
470 PafA* Ego me acio cariaae, ne ulla merito contomelia 

Fleri avobîs posset; idque si nunc memorare hic velim, 

Qoam fideli animo et benigno in illam et démenti fui, 

Vera poasum, ni te ex ipsa hsc magis velim resciscere. 

Namque eo pacto maxume apud te meo eril ingenio fides, 
475 Qaum illa, qoae in me nunc iniqna est, squa de me dixerit. • 

Neque mea culpa hoc discidium CTenisse, id testor deos. 

Sed quando aese esse indignam députât malri meo! 

Qu» concédât, qusque ejos mores toleret sua modestia; 

Neque alio pacto componi potest inter eas gratia : 
480 Segreganda aut mater a me est, Phidippe, ant Philamena. 

Nunc me pietas matris potius commodum snadet sequi. 

La» Pamphile, haud invito ad aures sermo mi accessit tuus, 

Qaum te postpuiasse omnes res prae parente intelligo. 

Verun vide, ne impulsas ira pravc insistas, Pamp)iil<*. 
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Pam, Et ijucl roisenlimenl pourrais-jo éprouver, mon pèiP. 
contre* une femme dont, personnellement, je n*ai jamais eu è 
me plaindre, dont j'ai souvent eu à me louer, qui a ma ten- 
dresse, mon edtime, dont il me coûte amèrement de me séparer? 
Elle ne m'a donné, en ce qui mejconcerne, que des preuves d'UQ 
excellent caractère. Je ne forme qu'un vœu, c'est qu'elle ren- 
contre un mari plus heureux que moi, pour finir avec lui ses 
jours, puisque le sort ne nous' permet pas de vivre ensemble. 

Phi. Il ne tient qu'à vous qu'il en soit autrement. 

Lac. Sois sa;;e, et reprends ta femme. 

Pam. Je pense diiïérenunent, mon père ; il faut que ma mère 
ait toute satisfaction. 

Lac. Où vas-tu ? reste. Mais reste donc! où vas-tu? 

Phi. Quel entêtement! (Pamphile sort.) 

Lac. Je vous le disais bien : cette désertion l'a piqué an vif. 
Voilà pourquoi je tenais tant à voir votre fille rentrée au logis 
avant son retour. 

Phi. Je ne l'aurais jamais cru si dur. Est-ce qu'il s imagine 
que je vais me mettre à ses genoux ? S'il veut reprendre sa 
femme, il en est le maître ; sinon qu'il rende la dot et qu il 
aille se promener. 

Lac. Allez-vous aussi vous monter la tète? 

Phi. On ne le prenait pas sur ce ton avant ce voyage. 

Lac. Cela se passera. Mais il a de quoi se fâcher. 

48^ Pam. Qnibas iris impiilsns nunc in illam iniquns ^ienn? 

Qqx nnnqiiam qnidquain erga jne commcrita 'st, pater, 

Qiiod nollem ; et siepe mcritam qiiod vcHem sriOf 

Amoqne, et laiido, et vchementer desidcro. 

Naro fiiioe ergs me mire ingeiiio expertiis siim ; 
490 llliqne exopto, ut reliquam viUm cxigat n 

Cum eo TÏro, me qui sit forlunatior : 

Qiiandoquidein illain a me dislrabit nécessitas. 

7'A. TIbi in manu est, ne fiat. La. Si sanu? .«ies, 

Jiibc illam redire. Pam. Non est consilinm, pater 
495 Matris servibo coniniudis. La. Quo abis? mane, 

liane, inqnam : quo abis?PA. Qux hxc est pertinacia ! 

La. Di\in, Phidippe, hanc rem ipgre laturura esse eum? 

Qiiamnbrem te orabara, iiliam et remillcres. 

Ph. Non credidi oedepol adco inhiimanum fore. 
5Û0 lia nunc is sibi me supplicafurum putat? 

Si est, ut relit reduccre uxorcm, licet ; 

Sin alio est aniuo, rcnumeret dutem bue, oat ! 

La. Eore <iutem lu qnoque protcrvc iracnndus es. 

Pfi. Pprcontnmax rodi^li hue nobis, Pampliile. 
^03 /,/■/. Dei^ciUl ira biTc; «Isi inui-iltt îraUii» «'-(, 
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Phi. Vous voilà bien fiei*s pour un petit bout de SHOccssion 
qui vous arrive! 

Lac. Voyons, allez-vous me chercher noise à moi ? . 

Phi. Qu'il fasse ses réflexions. Pas plus tard qu'aujourd'hui, 
je veux savoir s'il reprend sa femme, oui ou non. S'il n'en veut 
pas, on lui trouvera un autre mari. 

Lac. Phidippe, demeurez. Deux mots encore. Il est déjà 
loin. Après tout, qua m'importe? Qu'ils s'arrangent ensemble, 
puisqu'ils sont sourds à la raison, mon fils ni plus ni moins 
que l'autre, et qu'ils se moquent de nies avis. Allons trouver ma 
femme. C'est elle qui est la cause de tout. Je veux un peu dé- 
charger ma bile sur elle. 

ACTE QUATRIÈME. 
SCÈNE L 

MYRRHINE, PHIDIPPE. 

Myr. {seule d'abord.) Tout e^l perdu. Que faire? que devenir? 
que répondre à mon mari? 11 faut qu'il ait entendu crier l'enfant, 
à la précipitation avec laquelle je l'ai vu entrer dans la chambre 
de sa fille. S'il découvre qu'elle est accouchée, comment me jus- 

P/i. Quia paulum robis accesâit pecunix, 

Sublali animi sunt. La. Eliam mccura litigas? 

Ph. Deliheret, renunlielqne liodie mihi, 

Yelitne, an non; nt alii, si hnic non csf, siet. 
510 La. Phidippe, ades, audi paucis : abiit : quid mca? 

Postremo intcr se Iransigant ipsi, iit lubet : 

Qiiando nec gnatus, nequc hic niihi quidqnam obtempérant, 

Qnae dico, parvi pcndnnt : porto hoc jurginm 

Ad uxorem, cnjus hxc tiunt consilio omnia, 
515 Atque in eam hoc oinne, quod mihi a>gre 'st, evomani. 

ACTUS QUARTUS. 

SCENA PRIMA. 

MYRRHIXA, PHIDIPPLS. 

Mt/. Perii! quid agam? quo me vcrtara? quid vire raeo re«pondebo 

Misera? nam aq^i visse vocem pneri visu 'st vagientis : 

lia corripuit derepcnte tacitus sese ad filiam.' 

Quod si rescierii pfpcrisse eam, id qua oansa rlara me habnisse 

28. 
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ti6erai-j6 de lui en avoir fait mystère? Maison ouvre la porte: 
c*est sans doule lui qui me cherche. Je suis morte. 

Phi. (à pari,) Aussitôt qu'elle m'a vu entrer dans l'apparte- 
ment, ma femme s'est esquivée. La voilà. Eh bien! Myrrhine, 
qu'en dites-vous? C'est à vous que je parle. 

Myr,X moi, mon mari? 

Phi. Voire mari, moi! Suis-je un' mari pour vous? sois-je 
seulement un homme? Si vous m'aviez considéré comme tel, 
vous seriez- vous ain>i jouée de moi ? 

ilfyr. Ou*ai-jofiiit? 

Phi. Vous me le demandez! Ma fille ne vient-elle pas d'accou- 
cher? Ah ! maintenant vous êtes muette. De qui est cet enfanta 

Myr. Quelle question pour un père! Et de qui donc, grands 
dieux? N'a-t-elle pas un mari? 

Phi. C'est bon. Un père ne peut avoir une autre pensée. Mais. 
je vous le demande, pourquoi prendre tant de précaution et se 
cacher de tout le monde, quand on n'a rien fait que de naturel 
et de légitime? Lorsque cet enfant peut être le gage d'une récon- 
ciliation entre les deux familles, auriez-vous l'âme assez noire 
pour avoir résolu la mort de cette petite créature, en haine è 
l'union dentelle est le fruit? Et moi qui leur imputais à eux tout 
le tort de cette mésintelligence! Je ne devais m'en prendre 
qu'à vous. 

Myr. Je suis bien à plaindre. 

Phi. Puissiez -vous n'être que cela! A présent je me rappelle 



S20 Diram, non sedepo) scio. 

Sed ostium concerpuil: credo ip9um ad me exire : nuUa sum. 

Ph. Uxor, ubi me ad filiam ire scnsit, >e duxit foraa, 

Atqne ecoara ridco : quid ais, Hyrrhina? hcus, libi dieo. My. Mihine, mi ^ir. 

Ph. Vir ego tuus sim? tu virnm me, aut Uomioem deputaa adeo esâe? 
525 Nam si ntrumvis horiim, millier, unquam tibi visus Turem, 

Non sic ludibrio tiiis factis habilus esscm. Myr. Quibiis? PA. Al rogitas? 

Peperil filia : hem, laces? Ei quoî Mj/r. Istuc palrem rogare esl «qattin? 

Periil Ex quo ceasc«, nisi ex illo, ciii dala esl nuptum, obsecro? 

Ph. Credo; neqne adeo arbilrari paliis esl alilcr : seddemiror, 
530 Quid sit, quamobrera lantopere onines nos celare voliieris 

ParluiB ; prx«crtira qiium et reetu et lempore suo pepererit. 

Adeon' pervicaci esse animo, ut pucnim prœoptares perire, 

E quo firmioreni inler nos fore amii-itiam posthac scires. 

Potins, quam advorsum animi lui libidinem esset cnra illo nnpia. 
!S35 F.^'o ctiam illorum esse culpatn hanc rredidi, qux le esl pênes. 

Myr. Miitpra sum. Ph. lUinam sciam ita o?«c istuc : sod nnne wi iw W'"" 
\anil. 
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certaines objections contre Pamphiie, lorsque nous Tavons pris 
pour gendre. Vous ne vouliez pas donner votre fille à Tamant 
tf une courtisane, à un homme qui découchait. 

Myr, {à part.) Qu'il croie tout ce qu'il voudra, excepté la 
vérité. 

Phi. Je savais avant vous, Myrrhine, qu'il avait une maî- 
tresse; mais je n'ai jamais pensé, moi, que ce pût être un grief 
contre un jeune homme. Tous en sont là ; la nature le veut 
ainsi. Il n'en viendra que trop tôt à n'aimer rien, pas même 
lui. Ah! vous bien toujours la même; toujours travaillant à 
éloigner votre fille de son mari, à défaire ce que j'ai fait. Voilà 
qui ne laisse aucun doute sur vos bonnes intentions. 

Myr. Pouvez -vous croire que moi , sa mère, j'irais me buter 
contre l'intérêt de ma fille, si je regardais ce mariage comme 
avantageux pour nous? 

Phi. Vous! est-ce que vous êtes capable de comprendre nos 
véritables intérêts ? On vous aura dit qu'on a vu Pamphiie entrer 
chez sa maîtresse ou en sortir : eh bien , après? Si ces visites 
sont rares, s'il y met delà discrétion, n'ost-il pas plus convenable 
de fernier les yeux que de le révolter par un éclat? Si je croyais 
mon gendre capable d'en finir si brusquement avec une affec- 
tion de plusieurs années, savez-vous que j'aurais de lui moins 
bonne opinion, et comme homme, et comme mari? 

Myr. Laissons là , je vous prie , sa conduite , et ce que vous 
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Ex hac re qiiod locuta es olim, quum illum generuna cepiinos, 

Nam negabas nupfam posse filtam luam te pati 

Cum eo, qui meretricem amaret, qui pernoctaret foris. 

Myr, Quamvis causam hune suspicari, qaam ipsam Terain» mavolo. 

Ph. Multo prius, quam tu, illum scivi habere amicam, Myrrhina; 

Verum id vitium nunquam decrovi esse ego adolescentiae : 

Nam id omnibus innatum 'st : at pol jam aderit, se quuque etiam quum oderit. 

Sed ut olim te ostendisti, nil cessavisti eadem esse usque adhuc, 

Ut filiam ab eo abduceres; neu, quod ego egissem, esset ratum. 

Id nunc res indicium hsec facit, que pacte factum volueris. 

Myr. Adeon' me esse pervicacem censés, ciii mater siem, 

L't eo essem animo, si esset nostro ex usu hoc matrimonium? 

Ph» Tun' prospicere aut judicare nostram in rem quod sit potes ? 

Audisli ex aliquo fortassc, qui vidisse eum diceret 

Exenntem aul introeuntem ad aniicam : quid tum postea? 

Si modeste ac rare fecit, nonne ea dissimulare nos 

Magis humanum est, quam darc operain, id scirc, qui nos oderit? 

Nam si is posset ab ea se«e dcrepeute avellere, 

Qnacnm tôt consuesset annos, non eum hominem ducerem, 

Nec y'xwm satis firmum guatse. Myr, Milte adolescentem, obsecro, 
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appelez mes lort^. Aile/ h lui, prenez-le peul à <^ul, et doniân 
liez -lui nettement s'il veut reprendre sa femme, oui ou non 
s* il dit oui, qu'on la lui rende. Mais s*il dit non, convenez que j| 
n ai pas si mal compris l'intérêt de ma fille. 

Phi, Et quand Pamphile effectivement serait disposé à dir 
non, quand vos soupçons auraient rencontré juste, n'étais-ji 
pas là, moi, pour juger de ce qu'il y avait à faire? Vous avd 
pris sur vous d'agir sans mon aveu; c'est là ce qui m'indigne 
Je vous défends de faire passer à cet enfant le seuil de la porte 
Mais je suis plus fou qu'elle, de songer à me faire obéir d'uni 
tête comme celle-là. Entrons ; c'est à mes gens qu'il faut ei 
taire la défen?e. (// sort.) 

Myr. (seule.) Je suis bien la plus infortunée des femmes. .^ 
voir cet emportement pour si peu de chose, quelles violencej 
ne dois-je pas redouter, s'il faut que la vérité se découvre I 
Comment m'y prendre pour faire que mon mari revienne di 
cette décision? Forcée d'élever l'enfant d'un inconnu 1 ah! ci 
serait là le comble de mes misères. Ma pauvre enfant, lors M 
cette fatale rencontre, ne put dans l'obscurité distinguer le-^ 
traits de son suborneur. Le monstre n'a rien laissé dans sd 
mains qui puisse servir à le faire reconnaître. C'est lui, au con-J 
traire, qui s'empara, en la quittant, de l'anneau qu'elle portai^ 
au doigt. Et Pamphile? Puis-je compter sur ce qu'il m'a promi 
quand il verra qu'on élève comme de lui l'enfant d'un autre? 

Et qn% me peecasse ais : abi, soluni soins conteni. 

Roga, velitne uxorem, an non : si csl, ut dicat relie se, 

Redde : .«in est aiitem ut nollit, recle ego eonsului mee. 
560 Ph. Si quidem illc ipsc non volt, et tn sensti esse in eo, Myrrliina* 

Pcccatum; aderani, cajus consiiio fiierat ea par prospici. 

Qnainobrein incendor ira, te atisain facere h.-ec injiissii meo. 

Interdico, ne extniissc extra aedes pueruin usqiiam vclis. ' 

Sed CRO sfultior, meis diclis parère hanc qui postulent. 
565 IIm) intro, atque edicam servis, ne quoqaam cfferri sinant. 

Myr. Nullam pol credo mnlierem me miscriorem vivere. 

Nam ut hic latnrus hoc sit, si ipsam rem, ut sict, resciverit. 

Non sedepoj clam me est, quum hoc, quod levius est, tain animo iracnndo (ulîl: 

Nec, qua via sententta ejus po'sit rautari, scio. 
570 Hoc mi unnm ex plurimis inisciiis reliquuni fucrat malum. 

Si pnerum ut tollam cogit, cujus nos qui sit ifcscimus patcr. 

Nam quum compressa cstgnata, forma in tenebris nosci non quita est, 

Neque detractnm ci est quidqnara, qui posset post nosci, qui siet. 

Ipse cripuit vi, in digilo quem habuit, virgini abions annolum^ 
$T5 Simul vereor Pamphilnm, ne orata nostra neqiicnt dintius 

r.«larc, quum scie! ali«num pnerum toMî pro sno. 
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SCÈNE II. 

SOSTRATE, PAMPHILE. 

Sost, Je le vois bien , mon Bis, vous avez beau dissimuler, 
rest mon humeur que vous accusez de la fuite de votre femme. 
Icpendant, au.^si vrai que je compte sur la protection des dieux 
tt sur vos sentiments pour moi, jamais sciemment je n'ai rien 
ait pour mériter cette antipathie. Je no doutais pas de votre 
ififection ; vous venez de m'en donner une nouvelle preuve. Votre 
>ère m*a conté le sacrifice que vous me faites de votre amour :^ 
»h bien I je veux vous rendre la pareille, et vous faire voii, 
ju'avec moi la piété d'un fils n'est pas sans récompense. Mon 
^her Pamphile, il est un moyen de concilier l'intérêt de votrjs 
ûouheur et celui de ma réputation : c'est de me retirer a Ic^ 
:ampagne avec votre père, et j'y suis résolue. Quand je ne serâij 
plus ici, rien n'empêchera que votre Philumçne ne revienne avec 
vous. 

Pam. Quelle idée, ma mèrel quoi! pour complaire à uir ca- 
price vous içez vous confiner à la campagne ? A^ous nq devez 
pas le faire, et je ne le souffrirai pas. La malveillance ne ma^l- 
querait pas d'accuser l'exigence du fils , plutôt que de rendre 
justice au dévouement de la mère. Renoncer à vos amis, à vos 
parents, à toute joie domestique, le tout pouf l'amour de moi? 
non, il n'en sera rien. 

SCENA SECUNDA. 

SOSTRATA, PAMPHILL'S. 

Sd. N'on clam me est, gnate rot, tibi me esse suspeclam, nxorem luam 

Propier mcos mores hinc ahisse, etsi ea dissimulas sedulo. 

Vcriiin, ita me di anent! itaqne obtin<^attt e\ te qn.T exopto mihi, 
d80 Ut nunqaara scicn^ commerul, merito iit eaperet odium illam mci; 

Tcque anle qiiam me amare rebar, ei rei firmasti fidem. 

Nam mi inius tuus pater narravit raodo, qao pacto me habucri.s 

Praepositam alhori tuo : nunc tibi me eertiim est contra gratiam 

Referre, ut apud me pncmium esse posilnm pietatî scias. 
SB!) Mi Pamphile, hoc et vobis et mea; commodnra famse arbitrer. 

Ego nis abitnram hinc cum tno me esse certo decrevi pâtre, 

Ne mea prœsenlia obstet, nèti causa iilla restet reliqua, 

Qiiin liia Philumena ad te redeat. Pam. Quneso, quid istiic coiifiili c^t? 

liliiis stiiltitia virla, ex nrbc tu rus habitatum migres? 
590 Nott faciès; neque sinam, ut qui iiobis, mater, maledictura vclit, 

Mea pertinaria esse dicat factnm, haud tnamodcslia. 

Tnm tii.is amic.i4 te ol rugnatao desorere, et fpslos die* 
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Soii. Lefi plaisirs, mon fils, ne sont plus de mon âge. J'ai eu 
mon temps, j'en ai joui ; le moment de la satiété .est venu. Mod 
seul désir aujourd'hui est que mon existence ne porte ombrage 
à personne, et qu'on ne vienne pas à souhaiter ma mort. Je 
m'aperçois que je déplais ici , je ne sais pourquoi. Mais ce 
n'en est pas moins pour moi le signal de la retraite. Ce parti 
coupe court aux vains prétextes, fait tomber les insinuations et 
satisfait à tout. Les femmes sont généralement mal jugées ; lais> 
sez-moi, de grâce, ôter toute prise à la médisance sur moi. 

Pam. (à part.)Sans cette malheureuse circonstance, quel bon- 
heur serait le mien avec une telle femme et une telle mère 1 

Scsi. Chacun a ses défauts. Il ne faut pas que ceci vous fasse 
juger trop sévèrement votre femme, si elle a d'ailleurs, comme 
je le crois, tout ce qui peut vous rendre heureux. Allons, mon 
fils, de l'indulgence. Repreneï-la pour l'amour de moi. 

Pam. Que je suis malheureux ! 

Sost. Et moi donc ? mon cœur se serre autant que le tôtre, 
mon cher enfant. ' 

SCÈNE m. 

LACHES, SOSTRATE, PAMPHILE. 

Lae, Ma femme, d'ici près j'ai entendu votre entretien arec 
Piunphile. Voilà de la sagesse. C'est savoir plier sa volonté aux 

Mea causa noio. So. Nil pol jam isUec milii res Toluptetis ferunt. 

Dura stalis iempus tulit, perfuncta saiis sum : satias jam tenet 
595 Studiorum istorum : hac aihi nnnc cura est maxuma, ut ne cui mes 

Longinquitas œtatis obstet, morCemve exspectet meam. 

Hic video me esae invisam immerito ; tempns est concedare. 

Sic optume, ut ego opiuor, omnes causas prœcidain omnibus. 

Et me hac suspicions ezsoham, et illis morem gessero. 
600 Sine me, obsecro, hoc effugere, volgus quod maie audit mnliernm. 

Pam, Quam fortunatus creteris sum rebns, abaque una hac foret, 

Hanc onatrem habens talem, illam autem uxorem! So, Obsacro, mi Pamphile, 

Non iute incommodam fem, ut qnnque est, in aniraum indadte pati. 

Si estera ita sunt, ut vis, itaque ut esse ego illa existumo, 
605 Mi gfiatey da veniam hanc mihi, reduc illam. Pam. Vn misero mihi ! 

So, Et mihi quidem ! nam haec res non minus me maie habet qaàm te, gnale mi> 

SCENA TERTIA. 

LACHES, SÔSTRATÀ, PÀMPHILUS. 

La, Qucm cnm istoc sermonem habneris, procul hinc «lacs aecepi, Qitor. 
Istnc est sapére, qui ubicnmque opos sit, animom possis flcctere, 
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circonstances, et derancçr la nécessité en s'exécutant de bonne 
grâce. 

SosL Bien nous en arrive! 

Lac. Allons-nous-en tous deux à la campagne. Nous trouve- 
rons bien le moyen, vous et moi, de nous supporter l'un l'autre. 

So$t, Je ne désire rien tant. 

Lae, Rentrez, et faites vos préparatifs de départ. Vous m'en- 
tendez ? 

SosL Vous serez obéi. {Elle sort) 

Pam. Mon père. 

Lac. Eh bien, mon fils? 

Pam. Ma mère quitterait ainsi la maison? non, jamais. 

Lac, Que veux-tu? 

Pam. C'est que je ne suis pas encore décidé à Tégard de ma 
femme. 

Lac. Tu n'as rien de mieux à faire que de la reprendre. 

Paîlt. {à part.) Je n'y suis que trop porté, et je me fais gran- 
dement violence. Mais je serai ferme, et je n'obéirai qu'à la rai- 
son. (Haut.) Je crois que, dans l'intérêt de la concorde, il vaut 
mieux qu'elle ne revienne pas. 

Lac. Qu'en sais-tn? D'ailleurs, qu'importe, puisque l'une 
d'elles s'en va? A notre âge, on ne fraye pas avec la jeunesse : 
donc il est sage de se tenir à l'écart. Vois-tu, Paraphile, nous ne 
sommes plus bon^, tu mère et moi, qu'à figurer au début d*un 
conte : « Il y avait une fois un vieux et une vieille. » Mais voici 
Phidippe qui vient fort à propos. Abordons-le. 

Qaod ait faciendum fortasse post, idem hoc nunc si feceris. 
610 So. Fors fuat pul. La. Abi ras ergo hinc : ibi ego te^ et ta me ferai. 

So. Spero ecaslor. La. I ergo intro, et compone, quae tecnm simul 

Feranlur. Dixi. So. Ita ut jabes, faciam. Pam. Pater. 

Jm. Quid vis, Pampliilo? Pam. Hinc abire matrem? minume. La* Quid ita 
isluc vis? 

Pam. Quia de uxore iocertus sum etiaiu, quid sira facturus. iMi Qifid est? 
615 Quid vis facere, nisi rêducere? Pam. Equidem cupio, et vix contineor. 

Sed non minnam meum consilium : ex usu quod est, id perseqaar. 

Credo ea gratia concordes magis, si non reducam, fore. 

La. Neeclas : verum id tua rerert nihil, utrum ilia fuerinf, 

Quando hsc abierit : odiosa ha:c est setas abolescentuUs. 
620 £ medio cquum excedere ««t : postr^mo pos jajgi fabula 

SurnuSf Fampliile, « Senex atque aaas. » 

Sed viduc Phidippum egredi per tetnpus : accedamoi. 
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SCÈNE IV. 

PHIDIPPE, LACHES, PAMPHILE. 

Phi, (à la cantonade.) Je suis fâché contre vous, Philumèoe, 
sérieuâement fàclié. Ce n*est pas se conduire en femme qui se 
respecte. Il est vrai que vous avez cédé aux instigations de votre 
mère. QuanI à elle, rien ne l'excuse. 

Lac. Je suis charmé de vous rencontrer, Pbidippe. 

phi. De quoi s agit-il ? 

Pam. (à pari.) Que leur dire? et comment leur cacher... 

Lac. Ma femme va se fixer à la campagne. Ainsi dites à votre 
fille que son absence n'a plus de motif. 

Phi. Mais votre femme n'a aucun tort dans cette affaire : tout 
le mal vient de la mienne. 

Pam, (à part.) Autre complication. 

Phi. Tout ce malentendu est son ouvrage, Lâchés. * 

Pam. (à part.) Laissons-les se fourvoyer, pourvu que je ne 
sois pas obligé de la reprendre. 

Phi. Pamphile, tout mon désir est que notre union se main- 
tienne. Mais si vous en avez autrement décidé, du moins prenez 
l'enfant. 

Pam. Il sait l'accouchement : tout est perdu. 

Lac. L'enfant! quel enfant? | 

SCENA QUARTA. 

PHIDIPPLS, LACHES, PAMPHILliS. 

Ph, Tilii quoqne xdcpul iratna stiin, Pliilnineua, 

Ti ravi ter qn idem : nam hcrcle alis te est factuin turpiter; 
625 Elsi tibi causa est de hac rc : mater te ioipalil ; 

Huic vero nulla est. Iai. Opportune te mihi, 

Phidippe, in ipso teinporc ostendis. Ph. Quid est? 

Pam. Quid rcspondisho lus? antquo paclo hoc operiam? 

La. Die filix, rus concessuram liiuc Sostratam, 
630 Ne revercatnr, minus jam quo redcat dorauni. Pk. Ah, 

'Nullam de kis rébus culpani commeruit tua. 

A Myrrhina hîcc suut raca uxore oxorla omnia. 

Pam. Mutatio lit. Ph. Eaiio:> perturbât. Lâche. 

Pam. Duin ne reditcain, turbent porro, quam velint. 
635 Ph. Ego, Paniphilu, esse intor nos, si fieri potcst, 

Adiiiiitatem hano sane pci'pctnam volo; 

Sin eït, ut aliter tua siet scntentia, 

Accipias pucrnm. Pam, Sensit pepcrissc; ocridi! 

La. Puerutn? quem pucrum? Ph. Natus est nobis nepo» : ' 
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Phi. Ëh oui ! nous voilà tous deux grands-pèi'es. Ma fil lu , 
quand elle a quitté votre maison, était enceinte. Je ne le sais 
que d'aujourd'hui; 

Lac. Bénédiction d'en haut! quelle heureuse nouvelle! Un 
petit-fils! Et la mère se porte bien? Mais quelle femme est la 
vôtre? Où a-t-elle appris à se conduire ainsi? Nous avoir caché 
cela si longtemps ! Je ne puis dire à quel point ce procédé me 
choque. 

Phi. Vous n'en êtes pas plus blessé que moi. Lâchés. 

Pam. (à pari,) J'ai pu hésiter jusqu'ici ; maintenant il n'y a 
plus à balancer. Amener sous mon toit Tenfant d'un autre ! 

Lac. Mon fils, toute délibération gérait hors de propos. 

Pam. (à part.) C'est fait de moi. 

Lac. Combien j'ai appelé de mes vœux le jour où un petit être 
viendrait te nommer son père ! Le jour est venu. J'en rends 
grâce aux dieux. 

Pam. [à part.) Je suis anéanti. 

Lac. Reprends ta femme, et que tout soit dit. 

Pam. Mon père, si elle avait les sentiments d*une mère, le 
cœur d'une épouse, m'aurait-elle fait un pareil mystère? Je vois 
là le signe d'une antipathie qui me défend d'espérer que nous 
nous entendions jamais. Pourquoi la reprendre alors? 

Lac. Ta femme est un enfant; elle a fait ce que lui a dit sa 



6iO Nam akducU a vobiâ prsegnans fuorat filia, 

Neqne fuisse prasgnanteoi unquain antc hanc scivi dioiii. 
La. Benc, ilainc di aincnt! iiuiitiaSf et gaudeo 
Nainni illum, et illain salvam : scd quid inulieri!< 
Uxorem habes? aut qoibus moratam luoribusy 

6î5 Nosne hoc cclatos kiindin? ncqiico satUf 

Quam hoc mihi vidctur facliim prave, proloqui. 
JPk. Non tibi illnd facttim minus placet, quain mihi, Lâche. 
JPam. Etiain si dudum fuerat ambiguum hoc mihi, 
Nanc non est, quura cara scquitui* aliciius puer. 

650 La, Nulla tibi, Pamphilc, bic jara consultatio 'st. 

Pam. Pcrii. La. Hune vidcre sxpe optabaraus divin, 
Quum ex te essel aliquis, qui te appellaret palrcm. 
Evenit : habeo gratiara dis. Pam. Nulhis sum. 
La. Reduc nxoreui, ac noli advorsari mihi. 

6I>5 Pam. Pater,^si ex me illa liberos vellci sib*, 
Aut se esse mccum nuplam ; satis cerlo scio. 
Non elam me haberet, quod celasse intelligo. 
Nunr, quum ejus alieuum a me cssc aniranm sciitiam, 
Nec conventurum inter nos posthac arbitrer : 

660 (juaraobrcm reducaui t La. Mater qnod suasit sua. 
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mère. Qu'y a-t-il d'étonnant? As-tu pensé qu'on avait inm 
pour toi une femme sans défaut? Est-ce que les hommes n'ool 
jamais de torts ? 

Phi» Pamphile, et vous Lâches, voyez entre vous ce que vous 
avez à faire : répudier Philumène ou la reprendre. Je ne réponds 
pas de ma femme. Quant à moi, je ne m'oppose à rien. Mais que 
va-tron faire de Tenfant? 

Lac» Plaisante question ! Le rendre à son père, quoi qu'il ar- 
rive. C'est notre enfant; nous le nourrirons. 

Pam. (à parL) Un enfant que son père abandonne 1 moi, lui 
donner des soins? 

Lac. {qui n'a entendu que le$ derniers moU.) Qu'esta» à dire, 
mon fils, des soins? Est-ce que vous prétendez vous en défaire? 
Perdez- vous le sens? C'en est trop. Je ne puis plus me taire. 
Vous me faites dire ce que votre beau-père ne devrait pas en- 
tendre. Croyez-vous qu'on ne sache pas ce que signifient toute! 
ces larmes, et ce qui vous lient si fort au cœur? D'abord , à vous 
entendre, c'était votre déférence pour votre mère qui rendait 
impossible la présence de votre femme chez vous. Votre mère 
offre de céder la place. Ce prétexte vous manquant, vous en 
cherchez un autre dans le mystère qu'on vous a fait de la nais* 
sance de votre fils. Vous vous trompez, si vous croyez me don- 
ner le change -, je sais ce que vous avez dans le cœur. On ne 

Àdolescetis mulier fecit \ mîrandnmne id est? 

Censen' te posse reperire ullam muliereiDi 

Quae careatculpa? an qaia non dclinquunt viri? 

Ph» Vosniet \idete jam, Lacbe et lu Pamphile, 
06«( Remissan' opus ait vobis, reductan' domnoié 

Dior qtiid faciat, in mana non est mea. 

Neutra in re Tobis difiicultas a me erit. 

Sed quid facienius pnero? La. Ridicule rogas. 

Qttidquid futuram 'st, huic saum reddaa scilicett 
670 Ut alanius nostrum. Pam. Quem ipse neglexit pater. 

Ego alaoi? La* Quid dixti? eho, an non alemuSf Pamphilef 

Prodenius quasso potius? quae hiec amentia est! 

Eniiu Tero prorsus jam tacere non queo. 

Nam co<;is ea, qoee nolo, ut présente hoc loquar^ 
675 Ignarum censés tuaruro lacrumarum esse me? 

Aut quid sithoc, qtiod sollicitere ad hune modum? 

Frimum hanc nbi dixti cau^am, te propter tuam 

Malrem non posse habere hanc uxorem domi, 

Pollicita est ea, se concessaram ex sedibus. 
680 Nnnc, postquam ademptam hanc qnoque tibi eaustn TÎdeit 

Puer quia cltm te est natas^ nactus alteram cs« 

Erras, tai animi si me esse ignarum putM. 
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US a pM brusqué cependant , pour vous amener à un parti 
isonnable. Votre passion pour une autre femme avait eu certes 
it le temps de se satisfaire. Ai-je assez fermé les yeux sur les 
penses où elle vous entraînait? Je n'ai usé près de vous que de 
rsuasion et de prières. Mariez -vous, disais-je, il en est temps. 
3S instances ont prévalu : vous avez épousé Philumène. En cela 
us n'avez fait que votre devoir* Et voilà que celte créature re- 
end sur vous son empire : son influence va jusqu'à troubler 
tre ménage. Ah! je le vois, vous allez retomber dans tous vos 
sordres. 
Pam. Moi î 

Lae, Oui, vous. J*en trouve la preuve dans ces manœuvres 
rpocritespour amener une rupture. Vous ne voulez pas d'un 
moin si gênant de votre liaison criminelle. Votre femme Ta 
en senti ; car quelle autre cause eût pu lui faire déserter VO" 
e maison? 

Phi. Il a mis le doigt dessus ; c'est cela même. 
JPow. Je suis prêt à faire serment que je n'ai rien à me re- 
pocher de semblable. 

Lac, Ou reprenez votre femme, ou dites-nous votre raison. 
Pam, Le moment n'est pas venu. 

Lac. Prenez du moins l'enfant ; le pauvre petit n'a rien à se 
jprocher, lui. Nous verrons après'pour la mère. 
Pam. {à part.) L'alternative est cruelle ; je ne sais à quoi me 

Aliqnando tandem hue animnm nt adducas taum, 

Qoam loDgnm spatiam amandi amicam tibi dedi ! 
5 Somptus qnos fecisti in eam, quam animo squo tnli ! 

Egi atque oravi tecnm, uxorem ut duceres. 

Tempus dixi esse : impuhu duxisti meo. 

Qoa tum, obsecutas niibi, fecisti, ot decuerat. 

Nanc animum rursum ad merelriccm induxti tuum ; 
1^ Cai ta obsecutus, facis huic adco injuriatn. 

Nam in eamdem vitam te revolutum denuo 

Video esse. Pam. Mené? La. Te ipsum : et facis injuriaro, 

QuQlB fingis falsas causas ad discordiam, 

Vt eum illa Tivas, festem hanc qaum abs te amoveris ; 
I Sensitqne adeo uxor : nam ei causa alia quae fuit, 
i Qnamobrem ahs te abiret? Pk. Plane hic divinat : nam id est. 

Pam. Dabo jusjurandum, nihil esse isloruin tibi. La. Ah, 

Beduc uxorem ; aut, quamobrem non opus sil, cedo. 

Pam. Non est nunc tempus. La. Puerum accipias : nam is quidam 
I Inculpa non est: post de matre tidcro. 
l Pam. Omnibus modis miser sum, nec quid agani scio. 

Tôt me nunc rebns miserum concladit pater. 
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rt)M>n<liv. Mon porc m* ino ï'dk^ (las respirer. Qttiiloiis la place. 
(^uo «^a^norai-je à rester ici 1 1/enfaut, ils ne relèveront pas sanâ 
mon a\eu, peut-être; d'autant que ma belle-mère estlàpoo; 
me seconder. (Il sort.) 

Lac. ¥M bien! vous >oilà parti? Vous nous laissez là sans ré- 
pondre. (.1 Phidippe,) Croyez-vous qu'il soit dans son bon sens? 
Tenez, Phidippe, remettez-moi le pauvre petit; je m'en charge, 
moi. 

Phi, Très-volontiers. Je ne m'étonne plus de Thumeur de ma 
femme. I>e sexe est récalcitrant sup ce point-là, et n'entend p^ 
raison. Voilà la cause de cette colère. Elle me l'avait bien dil; 
mais je ne voulais pas vous en parler devant Pampbile. Je n'é- 
tais pas convaincu d'ailleUrs. A présent la cbose est claife; j» 
vois qu'il a horreur du mariage. 

Lac. Que faire? que me conseillez -vous, Phidippe? 

Phi, Ce qu'il faut faire? Mon avis est d'abord d'entrer ea 
pourparler avec cette courtisane, d'essayer près d'elle Is 
prières et les reproches, de la menacer même, au cas où elle 
continuerait à recevoir votre fils. 

Lac. C'est ce que je vais faire. (Vers sa maison.) Holà! petit 
garçon I (A un petit esclave qui sort.) Va-t'en vite chez la voi- 
sine Bacchis, et prie-la de ma part de venir me trouver ici. [^ 
Phidippe.) Et vous, secondez -moi dans cette entrevue. 

Phi. Tenez, Lâches, je l'ai déjà dit, et je vous le répète : i« 



Abibo hinc, praesens quaiido promoveo paraui. 

Nam puerum injussu, credo, non toUent ineo ; 
705 Prsgertim in ea re qaiim sit mihi adjutrix socrus. 

La. Fugis? hem, nec quidquaia cerli respondes oiibi? 

Xitm tibi videtnr esse apud sese ? sine. 
' Putsrnm, Phidippe, naihi cedo, ego alam. Ph. Maxnmi^. 

Xon mirum fecit uxor, si boc spgre tulit. 
7l0 Aniarie mnlicres snnt, non facile hacc ferunt. 

Proptcrea ha;e fra 'st : nam ipsa narravit inihi. 

Id ego hoe prxsente tibi noluerani diccre« 

Ncque illi crcdcbam primo; nunc veriim patani esl. 

Nam omnino abhorrcre aiiimum haie video a nuptiis. 
71o La, Qnid ergo agam, Phidippe? quid das consili ? 

Ph. Qnidagas? meretricem banc primum adcundam censeo. 

Oremas, accusenas gravias ; deniquc 

Mioifemnr, si ciim illo habnerit rem postca. 

La. Faciara, ut roones : eho, ourrc, puer, ad Bacchidem hanc 
720 Vicinam noslram, hue cvoca terbis mcis. 

Ai te oro porro in bac rc adjnlor pii« mihi. Ph. Ah, 

Janidndom dixi, iiidcmqnc nunc dloo, LaoUe, 
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ouhai te vivement le maintien de notre alliance, et je me flatte 
[u'il n'est pas impossible. Mais est-il bien nécessaire que j'assiste 
l cet entretien? 

Imc, Non. Allez -vous-en, et lâchez de trouver une nourrice 
)our l'enfant. 

SCÈNE V. 

BACGHIS, LACHES, suivantes de bacchis. 

Bcie, Ce n'est, certes, pas pour rien que Lâchés m'a donné 
•endez-vous, et je me trompe fort, ou je devine ce qu'il veut. 

Lac, Observons-nous. Pas d'emportement; ce serait compro- 
nettre le succès de l'entrevue ; pas trop de laisser-aller non 
;)lus, pour ne pas m'engager p!us que de raison. Abordons-la. 
Bonjour, Bacchis. 

Bac, Bonjour, Lâchés. 

Lac. Bacchis, vous êtes un peu surprise, je crois, du message 
que vous venez de recevoir. 

Bac, Je ne suis pas trop rassurée, je l'avoue. Mon genre de vie 
n'est pas une recommandation. Mais je suis sûre, à cela près, de 
n'avoir pas de reproches à me faire. 

Lac. Si vous dites vrai, vous n'avez rien à craindre de ma 
part. Comme je ne suis plus d'âge à pouvoir réclamer l'indul- 
gence, je tâche de ne pas me conduire en étourdi. Or, si, en ce 

Manere adfioilatem honc inter nos volo. 
Si ullo modo est, ut possit ; quod spero fore. 
725 Sed vin' adcsse rae iina, diim isiam convenis? 

La^Avama vero abi, aliquam puero nutrirera para. 

SCENA QUINTA. 

BACCHIS, LACHES. 

Bac» Non hoc de nihilo *st, quod Lâches me nanc convcntam esse expetii ; 

Nec poj me multnra fallit, quin, quod suspieor, sit, quod velit. 

Lm. Videndum est, ne minus proptcr iram hinc impetrem, quam posslem; 
'30 Aut ne quid faciara plus, qnod post me minus fccissc satins sit. 

Aggrediar. Bacchis, salve. 

Bac. Salve, Lâche. La, j^îdepol credo le non nil mirari, Bacchis, 

Quid sit, quaproptcr te hue foras puerum cvocare jnssy 

Bac. Ego pol quoqne ctiam timida sum, quum venit mihi in meuteni, qn:? siin, 
~^S Ne nomcn quxsti mi obsiet ; nara mores Taeile tuior. 

La. Si vera dicis, nil tibi est a nie pericii, mulier : 

NaiD jam aetate ea sum, nt non sict peccjito mi ignosci sequnro. 

Quo magis omnes res cantius, ne tcmerc faciam, adcnro. * 

29. 
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moment et à Tavenir, tous agissez à mon égard en honnête per- 
sonne, je ne serais pas pardonnable d*en user mal avec vous. 

Bac. En vérité, je suis bien touchée des égards que vous me 
montrez ; car le mal est bienli^t fait, et l'on ne le répare guère, 
en disant nprès qu'on en est fâché. Mais que voulez-vous de moi? 

Lac, Mon fils Pamphile va souvent chez vous? 

Bac, Ah I 

Laù. Laissez-moi achever. Tant qu'il est resté garçon, j'ai to- 
léré vos amours. ( Bacchis fait mine de parler.) Attendez. Je 
n*ai pas tout dit. Maintenant il a une femme. Croyez-moi, assu- 
rez-vous d'un amant qui vous reste ; profilez de votre bon temps. 
Pamphile ne sera pas toujours en humeur de vous aimer, ni vous 
toujours en âge de plaire. 

Bac. Qui peut tenir ces propos sur moi? 

Lac. La belle-mère. 

Ba^:. Sur moi? 

Ltfc. Sur vous. Si bien que la dame a repris chez elle sa fille, 
et que la jeune femme étant accouchée, on a tenu la chose se- 
crète, et voulu détruire l'enfant. 

Bac. Si je savais quelque chose de plus fort qu'un serment 
pour confirmer mes paroles, je vous l'offrirais, Lâchés. Depuis le 
mariage de Pamphile, aucun rapport n'existe plus entre nous. 

Lac. Ah ! que vous me charmez! Mais savez-vous maintenant 
ce qu'il faut faire pour moi? 
. Bac. Parlez ; me voilà prête. 

Lac, Allez-vous-en là (montrant la maiton dt Phidippe)^ 



Nam si id nunc -facis facturave es, bonas quod par est facere, 
740 Inscitum offerre injari4ra tibi iramerenti, îniquum est. 

Bac. Est magna ecastor gratia de istac rn, qaam tibi habeam. 

Nam qui post factara injuriam se expurget, parnni mi prosit. 

Sed qiiid istuc est? La. Meum receptas filium ad te Pamphiluni. Sac. Ah! 

Z,a. Sine dicam : uxorem banc prias quam duxit, vostrum amoreni4)erlttU. 
745 Mane, nondumetiam dixi qnod te volui : hic nunc uxorem babet. 

Quiere atium tibi ûrmiorem, dum tibi tcrapus consulcndi est. 

Nam ncque ille boc animo erit œtatem, nequc pol tu eadem istac slate. 

Bac. Quis id ait? La. Socrus. Bac. Mené? La. Te ipsam : et iiliâm «bdoxit 
suani, 

Pnerumqua ob eam'rem clam voluit, natus qui est, cxstinguere. 
750 Bac. Aliud si scirem, qui firmare meam apud vos possem fîdera, 

Sanctius quam jusjurandum, id polliccrer tibi. Lâche, 

Me segregatum babuisse, uxorem ut duxit, a me Pamphilam. 

La. Lepida es : sed sein', quid volo polius, sodés, facias? Bac. Quid viiT cedo, 

La, Eas ad mulieres hînc intro, atque isluc jqsjurandum idem 
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trouver ces deux dames, et répétez devant elles le même ser- 
ment. Vous leur mettrez par là Tesprit en repos, et vous serea 
j ustifiée. 

BcK. Je le veux bien. Certes pas une de mes pareilles ne se- 
rait d'humeur à faire cette démarche près d'une femme mariée. 
Mais je ne veux pas que votre fils reste sous le coup d'un injuste 
soupçon, et puisse être taxé de légèreté par ceux que sa con- 
duite touche de si près. Il aété si bon pour moi, que je ne puis 
trop faire pour lui. 

Lac. Voilà des paroles qui me gagnent tout à fait le cœur. 
Ces dames n'étaient pas seules prévenues ; je n'étais pas moins 
irrité contre vous, moi qui vous parle. Enfin, puisque nous vous 
avions tous mal jugée, montrez-vous toujours ce que vous êtes, 
et mon amitié vous est acquise, et vous pouvez disposer de moi. 
Si vous trompiez notre attente... Non ; je ne veux rien dire qu'il 
soit pénible pour vous d'entendre. Un mot pourtant. Voulez-vous 
éprouver de quoi je suis capable, que ce soit comme ami ; 
crovez-moi. 

SCÈNE VI. 

PHIDIPPE [amenant une nourrice), LÂCHÉS, BAGCHIS. 

Phi. (d la nourrice,) Vous ne manquerez de rien chez moi ; 
tout y est à discrétion. Mais quand vous aurez bu et mangé , 

755 Polliceare illis; expie aniinum lis, Icqtie hoc crimine cxpedi. 

Sac. Faciam, quod pol, si esset alia ex quacstu hoc, haad facerct, scio, 

Ut de tali causa nnpts maliert se oslenderct. 

Sed noio esse falsa fama gnatum suspectam tuant, 

Nec levioreni Tobis, qoij)US est minume œquunn, viderier 
760 Imiiittrito : nam meritus de me est, quod queam, illi ut commodem. 

La. Facilem benevolumque lingua tua jam tibi me reddidit, 

Nam non sunt solaê. arbitralae hxc ; ego quoque etiam hoc credidi. 

Nunc quum ego le e^se prœter nostram opinionom compcri, 

Fac eadem ut sis porro ; nostra utere amicilia, ut voles. 
765 Aliter si facias... Sed rcprimam me, ne aegre quidquam ex me audias. 

Verum te hoc moneo unum, qualis sim amtcus, aut quid possiem, 

Potius, quam inimicus, periolum facias. 

SCENA SEXTA. 

PHIDIPPUS, LACHES, BACCHIS. 

^h- Nil apud me tibi 

Pefitri patiar, quia, quod opus sit, bénigne prœbeatur, 
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loiii voim soûl , quo Tenfant du moinâ ait ce qu'il lui faut. 

[mc. Voilà le heau-père qui nous amène une nourrice. Ptii- 
(lippe, Bacchi:^ vient de me jurer par tout ce qu'il y a de 
sacn^... 

Phi. Est-ce elle que je vois? 

Lac, Elle-même. 

Phi, Bah ! ces créatures-là respectent bien les dieux ; et les 
dieux se soucient bien d'elles! 

Bac. Je vous livre mes esclaves. Qu'on leur arrache la vérité 
par toute sorte de tortures, j'y consens. Qu'exigez- vous de moi? 
que je ramène a Pamphile sa femme? Eh bien î si j'y réussis, je 
pourrai dire à ma gloire que je suis la seule de ma professiou 
capable d'en faire autant. 

Lac. Tenez, Phidippe, il e?t de fait que nous avons eu tort de 
soupçonner nos femmes. Voici un moyen qu'on nous propose, 
essayons-en. Une fois que votre moitié sera désabusée, adiea sa 
colère. Quant à mon fils, sa mauvaise humeur au sujet de Tac- 
couchemcnt clandestin n'a vraiment rien de sérieux, et sera 
bientôt dissipée. Dans tout cela il n'y a pas de quoi causer 
une rupture. 

Phi. Je ne demande pas mieux. 

Lac. Vous avez là Bacchis : questionnez-la. Vous serez con- 
tent d'elle. 

Phi. En voilà assez. Vous savez à quoi vous en tenir sur le 
* compte de .mes dispositions. Ce sont mes' femmes qu'il faut ra- 
mener. 



70 Scd tu quum satura atqne cbria cri», et pu«r ut salur ait, Tacilo. 

La. Nosler socor, video, venit; niitrirein pucro addurit. 

Phidippe, Bacchi» dejerat persancte... Ph. Hvccine ea 'st? La. Vrce^i . 

Ph. Ntic pnl iitt»! meluunt dcos, nequc has, respicere d«os opinof. 

Bac, Ancillas dedo : qnoliibct cruciatu per me exquire. 

Hipc rcs hic agitnr : Pamphilo me facero ut redeat nxor 

Oportel : quod si effercro, non pœnitct me fania>, 

Solam Tccissc id, qued ali» mcrctricee faccrc Tugitant. 

La. Phidippe, nostras mulieres suspectas fuisse falso 

-Nohis, in re ip$a invenimus : porro liane nunc experiamur. 
TâD Nani si couipereril crimini tu:i se uxor credidisse, 

Missam iram faciet; sin autem est ob cain rem iratua gnatus, 

Quod pcperit uxor clam, id 1ère 'st : ritu ab eo haec ira abscedet. 

Profecto in hac re.nil mali est, quod sit discidio di)jmnm. 

Ph. Velim quidera hercle. La. Exqnirc : adest; quod satis sit« faoict ip-^. 
7SS Ph. Quid mi istxc narras? an, quia non tute ipso dudum audisti, 

De hac re animus meus nt sit. Lâches? illis modo expie animnm. 
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F.a€, Eh biçn donc, Baccliis, fiiilos fjour moi ce que vous avez 
promis. 

B.ac. Vous voulez donc que je me présente à ces dames ? 

Lac. Oui , et que vous parveniez à les convaincre toutes 
deu*. . 

Bac. y Y vais. Et pourtant je sais que ma figure ne leur fera 
pas plaisii*. Oui, pour toute jeune mariée vivant mal avec son 
époux, c*est un épouvantai! qu'une femme de ma sorte. 

Lac. Vous serez la bienvenue, dès qu'on verra ce qui vous 
am è. • . 

Pki. Je vous garantis toute leur bienveillance, quand elles 
sauront ce qui en est. En les tirant d'erreur, vous détruirez leurs 
préventions. 

Bac. Âh! que je vais être honteuse devant Philumène! ( .4 
ses suivantes.) Venez avee moi toutes deux. {H lie sort.) 

Lac. Tout marche au gré de mes souhaits. Si mes prévisions 
sont exactes, Bacchis va gagner leurs cœurs, et faire du même 
coup et nos affaires et les siennes; car s'il est vrai qu'elle ait 
rompa avec Pamphile, c'est pour elle une réhabilitation. Voilà 
sa fortune faite et son nom honoré. Elle aura prouvé sa recon- 
naissance envers mon fils, et engagé la nôtr^ à jamais. 



Im. Quaeso acdepol, Bacchis, luihi quod es pollicita, tute nt serre». 

Bac. Ob eam rem vin' ergu introeain? La. I, atque expie iis animunif ni cre* 
dan t. 

Bac. Eo, et«i scia pot his metim fore conspcetum invisiim hodie : 
790 Nam napla meretrici hoslis est, a viro ubi segregata est. 

t.a. Athe amicn ernnt, ubi, quamobrem adveBeris, rescisccnt. 

J^h. At easdem arnicas fore tibi ^oiuitto, rem ubi cognorint. 

Nam illas errore, et te simul suspicione exsolves. 

Bac. Perii ! pudet Philnmente : scqnimini me hue intro ambv. 
795 La. Quid est, quod raihi malim, quam quod liuic intclligo evenirey 

l't gratiam ineatsine suo dispcndio, et mihi prosit. 

Nam si est, ut haec nanc Pamphilum vere ab se segregaril, 

Scit sibi nobilitatemex eo, et rem natam et gloriam esse, 

Referet gratiam ei, nnaqne nos sibi opéra amicos jnngel. 



S4« THÉCTRE. 

ACTE CINQUIÈME. 
SCÈNE I. 

PARMÉXON, ET APRES BÀCCHIS. 

Par, En vérité, mon maître compte ma peine pour bien peu 
de chose, de m*env«yer faire ainsi ie pied de grue toute une 
journée à la citadelle. Et pourquoi? pour guetter son Callidémide, 
cet hôte de Mycone. Tétais là campé comme un nigaud, accos- 
tant tous ceux qui passaient, a Pardon, monsieur, vous êtes de 
Mycone? — Non. — Mais vous vous nommez Gallidémide? — 
Non. — Du moins avez-vous ici un hôte appelé Pampbile? — 
Non. » Toujours, non. Je crois qu'il n*y a pas de Gallidémide au 
monde. Ma foi la honte m'a pris à la fin; j'ai déserté le poste. 
Mais que vois-je? Bacchis sortant de la maiscm de notre beau- 
père. Que veux dire ceci ? 

Bœ, Ah! Parménon, je te trouve bien à propos ; cours vite 
chercher ton maître. 

Par. Que je coure! et pourquoi? 

Bcu;. Dis-lui que je le prie de venir me trouver. 

Par, Chez vous? 

Bac. Non ; che« Philumène. 

Par. De quoi donc s'agit-il ? 

Bac. De rien qui te regarde. Trêve de questions. 

ACTUS QUINTUS. 

SCENA PRIMA. 

PARMENO, BACCHIS. 

SOO Par. iCdepol nn meam hcrnsesse operam depuUtparvi pretiit 

Qui ob rein nnllam misit, frustra ubi totuni desedi diem, 

])Iyconiuin hospitem dum exspecto in arce Callidemtdem. 

Itaque ineptus hodie dum illi scdeo, ut quisquam vcncrat, 

Accedebain : « Adolescens ! die dum quaeso, tun' es Myconius ? — 
905 Non sum. — ^j\t Callidemides? — Non. — Hospitem ecquem Pamphilum 

Hic babes? » Omnes negabant; neque eura quemquam esse arbitror. 

Denique hercle jam pudebat : abii. Sed quid Bacchidem 

Ab nostro adfine exeuntem video ? qtrid huic hic est rel ? 

Bac. ParmenOf opportune te ofiefi : propere entra ad Pamphilum. 
810 Par. Quid eo? Bac. Die me orare, ut veniat. Par. Ad- te? Bac. Immo ad Phi" 
lumenam. , 

Par. Quid rei est? Bac, Tua quod nil referl, perconlari desinas. 



ACTE V, SCÈNE I. S47 

Par. Et c'est là tout ce qu'il faut lui dire? 

Bac, Âh l dis-lui encore que cette bague qu'il m'avait donnée, 
Myrrhine vient de la recdhnaitre comme ayant appartenu à sa 
fille. 

Par, J'entends. Est-ce tout? 

Bac, Oui ^ tout. Il n'en faut pas davantage pour le faire ac* 
courir. Eh bien I tu te reposes? 

Par, Oui, vraiment ! on m'en a bien laissé le temps aujour- 
d'hui. Depuis ce matin on ne fait que m'envoyer trotter par ci, 
par là, sans miséricorde. 

B€ic. {Mule.) Quel bonheur va me devoir aujourd'hui Pam> 
phile ! Quel soulagement pour son cœur! Que de chagrins épar* 
gnésl Je lui rends un fils dont ces deux femmes et lui-^mème 
allaient -avoir à se reprocher la mort. L'épouse qu'il croyait per- 
due pour lui, je la remets dans ses bras. Je le lave des soupçons 
conçus contre lui par son père et son beau-père. Et c'est cet an- 
neau qui a tout fait. Oui, je m'en souviens, Pamphile, il y a dix 
mois environ, arrive un soir chez moi, seul, et tout hors d'ha* 
leine. Il paraissait ivre, et tenait un anneau. J'eus peur d'abord. 
« Pamphile, lui dis-je, cher Pamphile, qu'est-ce que ce trouble? 
D'où vient cet anneau ?» Lui, d'éluder les questions ; moi, de m'a-^ 
larmer de plus belle. J'insiste, je le presse. Il finit par m'avouer 
qu'il vient dans la rue de faire violence à une femme qui lui est 
inconnue, et que dans la lutte l'anneau est resté entre ses mains. 
Ce même anneau, tout à l'heure Myrrhine l'a vu à mon doigt, 

Par. Nil aliud dicam ? Bac. Etiam : cognosse annulam ilium Myrrhinau 

Gnata suc faisse, qnem ipsus oliin mi dedcrat. Par. Scio. 

Tanlumoe est? Bac. Taalum : aderil continuo, hoc iibi ex te audiverit. 
815 Sed cessai? Par. Mimfme equidum : nam liodie mihi potestas haud data 'st: 

Ita cursaodo atque ambulando totum hanc contrivi diera. 

Bac. Quantam obtuli adventu iiieo Istitiam Pamphilo hodie ! 

Quot commodas res attuli ! quot autem ademi curas ! 

Gnatum ei restiluo, qui psne harnm ipsiusque opéra periit t 
810 Uxorem, quam nanquam est ralus poslhac se habilurum, rcddo; 

Qaa re snspectus suo palri et Phidippo fuit, exsolvi. 

Hic adeo bis rébus annulus fuit initiuin inveniundis. 

Nam memini abhinc menses decein fere ad me noctc prima 

Confugere anhclantem domum, sine comité, "vini plénum, 
81b Cnm hoc anuulo : exlimui illico : « Mi Pamphile, inquam, amaboi 

Quid cxanimatu's? obsecro ; aut undc anaulum i»tum nactu's? 

Die nii. » Ille alias res agere se simularc. Postquam video^ 

Nescio quid saspicarier inagis cœpi ; instare ut dicat. 

QpiDQ se fateior ti in via nescio quam corapressisse, 
850 Dicit^QC ««te ilU «minium, dum luctat, detraxisse. 
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et ma demandé d'où je le tenaià. Moi, je lui ai tout conté. Que 
décxHivertc alors ! c est a sa femme que Pamphilea fait violence, 
et Penfant de sa femme nst le sien. Toute celte joie leur arrive 
|)ar moi. Ah ! c*eit une satisfaction bien douce. Mes semblables 
seraient d'un autre avis. Naturellement cela ne fait pas nos af- 
faires que nos amants soient lieureux maris. Mais, ma foi, si ja- 
mais je fais mal, ce ne sera pas par intérêt, l'ampbile est géoé' 
reux, bien fait, aimable. Il a été à jnoi tant qu'il a été libre. 
Son mariage a été un rude mécompte, sans aucun doute; et fran- 
chement, je ne crois pas l'avoir mérité. Mais quand ou a tantâ 
se louer des gens, il faut savoir, en retour, souffrir d'eux quel- 
que chose. 

SCÈNE II. 

PAMPHILE, PARMÉNON, BACCHIS. 

Pam. Encore une fois, moucher Parménon, es- tu bien sur de 
ton fait? ne va pas me donner une fausse joie, dont il faudrait 
trop tôt revenir. Réfléchis bien. 

Par, C'est tout réfléchi. 

Pam. Tu en es bien certain? 

Par. On ne peut plus certain. 

Pam. Je suis heureux comme un dieu, si tu dis vrai. 

Par. Je dis vrai, vous verrez. 



Euni cogiiovit Myrrhina bxr, iu digito modo me habeiitc. 

Rogat, undc sit : narro omnia hrcc : ûidc 'at cognitio facla, 

Philvnenam compressam essa ab co, et iiliam iudc hanc naliim. 

Hsc tôt pro|>ler mc'gaudia illi conligisse laelor; ^ 
855 Etsi hoc merctriccs alise noUint (ncqiic cuim in rem aX nostram» 

Ut qtiûqnam amator niiptiis Iselctnr), vcruiu ecislor, 

Ifiinquam aiiimum qnaesli gratia ad malas addiicoai partes. 

EfïOf diim illo licitum 'st, usa sum benigno, et lepido et comi. 

Incommode mihi miptiis évitait : factnm fateor. 
S40 At, pol, me fcciflse arbitror, ne id mcrito niihi evenirot. 

Mnltii ex qiio fucrint commoda, ejas incommoda a'qnuiu 'si ferre. 

SCENA SECUNDA. 

PAMPHILLS, PARMENO» BACCUIS. 

l^am. Vide, mi Parmeno, etiam sodcs, ut mi ha'C certaetclara aUuleri«; 
.Ne roc in brève eonjicîas tcmpns, gaudio hoc fulso frui. 
Par. Yiswm c*l. Pam. Certcu? 2\tr. Ccrte. Pam. Dcus sani, si hoc iU '•»' 
Par, V'eruni reperi<'f, • 
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Pam. Attends donc. J'ai peur que tu n'^yes dit une chose, et 
que j'en aie compris une autre. 

Par. Voyons. 

Pam. Tu m'as dit, je crois, que Myrrhine avait reconnu 
comme sien l'anneau que porte Bacchis^ 

Par. Oui. 

Pam. L*anneau que j'avais donné, moi, dans le temps à Bac- 
cliis? Et c'est Bacchis qui me le fait dire? Est-ce bien cela ? 

Par. Cela précisément. 

Pam. Ah! la fortune et l'amour me comblent! mais que puis- 
je te donner, à toi, pour une telle nouvelle? que te donner, 
dis? 

Par. Ce sera bientôt fait. * 

Pam. Eh bien ! quoi ? 

Par. Rien ; car quel bien vous a fait Parménon ou son mes- 
sage ? c'est ce que je suis a savoir. 

Pam. Ne pas te récompenser, toi qui me tires du tombeau, qui 
me rends à la vie! Ahlce serait par trop d'ingratitude. Mais 
voilà Bacchis elle-même devant la porle. Elle m'attend, j*en suis , 
sur. Approchons. 

Bac, Bonjour, Pamphile. 

Pam. Bacchis! ma chère Bacchis ! vous me sauvez la vie. 

Bac, Je suis heureuse de ce que j'ai fait. 

Pam>, Ah ! je n'en doute pas. Charmante, toujours charmante ! 
Vous n'avez qu'à paraître, qu'à ouvrir la bouche, tous les cœurs 
sont à vous. 



Sio Para. Mane dura aode? : lînicOf ne aiiud crodain, atqne aliiid nuiiUcs. 

Par. Maneo. Pam. Sic te dixiïse opiiior, iiivciiissc Myrrliinam, 

Bacchidciu annuliim snum habcrc. Par. Factura. Pam. Eam quum olini ci dedi ; 

Eaquc hoc niihi te nuntiare jnssit? itanc est factum ? Par. Ita, iiiquain. 

Pam. Qnis me est furtunalior? vcnustatisqne adco pleuior? 
8'JU Egonc pro hoc te nuntio quid donem ? quid? quid? nescio. 

Par. At ego scio. Pam. Quid ? Par. Nihil enim. 

Nam nequc in nuiitio, neque in me ipso tibi boni quid sil scio. 

Pam, Egon' te, qui ab Orco mortunra me rcducem in luccui fcccris, 

Sinam sine muncre a me abire? ah, niraium nie ingratuni pnta.«. 
•**oH Scd. BacchidiMn cccam video starc antc oslium. 

Me exspectal, eredo : adibo. Bac. Salve, Pamphile. 

Pam. O Bacchis! o raca Bacchis! servalrix mca. 

Bac, Benc factura, et volupe 'st. Pam. Factis ut credam, facis, 

Antiquamqne adeu tuam veuustatcm obtincs, 
"xitO lUvoluptati obitns, sevuio, adventus tnus, qaocunique advencris, 

Svnipcr sit. Jhic. Ac tu eca«tur moicm autiqnuni «tque ingenium oLliiic^, 

30 



Bac, C'est bien vous qui, de cœur et d'esprit, êtes toujours le 
même. Oui, vous éfes le plus aimable des hommes. 

Pam. (riant,) Ha, ba^ ha. C'est à moi que ces douceurs s'a- 
dressenl? 

Bae. Ah 1 Pamphile, que vous avez bien placé votre amoar! 
. Je n'avais pas, que je sache, aperçu votre femme jusqu'au- 
jourd'hui. Elle est de tous points faite pour plaire. 

Pam. Vous trouvez ? * 

Bac. J'en atteste les dieux, mon cher Pamphile. 

Pam. Dîtes-moi , et ces particularités, en avez->vou9 dit quel* 
que chose à mon père. 

Bac. Pas un mot. 

Pam. Rien n'est moins nécessaire» N*en ouvrez pas la bou- 
che ; ne faisons pas ici comme à la comédie, ou tout le monde 
est dans le secret* Ceux qu'il était bon d'instruire sont inslruitâ 
ceux qui ne doivent rien savoir ne savent ni ne sauront rien. 

Bac. Justement. Voici qui va servir vos vues. Myrrhine adit 
à son mari qu'elle en croyait mon serment, et qu'à ses yeitf 
vous étiez complètement justifié. 

Pam. C'est on ne peut mieux I Ainsi tout ira, j'espère, au gré 
de mes souhaits. 

Par. Maintenant, mon cher maître, ne puis-je savoir de vous 
ce que j'ai fait aujourd'hui de si merveilleux? De quoi s'agiMl^ 
Mettez-moi donc au fait. 

Pam. Impossible. 

Par. Je soupçonne ce qui en est toutefois. (À part.) «r Tiré 
par moi du tombeau? Rendu à la vie? » Si je comprends... 

ut Anus horoinum homo te vivat nusqnam qniaquam blandior. 

Pam, Ha, ha, he, tan' mi-istuc? Bac. Recte «masli, Pamphile, uxoreia toaitf. 

Nam nunquam ante hune diem meis ocatis eam, quod nossein videram. 
' 86b Perliberalis visa 'st. Pam. Die verum. Bac. Ita me dî ament! Pamphile. 

Pam. Die mi, harum reruni numquid dixti jampatri? Bac. Nihil. Paiii. ^^' 
opus est ; 

Adeo mulito : placet non fieri hoc itidem nt in comoidiis, 

Omnia omnes ubi resciscunt : hic, quos fuerat par resciscerCi 

Sciunt ; qaos non autem aequum 'st scire, neque resciscent, n^qne seient. 
870 Bac. Iinmo etiam, qui hoc occultari Tacilius creda?, dab4. . 

Myrrhina ita Pliidippo diiit, jurijurando mec 

Se fidem habuisse, et propterea te sibi purgatum. Pam. Optome 'flt, 

Speroqae hane rem esse eventaram nobia ex senleiitia. 

Par. Hère, liceine scire ex te hodie qaid sit, quod feci bonf? 
S7& Att4 qaid i«tu€ est, quod voi agitis? P«m. Nos Uc«t. Par Tameo AOipicor* 
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Parn, Ah ! Parménon, tu ne sais pas combien je te suis rede- 
vable, et de quel abîme tu m*as retiré. 

Par. Oh que si I Je n*ai pas fait tout cela sans m'en douter. 

Pam, Ge n'est pas moi qui en doute. 

Par. Est-ce que Parménon n'est pas là chaque fois qu'il y a 
un bon coup àfeire? 

Pam, Viens, en Irons. 

Par. Je vous suis. En vérité,* j'ai fait plus de bien aujourd'hui 
sans le savoir que je n'en aï jamais fait de dessein prémédité. 
Applaudissez. 

«c Egone hune ab Orco mortuum? quo pacto? » Pam. Nescis, Parmeno, 
Quantum hodie profueris inihi, et me ex quanta xrunina extraxeris. 
Par. Immo rero scio, neque hoc imprudeâs feci..Pam. Ego istuc salis scio. 
Par. An temere quidquam Parmeno prstoreat, quod facto ttsus sit ? 
^30 Sequere me întro, Parmeno. Par. Sequor; equiëem plus hodie boni 
Feci imprudens, qnam 9cions ante hune diem unquam. Plaudite. 
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ARGUMENT 

DU PHOUMION DE TÉRENCK. 

PAR SrLPICE APOLLINAIRE. 

Démiplion, citoyen crAthôncs, laisse pcndnnt un voyage son fils 
Anliplion dans celle ville. Chrêmes, frère de Déiniphon, a deux 
femmes, l*une à Athènes, Taiitre à Lemnos. La première, son épouso 
en titre, lui a donné un (ils, qui devient éperdument épris d^une 
chanteuse. Une fille est née du second mariage, demeuré secret. La 
femme de Lemnos arrive à Athènes , et meurt. Sa jeune orpheline 
le père était alors absent) resle chargée des funérailles. Antiphon 
la voit pendant cprelle remi>lit ce devoir, s'enflamme pour elle, et 
parvient à Tépouser, grâce à l'adresse d'un parasite. Grande colère 
de Démiphon et de Chrêmes à leur retour. Les deux pères donnent 
ivcnle mines an parasite , à la condition de les débarrasser de cette 
inconnue, en la prenant lui-môme pour femme. L'argent sert au ra- 
chat de la chanteuse; et Antiphon garde sa femme, que s^on père 
finit par reconnaître pour sa nièce. 

PROLOGUE. 

Le vieux poëte, qui n'a pu persuader à l'auteur do laisser là 
î^on art, et de se croiser les bras, a pris un autre moyen pour 

C. SULPITII APOLLINARIS PERIOCHA 

IN TERENTII PHORMI0:<EM. 

(^brometis frater aberat pcregre Demipbo, 
Rclicto Aihenit Antiphone fiHo. 
tlhremes elnm liabcbat Lemni Dxorem et filinin , 
Atbpniii aliam conjujrem, et amantem nniee 
Gnatnm fidicînam : mater e Lemno adrenit 
Athenas : moritiir : virjfo sola (aberat ChreniCK) 
Funua procurât : ibi eam TÎsam Antipbo 
<^uuin amaret; opéra parasiti nxorem accipit. 
Pater et Chrêmes rêverai fremere ; dein miaan 
Trtjftnta dant parasilo, ut illani eonjugem 
Ifaberct ipRe : argpciUo boo emitur fidicina. 
Uxorcm retinot Antiplio, a patruo agfnitam. 

PROLOGUS. 



Po.slqnain poêla Tetu« poetam non potest 
Rclrahcre iib8(iidîo,ct (ramdere hoininem in otium 
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354 PROLOGUE. 

Tempècher de composer : c'est de décrier ses ouvrages. Il va re- 
péUint que tout ce que Térence a donné jusqu'ici -au théâtre fêt 
aussi pauvre d'invention que pâle de style. Le tout parce qu'oo 
n'y trouve rien dans le goût de certaine scène où un petit bon- 
homme qui s'hallucine se figure une biche lancée, une meute à 
ses trousses, voit pleurer la pauvre bète, et l'entend qui implore 
son secours. Si noire homme pouvait mettre dans sa tête que 
cette belle conception ne dut guère un succès dans sa nouveauté 
qu'au talent des acteurs, il rabattrait certes de cette intrépidité 
à attaquer les autres. Que si quelqu'un vient nous dire, ou se 
contente de le jx'nser, que notre auteur, sans cette prise à partie, 
se fût trouvé bien en peine d'un sujet de prologue, faut-e d'avoir 
sous main do qui médire, voici ce que nous avons à répondre : 
Le théâtre est une lice ouverte à quiconque se mêle du métier 
de poëte. On ne cherche à en dégoûter notre auteur que pour 
lui ôter son gagne-pain. Il n'a point provoqué, lui; il n'a 
fait que se défendre. Si l'on s'y fût pris poliment, il eût fait 
assaut de savoir-vivre. Â qui mal veut, mal arrive. Mais trêve 
de ma part à ce propos, car il n'en faut pas espérer à l'imper- 
tinence du personnage. 

Ce qui suit mérite attention. Je vous apporte une comédie 
nouvelle imitée de ï Epidicazomenos des Grecs. La pièc^ latine 

Malodietis deterrere, ne seribit, parai. 

Qui ita dîctitatf quas antehac fecit fabulas, 
5 Tenai esse oratione et scriptura leri, 

Quia nasquam insanura fecit adolascentalun 

Cervam videre fogere, et sectari canes, 

£t «am plorare, orare, ut subveuiat sibi. 

Quod si intelligeret, olim quuni steiit nova, 
10 Actoris opéra uiagis stetisse quain sua; 

Minus multo andacter, quam nanc ludit, Isdertt. 

Niinc si quis est, qui hoc dicat, aut sic cogitet : 

Vêtus si poêla non lacassisset prior, 

NuUuin invcnire prologum possetnovus, 
15 Quem dicerel, nisi haberet, eut malediceret. 

Is sibi responsura hoc habeat : in medio omnibus 

Palmam esse positam, qui artcm tractant musicam 

Tlie ad famen hune ab studio studuit reicere ; 

Hic responJere voluit, non kcessere. 
20 Benedictis si certasset, audisset bene. 

Quod ab illo adlatum est, sibi esse id relatunt putat 

De illo tum Gnem faciam dicundi milit, 

Peccandi quum ipse de se finem feccrit. 

Nunc quid veliu^, animum atlendite : apportq nQvau) 
li Epidicasomcnon, qu^m vocant comc^diani 
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est intitulée Phormiùrij parce qu'un parasite, ainsi nommé, y 
joue le rôle principal et. forme le pivot de Tinlrigue. Voulez- 
vous quelque bien à rauteur?voici le moment d'en faire preuve. 
Écoulez saiis prévention et en silence. Épargnez- nous la disgrâce 
qu'il nous fallut essuyer naguère, alors qu'un tumulte effroyable 
nous força de quitter cette' scène, où le mérite de nos acteurs et 
votre bienveillante protection nous eurent bientôt rappelés. 

PERSONNAGES. 

Phormion, parasite; de 9op{y.b;, corbeille, panier de jonc ou de 
sparterie. Nom qui exprime une matière assez flexible pour 
former un tissu, et qui annonce que le parasite est de bonne 
composition, et fait ce qu'on veut. 

DÉMiPHON, frère de Chrêmes ; de ^liaou çû>ç , lumière du peuple. 

Chrêmes, frère de Démiphon; de xp^^P-T»<i6*t , cracher pénible- 
ment. Infirmité ordinaire à la vieillesse. 

A.XTIPHON, fils de Démiphon; de tcù àvri^aîvo^ai , je fais con- 
traste. Ce nom marque l'opposition de caractère des deux 
jeunes gens. 

Phédria, fils de Chrêmes ; de cpai^pb; , gai. 

GÉTA, esclave de Démiphon. Nom de pays, d'origine gèle. 



Grèce : latine hic Phormionem nominat : 
Quia primas partes qui aget, is eril Phormio 
ParasituSf per quem res geretur maxume. 
Voluotas vostra si ad poetam accessorit, 
SO Date operam, adeste aequo animo per silentiuia; 

Ne simili utamur fortuna, atque usi sumus, 
Qnum per tamultum noster grex motus loco *8t, 
Quem actoris virtus nobis restituit locum 
Bonitasque Tostra adjatans alqne sequanimitas. 

DRAMATÏS PERSONiE. 

Phormio, parasitas. A 4poQu.ô;, quod est, corbis, storea, texlum quid ex sparto, et 
junco, aut nexus vitilium. Vitile est omne lentum, ut flecli possit. Quasi diceretur 
Jlexibili admodum adobsequia nten^e instrui parasitum. 

Dbiipho, senex, fralcr Curbhbtis. Quasi ^K^aCU Cpû;, id est, populi clarilas. 

Chrbmbb, lenex, frater Dbmipbonis. A ^peu.i;T£aôa.t, quod est enixê sputre, ut Mt 

senum. 
Ahtipho, adolescens, filius DBWiPHOifis. Atco TcO àvTl^aîvcpkai, contra appareo ; 

qnasi qui opponi possit Plixdrise, filio Chremetis. 
Ph^idria, adolescens, filius Chrbmbtis. A cpAi^pQC, hilaris, 
Gbta, serTiis Dbkiphotiis, Gentile nomeo, a Getis, 
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Davk, esclave sans mnUre indiqué. Nom de pays, d'origine 

. dace. 

DoRioN, marchand d'osclavcs. M» édification de Dorien. Nom fie 
pays. 

SoPHRONB, nourrice de Phanie; de aci^v^wv, chaste, honnête. 

N.irsisTAATE, femme deChrémès. Allusion emphatique à la pui?- 
gance itiarine, qui donna longtemps la prééminence à 
Âthëne?. 

Cratim\4, conseil deDémiphon; de xcàroç, force; (ironique- 
ment) dont la parole a du i)oids. 

Hkgion, autre conseil de Démiphon; de T-^eT^rôai , conduire; (iro- 
niquement) homme qui dirige les autres. Un meneur. 

Criton, autre conseil deDémiphon; dotfiTfi;, juge; (ironique- 
ment) esprit impartial, décidé. 

PERSONNAGES MUETS. 

PiiANiE, fille de Chrêmes; de ç*ivcu^i, je brille. Nom qui rajv 
pelle la beauté de la jeune femme. 

DoHcroN, compagne de servitude, et femme, selon toute appa- 
rence, de Géta; de ^csxà;, daine (daim femelle), qui expé- 
die lestement son service. 

Stilpiion , nom supposé de Chrêmes ; de <rrtx€w , je reluis. 0"' 
brille parmi les siens (par antiphrase). 

La scène est à Athènes. 

Datos, lerTos incerti lieri. Geatile Domen, a Dacis. 

DoaiOf leno, a Doribus, Gcntile nonien. 

SommoNA, nutrix Phami. A (TÛ^pcov, casta, proI>a. 

Nausiitbita, matrona, lixor Chrexbtis. MapniGcum nomcn a copiis navalihu», qi» 

riim gloria aliquando pnpnlus Alheaiensis floruit, 
CRATiff LS, advocatus. Axparc;, robur. Qui valet ia direndo. 
Hbgio, advocalu». Ab x^&îodxi , qiiod o-t diioero. Qui animos arbitrio <uo re;:!l 'l 

ducit. 
Crito, advofatiis. A KSlTTl^i j*)*l^'« ^''i ^^* >e\cre et aeqiia lance jiidirai. 

PERSON.K Ml'TyE. 



PuAKii'H, adole^centttla, lîlia Ciibembtis. A oaivcaat , appareo. Quam farit fornii 

conspicuara. 
DORCIVM, anciUa, ronserra, nt apparet, et lixor (.oUe. Yid. V9. (52. A ^cpxà;, ài'^. 

Velox ia ministerio. 
Stilpbo, alîa» noiacm CHmnuBTis. Yid. v?. 589, «q. A <TTÎ>.êw, r«lpcrc. Qui inter 

suos futçet. 

Scena *9i Aili^nî^. 
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ACTE PREMIER. 
SCÈNE I. 

DAVE. 

Hier j'oiio la visite de mon bon ami et camarade Gela. Je lui 
redevais sur un ancien petit compte une misère qu'il m*a prié 
de lui solder. J'ai fait la somme, et je la lui porte. Le fils de 
son maître, m'a-t-on dit, vient de prendre femme. C'est sans 
doute pour faire son présent à la mariée que Géta rassemble 
ainsi toutes ses ressources. Quelle pitié de voir toujours lespau« 
vres donner aux riches! Le malheureux aura plus d'une fois 
rogné sa pitance et fait la guerre à son ventre, pour amasser 
sou sur sou. Et la dame va rafler le tout,' sans se douter seule- 
ment de ce qu'il en a coulé pour former ce pécule. Géta n'est 
pas au bout. Vienne la première couche; nouvel impôt. Puis ce 
sera l'anniversaire de la naissance ; puis chaque initiation du 
jeune maître ; autant d'aubaines a la mère. L'enfant n'en est 
que le prétexte. Mais ne yois-je pas mon homme? 

ACTUS PRIMÛS. 

se EN A PRIMA. 

D.V.VUS. 

^j Amiens snminus meus ol )iopnlai'is Geta 

Hiiri ad me vcnil : erat ei de ratiiinotila 

Jam pridem apud me roliquinn pnaxillnlam 

Xiimniornm, id iit conficercm : confeci : adforo. 

Nam hcrilcm filiiira cjus duxi^se andio 
l'i L'xorcra : ei, credo, mniiiis hoc corraditnr. 

Qiiam inique (ymparatnm est, lii qui miaus liiil>tMii, 

Lt scroper aliqiiid addant divilioribns ! 

Qnod ille unciatim \ix d» dcniuu^o !^llu, 

Snum defradaus ^eaium, rompar$it inisci-, 
i ' Id illa unirersum ahripiet, haud exialumans, 

Quanio laborc parhim : porro autcm Geta 

Fcrielur a'ionuinere, ubi hera pepercrit; 

Porro aiilom alio, ubi eril puoro natalis dies, j 

.l'bi initiabunt : omne hoc mater aurerel. 
'*' Puer causa crit miltundi : scd >id(utn' Gelam? i 
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SCÈNE II. 

GÉTA, DAVE. 

Gél. (parlant à quelqu'un dans la maiiùn,) Si Ton vient me 
demander, un rousseau, jà... 
Vav. Le voici. Garde tes renseignements. 
Gét. Ah î Dave, c'est toi. J'allais à ta rencontre. ^ 

Jkn, Tiens. Le compte y est, en bonnes espèces. Partant, 

quitte. 

Gét. Bon ! tu es de parole. Grand merci. 

Dav. Il y a de quoi. Par le temps qui court, il faut remercier 
ceux qui paient leurs dettes. Mais tu as l'air bien soucieuît. 

Gét, On le serait à moins. Tu ne s»is guère d&nft quelles 
transes je suis et quel danger me menace, 

Dttv. Qu'y a-t-il donc? 

Gét, Es-tu capable de te taire? 

JDav. Pauvre tète I va. A moi qui avais de ton argent, et qui 
t'en ai rendu bon compte, tu hésites à confier un secrett Quel 
profit aurais-je à t'attraper cette fois ? 

Gét. Eh bien l écoute. 

Dav. Je suis tout oreilles. 

Gét. Tu connais, Chrêmes, le frère aîné de mon VieOî 
maître? 

Dav. Sans doute. 

Gét, Et son fils Phédria? 

SCENA SECUNDA. 

GETA, DAVUS. 

G. Si quis me qnœrelrufus... Da. Prœsto'rt» desine. Ô. Oîiî 

At ego obviam conabar tibi, Dave. Da. Accipe : hem ! 

Lectum 'si : conveniet nuraerus, quaatum debui. 

G. Amo te, et non negletisse habeo gratiam, 
55 Da. Prœsertim ut nnnc sunt mores, adeo rea redit, * 

Si quis quid reddit, magna babenda 'st gratia. 

Sedquid tu es tristis? G. Egone? uescis quo in metn, et 

Quanto in periclo simus ? Da. Quidistuc est? G. Scieft, 

Uodo ut tacere possis. Da, Abi, sis, insciens : 
00 Cujus tu fidem in pecunia perspcxeris, 

Verere verba ei credere? nbi quid mihi lucri est 

Te fallere ? G. Srgo ausculta. Da. Hanc operam tibi dioû. 

G. Senis nostri, Dave, fratrem majorem Chremem 

Noslin' ? Da. Quidni? G, Quid? ejns gnalum Wiœdrlam T 
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pitv, Gomtne je te connais. 

6é$. Il est arrivé qu'un beau matin les deux frères se sont nois 
en voyage à la fois. Chrêmes allait à Lemnos, mon maître en 
Cilicie, où l'appelait un ancien hôte à lui, qui lui écrivait lettre 
sur lettre, lui montrant des monceaux d'or en perspective. 

Dav* Lui qui a tant d'argent et ne sait déjà qu'en faire ! 

Géi. Que veux-tu ? il est comme cela. 

Dav. J'étais £ait pour jouir d'une grande fortune, moi. 

Gét, .Or donc les deux vieux, en partant, me préposent à la 
garde de leurs deux fils, en qualité comme qui dirait de gou- 
verneur. 

Dav^ Scabreux gouvernement, Géta mon ami. 

Géi* J'en sais quelque chose. Mon mauvais génie s'était môle 
de cet arrangement. Au début de ma charge j'ai bien essay;é de 
faire le récalcitrant ; mais chaque fois que j'ai voulu me montrer 
mandataire fidèle, il en a cuit à mes épaules. Je me suis dit 
alors que c'était sottise toute pure; qu'on ne fait pas remonter 
le courant. Je pris donc mon parti» Je laissai mes gens la bride 
sur le cou, et fis ce qu'on voulut. 

Dav^ Fort bien. C'est ce qu'on appelle hurler avec les loups» 

Gél, Notre jeune homme fut en commençant d'une conduite 
exemplaire. Pour maître Pbédria, mon gaillard trouva bientô 
sur son chemin certaine chanteuse, et voilà une tète tournée « 
Cette chanteuse était du troupeau d'un marchand d'esclaves, 

65 2>a. Tarn, quam te. G» Evenit seiiibus aifibobus simul, 

Iter îlli in Lemnum ut esset, nostro in Ciiiciam, 

Âd hospitem antiquum; is senem per epistolas 

Pellexit, modo non montes auri polliccns. 

Da, Cui tanta erat res, et snpercral? G. Desinas : 
70 ' Sic estingenium. Z)a. Oh, regem me esse oportuitj 

Gi Abeuntes ambo hinc tum senes me filiis 

Aelinquunt quasi magislrum. Da» Gcta, provinciam 

Cepisti duram. G» Mi usas venit, hoc scio. 

Memini relinqui me deo irato mec. 
75 Cœpi advenari primo : quid verbis opa'st? 

Seni fidelis dum sum, scapulas perdidi. 

Venere in mentem mi Istaec : namque inscitia 'st, 

AdTorsum stimulum calces : cœpi iis omnia 

Facere, obseqiii quic vellent. Da. Scisti uti foro. 
SO Cr. Noster mali nil quidquam primo ; hic Phcdria 

Continue quamdam nactus est paeilulam 

Citharistriam : hanc amare cœpit pcrdite. 

Ea serviebat lenoni impurissimo ; 

Nequ«, qaod daretur quidquam, id curarant patres; 
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uvide coquin s'il en fut; et nous étions sans une oboie. Les 
pères) y avaient mis bon ordre. Notre amoureux, pour toute 
jouissance, s enivrait de contempler son idole, la suivait quand 
elle allaita ses leçons, la suivait an retour. Son cousin et moi. 
par désœuvrement, nous lui tenions compagnie. Vis-à-vis l'école 
que fréquentait la belle se trouvait une boutique de barbier, 
frétait notre station ordinaire, en attendant qu'on passât pour 
revenir au logis. Un jour que nous faisions sentinelle, arrive uu 
jeune homme tout en pleurs. La curiosité s'éveille ; on ie ques- 
tionne. « Jamais, nous dit-il, je n'ai senti comme aujourd'luii le 
malheur d'être pauvre. Je viens de voir ici tout près une jeune 
011e au désespoir. Sa mère est morte. La pauvre enfant se lient 
assise près du corps; et pas une âme charitable, pas un parent, 
])as un ami qui s'occupe des funérailles ; personne pour l'assister 
qu'une vieille et bonne femme. C'est à fendre le cœur. Et l'or- 
pheline est belle comme le jour. « Bref, on se laisse toucher, s Si 
nous allions voir? dit Antiphon. — Sait, dit l'autre. — Conduisez- 
nous. On partj^ on arrive, on voit. La charmante créature! char- 
mante d'autant plus que ses attraits ne devaient rien à la toilette. 
Des yeux rougis par les larmes , des cheveux en désordre, le? 
pieds nus ; et un abandon de sa personne, une mise à faire |)cur. 
Il fallait être belle vraiment pour rester belle avec tout cela. La 

Sj RcâUlMl aliiid nil, nisi oculos pasccrc, 

Scctari, in ludum ducerc, cl reduocic. 

Nos oliosi operam dabamiu Phxdrix. 

lu quo h«c discekat ludo, exadvorsuin ui looo 

Tuuâtrina erat quscdani : Iiic solebaïutij fere 
90 Plemraque cain oppcriri, du m inde irct domuui. 

Iiit«rca dura scdeimis illir, iiitcrvcuit 

Adolc9cens quidam laorutnans : nos miraricr : 

IloganiHS qnid sil? « Xunqiiaiu xquo, iaquiL, ac modo 

P.iuperias milii oiins xi.^a cAcl mi.^cruin ci grave. 
95 Modu qrianulani ^idi rir^iiuMn liic \iciDi.TJ 

Miscraui, suaui matrcni lamenlari luorluain. 

Ka sila ural cxadvur«uiu; ncque iili bum<\o'<mi, 

Xcquc noluâ, iicquc co^iiatus extra uiiaiii aiiiouUm 

Quisqnam aderat, qui adjutarct fanu9 : mijuritum 'st. 
^00 Virgo ijisa facic ogrcgîa. » Quid \cr\th 0{m'»if 

r.ominurat no^ ouincs : ibi rouliuno Antipho : 

« Voltijne eamuiS TÏsere?» .Vliu.s : « Coum'o ; 

Kamus ; duc iio^ âodes. » Iraus, M'uiaiu.«, 

Vidcinns : virgo pulchraî -et, quo inagis ilioerc^, 
IOj Nihil adurul adjuuicnli ad pulfhriludiiiom. 

C^ptllus pa.4$U8, iiudiis pc;:, ip$a hurrida, 

l.arruHuv, «c^ititus tui-pi'<; i:l, ni vis juiiii 
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petite est assez bien, dit froidement Phédria, qui n'avait que sa 
chanteuse en tète. Mais Antiphon... 

Dav, Prit feu,. je le vois d'ici. 

Géi, Et quel feu! Tu vas voir. Le lendemain Tétourdi va droit 
à la vieille, et demande accès. Refusé net : « Son procédé n'est 
« pas convenable. On est citoyenne d'Athènes, de bonne vie et 
« de bon lieu. Qu'il se présente comme époux, il aura de droit 
a le champ libre. Sinon, point d'affaire. » Voilà un amoureux 
bien empêché. Épouser? nous ne demandions pas mieux. Mais 
ce père en voyage nous faisait grand'peur. 

Dw. Le bonhomme à son retour aurait pu trouver mauvais... 

Gét. Lui 1 accepter pour bru une fille sans dot, sans parents? 
Il ferait beau voir! 

Dav, Après? 

Gél, Après? Certain Phormion , parasite de son métier, de 
ces gens qui ne doutent de rien... Le ciel le confonde! 

Da». Eh bien! ce Phormion ? 

Gét, Nous a donné le conseil que voici : « Nous avons une 
a loi, dit-il, qui autorise toute orpheline à prendre pour époux 
« son plus proche parent, et qui oblige ledit parent à la 
« prendre pour femme. Or, je prétends que vous êtes parent 
« de cette fille^ et vous fais assigner comme tel , en qualité 
« d'ami de son père. Nous allons en justice. Je vous fabrique 



In ipsa inesset forma, li»c furmam exâtinga«rent. 

lile qni iDam ainabat lidicinam : « TaotummoclOf 
110 Satis, inquitf scita 'st : » Noster vero... Da» Jam scio, 

Amare cœpit. G. Sein' qnam ? quo évadât, vide. 

Postridie ad anum recta pergit ; obsecrat, 

Ut iibi ejns faciatcopiani : illa enim se negat; 

Neqne enm seqaiim faccre ait, illam civem e»9e Alticain, 
115 Bonam, bonis prognatam : si uxorcm velit 

Legc, id liccrc faccre; sin aliter, negat. 

Noster qiiid agerct, nescire ; et illam ducere 

Cupiebat, et mctuebat absentcm patrem. 

Da* Non, si redisset, eipaler veniam daret? 
120 {t. Il le indotatam virginem atqiic tgnobilcm 

Darek ilH? numqoam facerct. Da» Quid fil deuiqiie ? 

G. Qnid fiât? est parasitas quidam Phormio, 

Homo confidens, qui... illum di omnes perduint! 

Da, Quid is fccil? G, Hoc consilium, quod dicam, dédit : 
12b <i Lcx est, nt orbs qui sinl génère proxnnii, 

lis nobant, ci illos daccre cadem haec lcx jubel. 

Ego te cognatam dicam, et tibi scribam dicam; 

Patcrnum amicum m« assimulabo vir^inis ; 

51 
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« unepaternitéi uae maternité, une {Mirenté pour le plus grand 
« bien de la cause. Point d'objection de votre part. On m'aà- 
« juge donc la requête. Votre père revient. Les procès me pleu- 
c vent. Je m'en moque. Nous sommes nantis de la fiUe par pro- 
c vision. » 

Dav. Le drôle d'impudent! 

Gét. L'avis est goûté. Voilà donc mon amoureux assigné, re- 
quis d'épouser, condamné, marié. 

Dav* Que me contes-tu là? 

Git. Je n'invente rien. 

Dav. Pauvre Géta» que vas-tu devenir? 

Gét. Je n'en sais, ma foi, rien. En tous cas, je suis bien dé- 
cidé à faire contre fortune bon cœur. 

Dav. Très-bien. Voilà parler en homme. 

Gét. £t je ne compte que sur moi. 

Dan). Tu as raison. 

GéL Quand je prierais quelqu'un de s'en mêler, que dirait- 
il, par exemple? « Grâce pour lui cette fois. S'il retombe en 
« faute, je n'intercède plus. » Heureux encore si mon protecteur 
n'ajoute pas : « Quand j'aurai tourné les talons, assommez-le, 
si bon vous semble, m 

Daio. Et ce beau conducteur de demoiselles avec sa chanteuse, 
comment vont ses affaires ? 

Gét, Comme cela. Bien doucement. 

Dav, U n'est pas bien en fonds peut-être ? 

OéL Tant s'en faut ; si ce n'est de belles paroles. 

Ad jadices veniemas; qni faerit pater, 
130 Qux mater, qiii cognata tibi ait, omnia haec 

Confingam ; qaoà erit mihi boanm atqoe commodiun. 

Qnum ta horum nil refellea, vincam scilicet. 

Paier aderit; mihi parais lites : quid mea? 

Illa quidem noslra erif . » Da, Jocalarem audaeiâm ! 
I3!S G. Persaasit homini : factam 'et; Tentura 'st; viaciBnir. 

Daxit. Da. Quid narras? G. Hoc quod audis. Da. Gete, 

Qnid t6 futuram est ! G. Nescîo hercle : unum hoc scio, 

Quod fora feret, feremns seqno animo Da. Plaeel. 

Hem ! istiic viri 'st officîiira. G. In me omnis spes mihi est. 
140 i>a. Laudo. G. Ad precatorem adeam, credo, qui mihi 

Sic oret : « Nunc amitlc, qusso, hune; cxternm 

Poslhac, si quidquam, nil precor. » Tantummodo 

Non addit : « Uhi ego Iiinc abiero, vcl occidito. » 

Da. Quid pxdagoo^us illc, qui eitharistriam...? 
liîj Quid rci geril? G. Sic, lenuiier. Da. Non mullum habct, 

Qupd dcl, forlasse. G. Immo nihil, nisi sp(W mcram. 



ACTE I, SCENE ÏH. 5fô 

Dav. Son père est-il revenu ? 

6ét, Pas encore. 

Dav. Et ton patron, quand l'attendez-^vous ? 

Gét. Je ne sais au juste» Mais il y a, dit-on, une lettre de lui 
à la douane. Je vais la réclamer. 

Dav. N'as-tu rien de plus à me dire? 

Crét. Rien que bonjour. {A la cantonade.) Holà! garçon! 
Comment ? personne ? (Un petit esclave sort.) Tiens, remets ceci 
à Dorcion. ( Ils sortent.) 

SCÈNE III. 

ANTIPHON, PHÉDRIA. 

Ant. Quelle position que la mienne, Phédria! J*ai un père 
qui ne veut que mon bien ; et la seule pensée de son retour me 
cause une appréhension mortelle. Si ma conduite eût été pru- 
dente pourtant, je n'attendrais mon père à cette heure qu'avec 
les sentiments d*un fils. 

Phé, Que te prend-il donc? 

Ant. Tu me le demandes, loi, le complice de mon extrava* 
gance ? Plût au ciel que jamais Phormion ne se fût avisé de cette 
intrigue, et que mon cœur eût moins aidé à Tentraînement qui 
peut me devenir si funeste ! Elle n'eût pas été à mol sans doute ; 
mais ce n*eût été cju'un chagrin de quelques jours. Au lieu que 
l'anxiété où je suis est un supplice qui n'a pas de terme. 

Dâ. Pater ejnS rediit, an non? G. Nonâtun. Da. Quid? senera 
Qaoad exspectatis vestnim? G. Non certam scio, 
Sed epiitolam ab eo adlatam esse audivi modo, 
150 Et ad portitopçs esse delatam : hanc petam. 

Da. Numquid, Geta, aliudme vis? G. Ut bene sit tibt. 
Puer, héns ! nemon* hue prodit? cape, da hoc Dorcio. 

SCENA TERTIA. 

ANTIPHO, PHifiDRIA. 

A, Adeon' rom redisse, ut qui mi consultnm optume veiit esse, 
Phœdria, palrem ut extimescam, ubi in mentera ejus adventi Tenit ? 
155 Qood ni fnissem incogitans, ita eum exspectarem, ut par fuit. 

Pha. Quid istuc? A. Rogitas? qui tam audacis facinoris mi consciiis sis? 
Qnod utinam ne Phormioni id suadcre in mentem incidisset, 
Neu me cupidum eo irapulisset, quod mi principium 'st mali. 
Ifon potitus essem ; fuisset lum illos mi <pgre aliquot die«, 
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Phé, Il a prononcé ton nom. 

Ant. Je ne sais quelle nouvelle il apporte; mais j'en firémis. 

Phé. Allons, vas-tu perdre la tète? 

Gét. Je rentre au logis. Il n'en sort guère. 

Phé, Il faut le rappeler. 

Ant, Demeure. 

Gét. Hein? vous avez le verbe haut, qui que vous soyez. 
' Ant. Gétàl 

Gét. Âh 1 voici l'homme que je cherche. 

AtU. Voyons, parle, au nom du ciel, et pas de phrases, si lu 
peux. 

Gét, M'y voici. 

Ant, Parle donc. 

Gét. Au port, il n'y a qu'un instant... 

Ant. Mon p... 

Gét. Vous y êtes. 

Ant. Je suis mort. 

Get, Hem ! 

Ant. Que faire? 

Phé. (à Gela,) Que viens-tu nous conter? 

Gét. Que j'ai vu son père, votre oncle. 

Ant, Comment parer ce coup? Chère Phanie, s'il faut qu'on 
m'arrache de tes bras autant mourir. 

Gét. Raison de plus pour s'évertuer. La fortune est pour les 
gens de cœur. 

Ant. Je n'ai pas la tête k moi. 

Gét, Ayez-la ou jamais. Si votre père vous voit peureux, it 
va vous croire coupable. 

Pha, Te nominat. A. Nescio quod magnum hoc ntiAtio exspecto malna. 

Pha. Ah, 
195 Sanusnc es? G. Domnm ire'pergam : ibi plurimum 'st. Pka. ReTocemns homi' 

nem. A. Sta illico. G. Hem ! 
Satis pro i&iperio, quisqais es. A. Geta. G, Tpse est, quem Tolui obviam. 
A. Cedo, quid portas? obsecro ; atqne id, si potes, verbo expedi. 
G, Faciam. A. Eloquere. G, Mode apud porlum. A, Meumne? G, IntelliMlL 

A. Occidi. Ph. Heiri ! 
A. Quid agam? Pha. Quid ais? G. Hujus patrem vidisse me, patraum iuuoi 
200 A, Nam quod ego huic nunc subito excilio remedium inveniam, miser? 
Qnod si eo meae fortunœ rcdcunt, Phanium, abs te ut distrahar, 
Nulla 'st mihi vita expedenta. G. Ergo istaec qiium ita sint, Ântipho, 
Tanto magis to advigilarc xqnum 'st : fortes fortima adjuvat. 
A. Non sum apvjd me. G. Atqiii opus est nunc quum maxuroe nt sis, Antipho 
205 Nara si senscrit le timidum paler esse, arbilrabitur 
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Phé, Il dit vrai. 

Âni, Puis-je me refaire ? 

Gét, Et si Ton vous demandait quelque chose de bien dif« 

fîcile? 

AnL Qui ne peut le moins ne peut le plus. 

Gét, Allons, il n'y a rien à en tirer. Phédrîa, nous perdons 
notre temps ici. Moi, je m'en vais. 

Pké, Et moi aussi. 

Anl. Attendez. (Cherchant à prendre Voir assuré,) Est-ce 
bien comme cela ? 

Gét, Allons donc. 

Ant. (même jeu.) Voyez. Estrce mieux? 

Gét. Non. 

Ant. (même jeu.) Et ceci? 

Gét, Cela approche. 

Ant. (même jeu,) Et maintenant? 

Gét. Voilà qui est bien. Tenez-vous-en là. A présent, ferme 
sur la réplique; et le ton à l'unisson du sien. Sans quoi au pre- 
mier choc, il va vous mettre en déroute. 

Ant. Je le crains. 

Gét, Contraint et forcé. La loi... la justice. Y êtes- vous? 
Mais quel est ce vieillard qui parait à l'autre bout de la place? 

Ant, C'est lui. Jamais je ne soutiendrai sa vue. 

Gét, Eh bien! que faites-vous ? où allez-vous? Restez, mais 
restez donc ! 

Ant. Je me connais ; je sais ce que j'ai fait. Sauvez ma Phanie, 
sauvez mes jours! (U s'enfuit,) 

Commeraisse oalpam. Pha, Hoc Terum 'st. A. Non possum immatarier, 

G. Qaidfaceres, si aliud gravins tibi nunc faciandum furet? 

^. Qaum hoc non possum, illud minus possem. G. Hoc nihil est, Phœdria : 
ilicet. 

Quid hic conterîmus operara frustra? quin aboo? Pka, £t quidem ego. A. Ob- 
seero , 
210 Quid si adsimulo ! satin' est? G. Garris. A, Voltum contemplamini, hem! 

Satin' est sic? Q. Non. A. Quid si sic? G. Fropemodum. A, Quid si sic? G, 
Bat est. 

Hem, istuc serra ; et verbum verbo, par pari ut respondeas, 

Ne t6 iratus suis ssTidicis protelet. A. Scio. 

G, Vi coactum te esse invitum, lege, judicio : tenes? 
215 Sed quis hic est senex, qiiem video in ultimaplatca ? A. Ipsns est. 

Non possum adesse. G. Ah, quid agis? quo abis, Antipho? manc^ 

Ifane, inqiiam. A- Egoract me novi e^t peccatnm meum. 

Vpbis comiqendQ IPhanium et vlfam niean^. 
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Pfié. Que va-l-il arriver, Géta? 

Géi. Que vous allez avoir une eeinoncc, et moi les étrivâères, 
ou je serais bien trompé. Mais Tavis que nous donnions à votre 
cousin, nous pourrions le prendre (Mur nous. 

Pht. Laisse là ton nous pourriont^ et dis-moi ce qu'il faut 
que nous fassions. 

Géi. Ne vous souvenez-vous plus qu'au commencement de 
TatTaire vous aviez une superbe apologie toute prèle? Le droit 
de cette fille était clair, évident, péremptoire, le plus incontes- 
table des droits. 

Phé. Si vraiment ! 

Gét. £h bien donc! en avant, appuyez, frappez plus fort, s'il 
est possible. 

Phé. y Y ^^^^^ ^® ^^^ mieux, n 

GéL Chargez-vous d'engager Taffaire. Mois je vais me dis- 
simuler, comme un corps de réserve, prêt à donner en cas 
d'échec. 

Phé, Va. 



PhiT. GcU, qntd nonc fict? G. Tn jam Ules audics; 
220 Ego plectar p«ndcn>f nisi qiiid me (efcllerU. 

Scd quod modo hic nos Antiphmiem moniiimnaf 

Id DOimelipioi faeere oporict, Pbsdria. 

Phœ. Aufermi : « Oportet; » qnin tu, quid faciam, impei'a. 

G. Memlniitin' olim ut fuerit rostra oratîOf 
225 In re incipiunda ad defendendam noxiam, 

JiiifUn illam causam^ facilem, vincibilem, oplumam ? 

Phœ. Meraini. G, Hem, nnnc ipsa 'it opus ca, ant, »i quid potest, 

Moliore tt eallidiore. Phœ. Fiet sedolo. 

G. Nunc prior adito ta ; ego in subsidiis hic ero 
230 Sueeenturiatus, si quid deficias. Pha. Age. 
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ACTE DEUXIÈME. 
SCÈNE I. 

DÈMIPHON, GÉTA, PHÉDRIA. 

Dém. Mon fils se marier sans mon aveu ! se jouer de mon au- 
torité 1 Passe encore pour mon autorité ; mais n'avoir aucun 
souci de la peine qu'il me cause! pas le moindre scrupule! 
Quelle audacel Ah! Géta, maudit conseiller! 

Gé(. (à pari.) Bon me voici en scène. 

Dém, Quel tour vont-ils donner à la chose? Quelle excuse 
m' alléguer? Je m'y perds. 

Gel. {à pari.) On en trouvera, soyez tranquille. 

Dém. Me diront-ils qu'il y a eu contrainte, que la loi est for- 
melle? Je ne dis pas non. 

Gél (à pari.) Ce n'est pas malheureux. 

Dém, Mais que, fort de son droit, on ne dise mot, qu'on donne 
gain de cause à son advereaire ; où est le texte qui prescrit 
cela ? 

Gél. (bas à Phédria.) Voilà le hic. 

Phé, (bas à Gela.) Je me charge de répondre. Laisse-moi 
faire. 

Dém. Je ne sais à quoi me résoudre. La chose est si étrange, 
si incroyable, et la colère m'ôte toute réflexion. Ahl qu'on a 
raison de dire que plus le sort nous seconde, plus il faut nous 

ÂCTUS SECUNDUS. 

SCEiNA PRIMA. 

DEilIPHO, GÊTA, PH.EDRlX. . 

De. Ifane tandem uxorem daxit Anlipho injusan meo ? 

Nec meum iraperium, ac inilto imperiurn, non simaltatein raeam 

Revereri saltem? non pudere ? o fucinus audax ! o Gcta 

Itfonitor ! G. Vix tandem. De. Qaid mihi dicent? ant quam cansam rcpcritnt? 
235 D«miror. G. Atqui reperi jura : aliud cura. De. An hoc dioct milii : 

« Inritus feei; l«x coegit? i» audio, fateor. G. Places. 

De. Vernm scientcm, tacitum, cansam Iradere adversariis, 

Eliamne id lex coegit? G. Illud darnm. Phœ. Eco cxpediam, sine. 

D. Incertum 'st qnid agam : quia prxier spcm atquc incredibile hoc mi obtigit. 
2iO I(a snm irritatuji, animum ut nequcam ad cogitandum inslituere. 

Qnamobrem omnes, qunm secundx res sunt uia\ume, tum maxiimc 
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tenir prêts à quelque retour fâcheux, un danger, un désastre 
domestique, un exil ! Tout père de famille qui revient d'nn 
voyage doit se figurer qu'il va trouver son fils plongé dans le dés- 
ordre, sa femme morte, sa fille malade. Voilà pourtant ce qui 
peut arriver. Quand on 8*y attend, c*est moins pénible. Et s'il 
y en a moins qu'on n'en a prévu, c'est autant de gagné. 

Géi. {bas à Phédria.) On n'imaginerait pas, Phédria, com- 
bien je suis plus sage que le patron Moi, j'ai déjà récapitulé 
tous mes revenants-bons à son retour. Moulin, bastonnade, fers 
aux pieds, travail à la terre : riend^ tout cela ne peut m'édioir 
à l'improviste. Aussi chaque mécompte sur mes espérances, ce 
sera gain tout clair. Hais que tardez-vous à l'aborder? Com- 
mencez en douceur. 

Dém, Voici mon neveu Phédria qu i s'approche. 

Phé» Bonjour, mon cher oncle. 

Dém. Bonjour. Où est Antiphon? 

Phé. Votre heureux retour... 

Dém, C'est bon, c'est bon. Répondez d'abord à ma question. 

Phé, Antiphon se porte bien ; il est ici. Mais, vous, mon oncle? 
Cela va-t-il comme vous voulez? 

Dém, Plût au ciell 

Phé, (d'un air surpris.) Qu'y a-t-il donc? 

Dém, Ce qu'il y a? Et ce beau mariage que vous avez bâclé 
en m(»i absence? 

Phé. Ehl mon oncle, allez-voljis en vouloir à votre fils pour 
cela? 

Meditari 8«cum oportet, qno pacto adversam œrumnam ferant, 

Pericla, damna, exsilia : pere^e rediens wmper cogilet, 

Aut fili peccatum, aut uxoris mortem, aut morbum filis ; 
245 Communia esse hœc ; ûeri posse ; tit ne quid animo sit novnm. 

Qaidquid praeter spem eveniat, omne id dcputare esse in lacro. 

G. Phaedria, incredibile est, quantum herum anta eo sapientia. 

Hedilata mihi sunt omaia mea incommoda, herus si redierit, 

Molendam usque in pistrino ; vapnlandum; babendam compedes; 
250 Opus rori faciundum ; horum nihil quidquam accidet animo novaat. 

Quidquid praeter spem eveniet, omne id deputabo esse in lucro. 

Sed quid cessas hominem adiré, et blande in principio'àdloqui? 

De, Phœdriam mei fratris Tideo ûlium mi ire ohviam. 

PkiB, Mi patrue, sahe. De, Salve: sed ubi est Antipho ? 
255 Phee. SaWum advenire... De. Credo : hoc responde mihi. 

Pha. Valet; hic est : sed satin' omnia ex sententia? 

De. Vfellem quidem. Pha. Quid istucî De. Rogitas, Phaedria? 

Bonas, me absente, hic confecistis nnptias ! 

Ph^, Eho, an id succcnscs mtnc illi? G, arliûcem probum! 
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Géia, (à péri») Le bon cdmédieiil 

Dém. Si je lui en veux? qu'il se présente un peu devant moi : 
il verra que du plus facile des pères il en a fait le plus intrai- 
table. 

Phé. Mais, mon cher oncle, il n'y a, de son fait, rien qui 
mérite votre courroux. 

Dém, Les voilà bien! on les a jetés dans le même moule. Qui 
en voit un les voit tous. 

Phé. Pardon, pardon. 

Dêm. L'un se trouve en faute ; l'autre aussitôt de se faire son 
avocat. Que celui-ci à son tour fesse une sottise, le premier ne 
manquera pas de le défendre. Service pour service. 

Gét. (à pari,) Le bonhomme est plus près de la vérité qu'il 
ne croit. 

J>ém. Autrement, beau neveu, vous ne seriez pas si pressé de 
parler pour lui. 

Phé. Mon oncle, s'il est vrai qu'Antiphon ait à se reprocher 
d'avoir fait brèche à votre fortune ou à son honneur, je n'ai 
rien à dire pour lui : qu'il subisse les conséquences de sa faute. 
Mais si un habile intrigant a tendu un piège à notre inexpé- 
rience ^et a su nous y faire tomber, à qui s'en prendre? à nous 
ou à la justice ? Par envie ou par compassion, les juges pen- 
chent assez à favoriser les pauvres aux dépens des riches. 

GéL (à part.) Si je ne savais ce qui en est, je serais pris à cet 
air de candeur. 

260 De. Egone illi non saccenseam? ipsum gettio 

Dari mi in con^ectam, nunc sna culpa ut sciât 

Lenem pairem illum faclum me esse acerrimum. 

JPha. Atqtù nil fecit, patrue, quod succenseas. 

De. Ecce autem similia omnia ! omnes congruunt. 
265 Unnm cognons, omnes noris. Pha. Haud ita 'st. 

De. Hic innoxa est; ille ad defendendam eaasam adest. 

Qnnm ille est, prssto hic est : tradunt opéras mutuas. 

G. Probe honim facta irapradens depinxit senex. 

De. Nam ni hsBC ita essent, cnm illo haud stares, Phaedria* 
270 Pha. Si est, patrue, culpam ut Antipho in se admiserit, 

£x qna re minus rei foret ant famse temperan», 

Kon cansam dico, quin, quod meritus ait, ferat. 

Sed si qnis forte, malitia fretus sua, 

Insidias nostrse fecit adolescentiae, 
175 Âc vieil; nostran' culpa ea est? an jadicutn, 

Qui 8»pe propter invidiam adinuni divili, 

Aat propter misericordiam addunt pauperi f 

G, Ni nossem causam, crederem T«ra houe loqui. 
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Dém. Mais quel juge pourra reconnaitre que le droit est pour 
vous quand vous restez bouche close, comme a fait votre cousin? 

Phé. Effet d'une bonne éducation. Dès que mon cousin s'est 
vu en présence du tribunal, une crainte modeste s'est emparée 
de lui, et le pauvre garçon n'a pu articuler un seul mot de ce 
qu*il avait préparé pour sa défense. 

Gél. (à pari.) À merveille ! mais il est temps que je m'en 
mêle. (Haut.) Bonjour, mon maître : que je suis ravi de vous 
revoir si bien portant 1 

Dém. Ah ! salut au phénix des gouverneurs, Tarc-boutant 
de ma maison ; à l'homme par excellence, à qui je confiai mon 
fils en partant. 

Gét, Depuis une heure je vous entends nous accuser tous in- 
justement, moi plus injustement que tous les autres. Car que 
pouvais-je pour vos intérêts dans cette conjoncture ? La loi dé- 
fend à un esclave de plaider. Son témoignage même n*est pas 
reçu en justice. 

Dém, Passons là-dessus. Mon fils n'est qu'un enfani qui s'est 
laissé intimider ; la chose est claire. Toi, tu n'es qu'un esclave. 
Mais quand la partie eût clé cent fois sa parente, quelle né- 
cessité d'épouser? Il n'y avait, aux termes mêmes de la loi, 
qu'à payer la dot, et envoyer la fille chercher mari ailleui^. 
Mais m'empétrer d'une belle- fille qui n'a pas le sou! Où était 
donc sa tête? 



De, An quisquam jncicx est, qui possil nosecre 
2S0 Tua justa, ubi tute vcrbum non rcspondeas, 

Ita ut iUc fecit? Pkrf. Puncfus adolcsccntuli est 

OfTicium liberaiis : postqnam ad jiidices 

Ventura est, non potuit cogitata proloqni : 

lia eum tum Uniidnm ibi obstiipefccit pudor. 
285 G. Lando hnnc : scd ccsso adiré quamprimum scncui ? 

Hère, salve : salvuin te advcnisse gandco. De. Ho ! 

Bono cQstos, salve, coluinen vero faniiliœ, 

Cui commendavi filinm hinc abiens nieum. 

G. Jam dudnra te omnes noe acensare audio 
290 Immérité, et me horiinc omnium immoritissimo. 

Nam qnid me in bac re fiiccre xoluisii tibi ? 

Servam bominem causam orare Icgcs non sinunt, 

Ncqne testiroonii diclto est. De. Mitto omnia. 

Addo istuc : iniprudcns timuit adolesccns : sino. 
295 Tu servus : veruni, si cognala est maxume. 

Non fuit ueccsse habcrc ; scd, id quod les jubet, 

Dulem daretis, qnœreret aliam virum. 

Qua rationc inopem poliue docebat domiun ? 
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Gel, Ce n'est pas la tète qui lui a manqué, mais l'argent 
comptant. 

Dém. On emprunte. 

Gét. On emprunte, est bientôt dit. 

Dém, D'un usurier au besoin, à défaut d'autres. 

Gét, Vous parlez d'or. Supposé qu'un usurier, vous vivant,- 
voulût^isquer la chance. 

Dém, Non, ça ne se passera pas ainsi. Qu'on ne m'en parle 
plus. Souffrir qu'ils habitent un jour de plus sous le même toit! 
Je suis bien payé pour cela. Où est cet homme ! Il me le faut, 
lui ou son adresse. 

Géê, Qui ? Phormion ? 

Dém. Ce champion de demoiselles. 

Gét, Vous allez le voir dans l'instant. 

Dém, Et Antiphon, qu*est-il devenu ? 

Phé, Il est sorti. 

Dém, Allez le chercher, vous, Phédria, et amenez-le-moi. 

Pké, J'y vais de ce pas. 

Gét, (à part,) C'est-à-dire qu'il va voir sa belle. 

Dém. Moi, j'entre iin moment saluer mes pénates. De là j'i- 
rai au forum chercher quelques amis pour m'assister quand ce 
Phormion viendra. Il faut se mettre en mesure. 



G, "Son ratio, vorum argentom dcerai. De. Sumcret 
500 Aliconde. G, Alicunde? iiiliil cstdictti facilius. 

De, Poslremo, si nullo alio pacto, fœnore* 

G, Hui ! diiti pulchre, si quidein qnisqiiam credercl 

Te viTO. De, Non, non sic futartim 'st ; non potest. 

Egone iliam eooa illo ut paliar nuptiim ununi dicm? 
305 Kil suave mcritom 'st. Hominem commonsinurier 

Mi istooi volo, aut, ubi habitet, deinonstraricr. 

G' Ncmpe Phormioncm? De. Isliim patronum mulicris. 

G. Jam faio hic aderit. De, Antipho ubi nuac est? G. Foris. 

De. Abi, Phxdria : cnni rcqiiire, atqne adducc hue. Pha. Ëo 
310 Recta riaquidem illuc. G. Nempe ad Pamphilaui. 

De, At ego dcos Pénates hinc salutatum doinum 

Devortar : iode ibo ad Torum, atqne aliquot mihi 

Amicos advocabo, ad banc rem qui advient, 

rt ne iiDparatns sim, si adveniat Phoriuio. 
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SCÈNE IL 

PHORMION, GÉTA. 

PhoT, Tu]di8 donc qu'Antiphon a pris la venelte à la vue de 
son père, et qu'il a lâché pied? 

Qit. Sans demander son reste. 

PhùT. Et planté là sa Phanie? 

Oit. Vous rayez dit. 

PkoT. Et le bonhomme enrage? 

6él, De tout son cœur. 

PhoT. {$e parlant à lui-même.) Phormion, mon ami, tout va 
rouler sur toi. Tu as versé le vin, il faut le boire. Allons, à 
l'œuvre. 

Gét, Je viens vous supplier... 

Phor. {sant l'écouler,) S'il m'interpelle sur... 

Gét, Nous n'espérons qu'en vous. 

Phor, (même jeu,) Bon, m*y voilà. Mais s'il répond... 

Gét, C'est vous qui avez tout fait. 

Phor (même jeu,) Si je... 

Gét. Tirez-nous de crise. 

Phor, (à Géta,) Livre-moi ton homme. J'ai mon .plan là 
{montrant sa télé) , 

Gét, Voyons. Queferez-vous? 

Phor, Tu demandes", n'est-ce pas que Phanie nous reste ; 
qu'Antiphon sorte de là blanc comme neige ; et que tout le 
courroux du barbon retombe sur moi. 

6r(fMIomme sublime! excellent ami I Mais tenez, Phormicm, 

» 

SCENA SECUNDA. 

PHORMIO, GETA. ' 

315 Pho. Itane patris aïs conspectam veritamliiocabiiase? G* Admodom. 

PIio. Fhaniam reliclam solam? G, Sic. Pho, Et iratum senem? 

G, Oppido. Pho. Ad te summa aolum, Phonaio, rerum redit. 

Tute hoc intristi, tibi, omne est exedendam : accingere. 

G. Obsecro te. Pho. Si rogabit? G, In te spes est. Pho, Eccere. 
S20 Quid si reddet? G. Tu impuHsti. Pho. Sic opinor. G. Sabveni. 

Pho, Ccdo ?cncni ! jain instructa sunt inihi corde consilia omnia. 

G. Quid âges? PJio. Quid vis, nisi nti maneat Phanium, atqae tx. crimine hoc 

Autiplioncra eripiain, atque in ine omncm iram derivem senis ? 

G. vir fortis, aUjue amicus ! vcradi hoe saepe, Fhormk), 
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je crains un peu que toutes ces promesses ne finissent par la 
prison. * 

Phor, A d'autres ! Ce n'est pas mon coup d'essai. Je sais où 
mettre le pied. J'en ai houspillé plus d'un, vois-tu, tant d'ici 
que d'ailleurs ; et je n'y vais pas de main morte. Or çà, t'est-il 
revenu par hasard que jamais plainte ait été formée contre 
moi? 

^^f. Et d'où vient? 

Phor, De ce qu'on ne va pas prendre pour gibier l'émou- 
chet, ni le milan, qui ne sont bons qu'à nuire, mais bien de 
pauvres oiseaux qui ne font de mal à personne. La chasse rap- 
porte avec ceux-ci ; c'est peine perdue avec ceux-là. N'a risque 
à courir en ce monde que celui dont on peut tirer pied ou aile. 
Or il n'y a rien à tirer de moi ; c*est connu. Tu me diras que 
l'on peut par arrêt se faire adjuger ma personne ? On n'aurait 
garde : il faudrait me nourrir, et je suis une bouche qui compte. 
Franchement je conçois que les gens, pour le bien que je leur 
fais, ne soient guère empressés à me rendre un si grand ser^ 
vice. 

Géî, Antiphon ne pourra jamais vous montrer assez de re- 
connaissance. 

Phor, Il est un homme à qui l'on n'en peut montrer assez : 
c'est l'homme chez qui l'on dîne. Me vois-tu bien baigné, bien 
parfumé sans qu'il m'en coûte un sou, Tesprit en parfaite quié- 
tude ; tandis que mon hôte se consume en tracas et en frais 
pour me traiter suivant mon goût î Comme son front est sou- 



325 Vereor, n^ idtsee fortitado in nervum erumpal denique. PAo« Ah f 

Kon ita est : factum est periclum, jam pednm visa 'st via. 

Quot me censés homines jam deverberasse usqiie ad necem, 

Hospites, tum civw? quo magis novi, tanto saepius. 

Cedo dum, en ! unquara injuriarara audisti mihi scriptam dieam ? 
330 G» Qui istuc? Pho. Quia non rete accipilri tenditur, nequc milvo, 

Qui maie facinnt nobis ; illis, qui nil faciunt, tenditur. 

Quia enim in illis fructus est; in istis opéra luditur. 

Aiiis aliunde est periclum, unde aliqaid abradi potest ; 

Mihi sciunt nihil esse. Dices : Ducent damnatnm domnm. 
335 Alere nolunt hominem edacem ; et sapiunt mea sentenlia, 

Pro maleficio si beneGcium summum nolunt reddcre. 

G. Non potest satis pro mcrito ab illo tibi refcrri gratis. 

PAo. Imno enim nemo satis pro merito gratiani régi rePurt. 

Ten' asymbolum venire, unctam atquo lautum e balneis, 
340 Oliosum ab animo; quum ille et cura et snmptu absnmitur. 

Dam fit tibi quod placeat, ille ringitnr ; tu rideas ; 
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cfcux ! comme le mien s'épanouil! A moi la première coope,à 
moi la place (riionnour. On sert le dîner. Dîner hésitait f!,.. 

Gél. Qu entendez-vous par là? 

iVior. Que c'est à no savoir sur quel plat tomber d'abord. 
Quand on récapitule ces jouissances, et ce qu*il en coûte à ce- 
lui qui vous les procure, comment ne pas le regarder comme 
un dieu? 

■ Gét. Voici le patron; alerte. Le premier choc sera rude. Il , 
s'agit de le soutenir : le reste n'est qu'un jeu. 

SCÈNE III. 

DÉMIPHON, GÈTA, PHOIIMION. 

Dém. {à ceux qui le suivent.) Jamais, dites-moi, affront plus 
sanglant fut-il fait à qui que ce soil? Soutenez-moi bien, je 
vous en conjure. 

Gét, [bas,) Il est furieux. 

Phor.[ba8.) Laisse-moi faire! St! je vais le mener comme 
il faut. (Haut.) Dieux immortels 1 Démiphon ose nier que Pha- 
nie soit sa parente ? nier qu'elle soit sa parente, Démiphon. 

Gét. (feignant de ne pas voir son maître.) Certes il le nie. 

Dém. (bas à ses amis.) Voici, je crois, l'homme en question. 
Suivez- moi. 

Pfwr. (même jeu.) Et qu'il aût jamais connu son père ? 

Gét. [même jeu.) Certes, il le nie. 

Prior bibas, prior decumbas : cœna dabia apponitur. 
G. Quid istuc ?erbi e»t? PJio. Ubi tu dubites quid sanuu potissiinuin* 
Hxc, quum rationem ineas, quam sint snavi* etquam cara sini; 
345 Ea qui praebct, dod tu hune kabeas plane praesenlem deun ? 
G. Sencx adest : ride quid agas : prima coitio 'st acerrtma. 
Si eam sustinueris, post illa jam, ut lubet, ludas licct. 

SCENA TERTL\. 

DEUIPHO, GETA, PHORMIO. 

De. En! nnqnam cniquam conlumclioslus 

Audisti» faetain injiiriam, quam hxc est milii? 
350 Adeste, quxso. G. Iratns est. Pho. Qnin tu hoc agc : si! 

Jam ego hune agitabo. Pro denm immortalium ! 

Ne^^at Phanium esse banc sibi cognatuin.Dcmipho? * 

Hanc Dcmipho negat esse cognatam ? G. Negat. 

De. Ipsum esse opinor, de qno agebam. Scquimini. 
35!î Pho. Neqiic ejun patrem se scire qui fueril? G. Nopat. 
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Phor, (même jeu,) Et qu'il ait entendu parler de Stilphon? 

Gel. (même jeu,) Certes, il le nie. 

Phor, (même jeu.) C'est tout simple, la pauvre enfant n'a 
rien. Voilà ce qui fait qu'on ne connaît pas son père, qu'on la 
méprise. Ah 1 les avares ! les avares î 

Gét, (même jeu.) Appelez mon maître avare, et je vous dirai 
votre fait, moi, 

Dém, (à ses amis.) Effronterie sans pareille ! c'est lui qui ac- 
cuse. 

Phor, (même jeu que dessus.) Quant au jouvenceau, je lui 
pardonne de ne pas connaître le père. Le bonhomme était sur 
l'âge. Pauvre, et travaillant du matin au soir, il ne quittait 
guère la campagne ; à telles enseignes qu'il avait affermé un 
chaaip de mon père. Vingt fois je l'ai entendu se plaindre de 
l'abandon où le laissait son parent. Et un homme, ah ! ce que 
j'ai connu déplus honnête au monde! 

Gét. (même jeu.) Votre honnête homme et vous, si on veut 
vous en croire... 

Phor. (même jeu.) Va te faire pendre, maraud l Croîs-tu que 
sans cette conviction j'aurais été, de gaieté de cœur, m'exposer 
aux ressentiments de ton maître et des siens, pour une pauvre 
fille qu'il a le cœur de repousser? 

Gêi. Finirez-vous d'insulter mon maître, qui n'est pas là pour 
vous répondre? 

Phor. Je le traite comme il le mérite. 



Pho, Nec Stilphonein ipsum scirc qui rucril? G. Xegat. 

Pho. Quia egens relicla est misera, ignoraltir parcns, 

Negligitnr ipsa : vide, avaritia qiiid faeit ¥ 

G. Si iicruin insimulabis malitiœ, maie audies. 
360 De. audaciam! etiam me nllro accusatnin advenil? 

JPko. Nara jam adolescent! nihil ùi\ qaod sncccnseam. 

Si illam miniu norat : quippe homo jam grandiur, 

Pauper, cui in opère vita crat, rnri fere 

Se continebat; ibi agrum de nostro pâtre 
365 Colcndura habebat : lœpe intorea milii senex 

Narrabat, se hanc negltgere cugnatum sumn. 

At qiiem rimm ! quem ego vidcrim in vita optumum. 

G. Yidcas te atquo illam, ut narras. PAo. I in mahimcru^j 

Nam ni ita cum cxisturaasscm, nunquam tam graves 
370 Ob hanc iniraicitia» capcrera in nostram familiam, 

Quara is aspernatur nunc tam illiberalitcr. 

G. Pergin' hcro abscjiti maie loqui, impurissime? 

Pho, Digmim autem hoc illo est. G. Ain' tandem? Carcer! De. Geta. 

52. 
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Oét. Comme il le mérite? Échappé de prison ! 

Dém, Géta. 

GéL Escamoteur de fortunes! donneur d*entordes à la loi. 

Dém, Géta ! 

Phor. (bas.) Il faut lui répondre. 

Géi, (ie retournant.) Qui est là? Ahl 

Dém. Tais-toi. 

Gét. (avec une feinte colère,) C'est que pendant que vous 
n*éte3 pas là ce drôle vous donne des noms abominables, et qai 
ne conviennent qu'à lui. Il ne cesse depuis ce matin... 

Dém. (à Géta.) Allons, assez. (Â Phormion.) Jeune homme, 
puis-je d'abord, sous votre bon plaisir, me permettre de vous 
adresser une question? Qui est l'individu dont vous parliez 
tout à l'heure? Veuifiez m'expliquer comment il prétend être 
mon parent. 

Phor. Venez donc me tirer les vers du nez! Vous le savez de 
reste. 

Dém. Je lésais, moi? 

Phor. Vous. 

Dém, C'est ce que je nie ; vous qui l'affirmez, aidez donc ma 
mémoire. 

Phor. Allons, vous ne connaissez pas votre cousin ? 

Dém. Je grille. Son nom, de grâce ? 

Phor, Son nom? {il hésite.) 

Dém. Oui, son nom? Vous vous taisez? 

Phor. (à part.) Foin de moi! le nom m'est échappé. 

Dém, Hein? que marmottez- vous là? 

Pfior. {bas à Géta.) Géta, te souviens-tu du nom que je te 



G. Bonorum extortor, legom contortor. De. GeU. 
375 Pho. Responde. G, Quis homo est? ehem l De. Tace. /?. Absent! tib i 

Te indignas seque dignas cootumelias 

Nunquam cessavit dicere bodie. De, Ohe ! desine. 

Adolcscena, primum abs te hoc bona Yenia expeto, 

Si tibi placere potis est, mi ut respondeas. 
380 Quem amicum luam ais fuisse istum, explaoa mihi, 

El qui cognatum me sibi esse diceret. 

Pho. Proinde expiscare, quasi non nosses. De. Nossem? Pho. Ita. 

De. Ego me nego ; tu, qui ais, rédige in merooriam. 

Pho. Eho, tu sobrinum tuuni non noras? De. Enieas. 
5S5 Die nomen. Pho. Nomcn? De. Maxume ; qnid nunc taops? 

Pho. Perii hercle ! nomen perdidi. De. Hem, quid ait? PAfl. G«ta, 
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disais? sotiffle-moi. (Haut,) Et si je ne veux pas le dire, moi? 
Faites bien I*ignorant pour me circonvenir. 

Dém, Moi, vous circonvenir? 

GéL (bas à Phcrmùm.) Stilphon. 

Phor, Au fait, je n*y tiens pas. Il se nommait Stilphon. 

Dém. Comment avez-vous dit? 

Phor, Stilphon, vous dis-je. Vous ne Tavez pas connu, n'est- 
ce pas ? 

Dém. Non, je ne Tai pas connu ; et de ma vie je n'eus parent 
de ce nom. 

Phor. En vérité? N'avez- vous pas de honte? Ahl si le bon- 
homme eût laissé dix talents de succession... 

Dém. Que le ciel te confonde ! 

Phor, Comme vous auriez bonne mémoire ! Comme vous se-' 
riez le premier à nous dérouler toute votre généalogie de père 
en fils ! 

Dém. Eh bien ! je vous prends au mot. Il faudrait, dans ce 
cas, que j'établisse ma parenté. Mettez-vous à ma place : dites- 
moi comment je suis son parent. 

Gét. Très-bien, monsieur. (Bas dP/iormton.) Peste! prenez 
garde. 

Phor. J'ai expliqué le fait, en son lieu, devant les juges, et 
clair comme le jour. Si mon dire était faux, votre fils était là 
pour me réfuter. Que ne l'a-t-il fait? 

Dém. Mon fils? mon fils est d'une sottise qui n'a pas de nom. 

Phor. Vous qui êtes si habile, demandez un peu au tribunal 



Si memmisti id quod olini dictum 'st, sabjice : hem? 

Non dico : qaaai non norii, tentatum advenis. 

De, Egone autem tento? G. Stilpho. Pho. Afqne adeo quid mea? 
390 Stilpho 'st. De. Quem dixli? Pho. Stilphonem inquam; novcras? 

De. Neque ego illam noram ; neque mi cognatus fnlt 

Quisqaam istoc nomine. Pho. Itane? nonie horam pudel? 

At si lalcntum rem reliquisset deçem. 

De. Di tibi maie faciant ! Pho. Primus esses memoriter 
595 Progeniem vostram usque ab avo atque atato proferens. 

De. Ita ut dicis: ego tum quam advenissora, qui raihi 

Cognata ea esset, dicerem : itidcra tu face. 

Cedo, qui est cognata? G. Eu poster! recte. Heus tn, cave. 

Pho. Dilucide expedivi, quibus me oportuit 
400 Jadicibns; tum id si falsum fuerat, filius 

Car non refellit? Dé, Filinm narras mihî? 

Cnjus de stultilia dici, atdignom 'st, non potest. 

Pho, At tu, qui sapiens es, magistratns adi, 
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do revider raiTairo. Un personnage de votre importance a bien 
le cnnlit de faire juger la môme cause deux fois. 

Dém, C'est une injustice criante. Mais pour éviter un procès, 
pour me débarrasser de vous, prenons qu'elle soit ma parente. 
La loi fixe la dot à vingt mines; je les donne. Emmenez- 
la. 

Pkor, [éclaianl de rire) Ha! ha! ha! vous êtes un homme 
délicieux ! 

Dém. Ou'est-ce à dire? est-ce que l'offre n'est pas légale? Ne 
puis- je user du droit commun ? 

P/ior. Comment l'entendez-vous » s'il vous plaît? La loi vous 
permettrait d'en u&er avec une citoyenne comme avec une cour- 
tisane qu'on paie et qu'on renvoie ? N'est-ce pas pour empê- 
cher qu'une orpheline ne soit conduite par le dénûment au dés- 
ordre, qu'on a voulu son mariage avec son plus proche parent, 
lui assurant parla un protecteur unique et légitime? C'est que 
vous ne voulez pas de cela, vous. 

Dém. Avec son plus proche parent, je ne dis pas le con- 
Iraire. Mais rx)mment, et de quel côté, sommes-nous parents? 

Phor. Chose jugée, comme on dit, est sans retour. 

Dém. Sans retour? Je ferai si bien qu'on y reviendra. 

Phor. Vous radotez. 

Dém. Je vous le ferai voir. 

Phor. Pour en finir, Démiphon, ce n'est pas à vous que nous 
avons affaire. C'est contre votre fils que nous avons pris juge- 

Judicium de eadcm causa itcrum ut rcddant libi ; 
405 Quandoqnidem solus régnas, etsoii licct 

Hic de eadem causa bis judicium adipiscicr. 

De. Etsi mihi fada injuria 'si, vcrum taraen 

Potin», quam Utes secter, aut quam te audiam, 

Itidem utcognata si sit, id quod lex jubet 
41 Dotera dare, abduce banc ; minas qninqnc accipe. 

Pho. Ha, ha, he ! homo suavis. De. Quid est? num iniquum postulo ? 

An ne hoc quidem ego adipiscar, quod jus publicum 'st ? 

Pho. Itane tandem qugeso t item ut merctricem ubi abusus sis, 

Mercedem dare lex jubet ei, atquc amittere? an, 
415 Ut ne quid turpe civis in se adniitteret 

Propter egestatcm, proximo jussa 'at dari. 

Ut cnm uno actatem degcret? quod tu vctas. 

De. Ita, proxumo quidem; at nos unde? aut quamobrem? Pho. Ohe, 

Actum, aiunt, ne agas. De. Non agaui? immo baud desinam, 
420 Donec perfeccro boc. Pho. Ineptîs. De. Sine modo. 

Pho. Postremo tecum-uil rei nobis, Demipbo, est. 

Tiins est damnatus gnatns, non lu : nam tau 
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ment. Uâge vous avait mis hor^de cause vous, et depuis long- 
temps. 

Dém, Ce que je vous dis, c'est comme s'il le disait lui-même, 
ou, par ma foi, je le chasse de chez moi, lui et sa prétendue 
femme. 

Gét. (bas.) Le voilà hors des gonds. 

Phor, La réflexion vous conseillera mieux. 

Dém, Âs-tu juré de me pousser à bout, misérable ? 

Phor. (bas à Gela,) Il a beau faire bonne contenance, il a 
peur. 

Gél. Bien débuté. 

Phor. (à Démiphon.) Allons, prenez votre mal en patience. Il 
ne tient qu'à vous que nous soyons bons amis. 

Dém. Est-ce que je tiens à votre amitié ! Je me soucie bien, 
vraiment, de vous voir ou de vous entendre. 

Phor. Tâchez de bien vivre avec cette jeune femme. Ce sera 
le charme de vos vieux jours. Songez donc à l'âge ou vous 
êtes. 

Dém. Charme toi-même! Tu n'as qu'à la prendre pour toi. 

Phor. Là, tout doux. 

Dém. Au fait, et trêve de paroles. Arrangez-vous pour m'en 
débarrasser bien vite, ou je la mets à la porte. Tel est mon der- 
nier mot, Phormion. 

Phor. Faites mine seulement de la traiter autrement qu'en 
femme libre, et je vous fais un procès dont vous ne verrez pas 
la fin. Tel est mon dernier mot, Démiphon. (Bas à Gela.) Si l'on 



Praet«rierat jam ad ducondain setas. De. Omnia hœc 

Illum putalo, qu» ego nunc dico, dicere ; 
423 Attt quidem cum uxure liac ipsam prohibebo domo. 

G. Iratns est. Pho. Tute idem melins feceris. 

De, Itane es paratus facere me advorsam umnia, 

Infelix? PAo, Metuit hic no«, tameUi scdulo 

Dissimulât. G. Bene habent (ibi principia. 2-*ho, Quin, quod est 
430 Ferendum, fers : luis di^iium factis fcceris, 

Amici iuter nos simus. De, Egon' tnam expetam 

Amicitiam? aut te visum» aut auditum velim? 

Pho, Si coBCordabis cum illa, haberis quœ tuam 

Scnectutem oblectot : rcspice tetatcm tuam. 
433 De. Te oblectet! tibi habe. Pho, Minue vero iram. De. Hoc ago 

Salis jam Yerborum 'st : nisi tu properM mulicrem 

Abdncere, ego illam ejiciam. Dixi, Phormio. 

Pho. Si la illam attigeris seeus qnam dignnm est liberam, 

Dioam tibi impin^am |;randcm. Dtx^ Dcmiplio. 
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a encore bedoin de mot , on me trouvera an log^. Entends- 
tu? 
Géf. {bas à PhùrmUm.) Bien 1 

SCÈNE IV. 
DÊMIPHON, GÉTÀ, HÉGION, GRÀUNUS, CRITON. 

Dém, Que de soucis et de tourments m'a préparés mon fila 
avec ce maudit mariage où îl est allé s'embarquer, et moi avec 
lui ! S'il se montrait encore, je saurais du moins comment il 
prend la chose, et quel est son'sentiment. (à ^/to.) Va-t*en TOir 
au logis s'il est rentré, ou non. 

Gét, y Y vais. 

Dém, (à Hégion.) Vous voyez l'état des choses. Que faut-il 
que je fasse ? 

Hég. Moi? si Cratinus, ne vous déplaise, voulait parler le 
premier. 

Dém. Parlez, Cratinus. 

Cral. Vous le voulez? 

Dém[ Oui. 

Crat. Moi je suis d'avis que vous ne consultiez que votre inté- 
rêt. Faites-moi déclarer nul et non avenu tout ce qu'a fait votre 
fils en votre absence. Cela va de plein droit. J'ai dit. 

Dém. Et vous, Hégion? 

Hég, Moi, je conviens que Cratinus a parlé en conscience, 

440 Si qaid opus fuerit, beus! domo me. G, intelligo. 

SCENA QUARTA. 

DEMiPHo, (Jeta, hegio, cratinus, crito. 

De. Quanta me cura et sollicitndine afficit 

Gnatas, qoi me et se hisce impedÏTit nuptiis ! 

Neqae raihi in conspectam prodit, ut saltera sciam, 

Quid de bac re dicat, (juidve sit sententi». 
445 Abif vise, redierttne jam an nondura domum. 

G. £o. De. Videlis, qno in loco res bec siet. 

Quid ago? die, Hegio. JI. Ego? Cratinum censée, 

Si tibi yidetnr... De. Die, Gratine. Cra. Mené yit? 

De. Te. Cra. Ego qusB in rem toam sint, ca velim facias : mibi 
450 Sic boc vldetnr : quod te absent» bic filius 

Egit, rastitai in integrum, œqnom acbonnm est; 

Et id impetrabis : dixi. De. Die nunc, Hegio. 

ff. Ego sedulo hune dixisse credo; Tcrum ita est, 
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Mais» comme dit le proverbe, autant de tètes autant d*avis. Cha- 
cun a sa manière de voir. Je pense que là où la justice a passé, 
il n'y a pas à revenir, et qu'il serait mal de le tenter. 

Dém. A votre tour, Cri ton. 

Cri, Moi, je déclare que ceci mérite délibération. Le cas est 
très-grave. 

Hég. {à Démiphan.) Notre présence vous est-elle encore 
utile î 

Dém. C*est au mieux. Me voici plus incertain qu'auparavant. 

Gét, Il n'est pas encore rentré. 

Dém. Attendons mon frère. Je veux m'en rapporter à son avis. 
Il faut que j'aille au port m'informer de son arrivée. 

Gét, Moi, je vais chercher Antiphon, et l'instruire de ce qui 
se passe, le voici qui rentre justement. 

ACTE TROISIÈME. 
SCÈNE L 

ANTIPHON, GÉTA. 

Àfit. (iOM voir Oéla,) Antiphon, cette pusillanimité n'est 
pas pardonnable. Tenfuir ainsi, et laisser à d'autres le soin de 
te défendre? as-tu pu croire que tes affaires en seraient mieux 

Qnot liomiiiefl, lot seatentia : sons cniqac mos. 
455 Mihi non yidetnr, qaod sit factum le^bus, 

Rescindi posse, et turpe incepta est. De. Die , CrUo. 

Cri» Ego amplitti deliberandam censeo. 

Re« magna est. JET. Nnmquid nos vis? De. Fecistis probe. 

Incerlior sum multo quam dudum. G, Ncgant 
460 Redhse. De. Frater est exspectandus mihi , 

Is quod mihi dederit de hac re consilium, id sequar. 

Pereontatam ibo ad portum, quoad se recipiat. 

G. At ego Àntiphonem quaerani, ut qu» acta liic sint, sciât. 

Sed ecenm ipsum video in tempore hue se recipere. 

ACTUS TERTIUS. 

SCENA PRIMA. 

ANTIPflO, GBTA. 

465 A. Enim^ero, Anlipho, mullimodis cum istoc animo es vituperaudus* 
Itaoehinc abisse, et vilam tuam tutandara aliis dédisse? 
Alioi ioan rem ci-edidi;>ti magis, quam toUi animadversaroi. 
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faites? D'ailleurs, n'as-tu pas ià-dedans (m(m(rafU la maùon] 
ce que lu no devais confier à personne T Une infortunée qui s'esl 
abandonnée à ta foi, qui n*a que toi pour tout espoir, pour toute 
ressource? 

Gét. Ma foi, monsieur, nous en avons dit de belles sur vous, 
de vous être esquivé de la sorte. 

AnL {u tournant vert Géia). Ah! c'est toi que je chatte. 

Gét. Nous avons tenu bon, nous. 

Ant. Parle, je t'en prie. Où les choses en sont-elles? à quoi 
dois-je m'atlendre? mon père se douterait-il... 

Gét, De rien jusqu'à présent. 

Anl. Que puis-je espérer, enfin? 

Gét, Je ne sais trop. 

Ant. Ahl 

Gét. Tout ce que je puis affirmer, c'est que Phédria vous a 
chaudement soutenu. 

Ant, Je le reconnais là. 

Gét. Phormion, de son côté, a montré, cette fois comme tou- 
jours, qu'il ne s'effraye pas aisément. 

Ant, Qu'a-t-ilfait? 

Gét. Il a fait tète à votre père, qui était dans une belle colère. 

Ant. Brave Phormion. 

Gét, Moi, je me suis mis en quatre. 

Ani, Mon cher Géta, que je vous suis obligé à tous ! 

Gét. Pour le moment, rien ne périclite. Votre père veut atten- 
dre le retour de votre oncle. 

Ant, Ah I Géta, combien je vais craindre maintenant l*arri- 

Nan, ni, ut enint «lia, illi rccle, qna: niinc tibi domi 'si, consulercs , 
Ne quid propter toam fidem deccpta palcrulur mail. 
470 Ciijus nunc iniserie spes ope«i{ae suiit in te uiio omnca sits. 

G, Equidem, hcre, nos jain dudum hic te absciilem incusanins, qui abieris. 

A. Te ipsum qiiasrcbam. G. Sed ca causa nihilo magis defcciiiiuSé 

A.. Loquere, obsecro ; quonam in loco sunt rcs et fortanse mcae? 

"Snm quid patri suboIctY G. Nihil eliain. A. Ecqiiid spci porro 'st? G.Ncscio. 

475 G. Nisi Phxdria hand ocssavil pro te eniti. A. nil fecilnovi. 

G. TumPhnimio itidcin in hac rc, ut aliis, strcnunin hominem praibuit. 

A. Quid is fecit? G. Confutavit verbis admodum iratnni senem. 

A. Eu ! Phormio. G. Ego qnod potui, porro. A. Mi Gela, omncs vos auio. 

G. Sic babcnt principia sesc, ut dieu : adhuc Iranquilla rcs est; 
480 Mansurusqne palrunm patcr est, duni hue advcniat. ^.Quid cum? G. Itaaib<il, 

De cjus consilio vctie scse facere, quud ad liane rem altiuel. 

A, Quantum uctas est mihi, venirc hue salvum nunc palrttuin,Gcta! 
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ée de mon oncle, puisqu'un mot de lui sera ma vie ou ma 
(lort. 

Gel, A! voici Phédria. 

An(. Où donc? 

Gét. Tenez. Il* sort de son académie. 

SCÈNE IL 

PHÉDRIA, DORION, ANTÏPHON, GÉTA. 

Phé. Dorion, écoute-moi, de grâce, 

Dor. Je n'écoute rien. 

Plié, Un moment. 

Dor. Laissez-moi tranquille. 

Phé, Un seul mot. 

Dor, Je m'ennuie d'entendre répéter cent fois la même chose. 

Phé. Cette fois vous serez content de ce que j'ai à vous dire. 

Dor. Voyons , j'écoute. 

Phé, Ne puis-je obtenir que vous ^ittendiez trois jours ? [Do- 
ion fait mine de s* en aller.) Où allez- vous ? 

Dor, J'aurais été bien surpris d'entendre du nouveau. 

Ani. [à Géta^) J'ai peur que le marchand ne s'attire quelque 
ipostrophe.' 

Gél. Et moi aussi. 

Phé. Vous ne vous fiez donc pas à moi? 

Dor, Vous l'avez dit. 

Phé, Mais quand je vous donne ma parole ! 

Dor, Sornettes. 

Xam per cjas unam, at audio, ant vivam, aut inoriar, sentontîam. 

G. Phaedria tibi adest. A. Ubinani 'al? G. Eccum; ab sua palcstracxil foras. 

SCENA SECUNDA. 

PHiEDRIA, DORIO, ANTIPfiO, GETA. 

85 Phœ. Borio, audi, obsccro. Do, Non audio. Phee, Panimpcr. Do, Quio 
omitte me. 
Phœ. Audi, quid dicam. 7>o. Atcnim ticdct jam audirc cadcm millics. 
Pha. At nunc dicain, quod Inbcnler audias. Do, Loquarc, audio. 
Pha. Xeqnc te cxorarc, ut manca* tridnuin hoc? quo nuuc abis? 
Do. Mirabar, si lu mihi quidqnam adfurrcs novi. 
k80 A. Hci! mcluo îenouein, ne quid suai suo capili. G, Idem ego racluo. 

Phœ, Non mihi credis? Do, Hariolare. PA<e. Sin iidom do. Do, Fabulœ ! 

33 
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Phé. Vous seriez payé au centuple du plaisir que vous m'auriez 
fait. 

Dor. Contes en Tair. 

Phé, Croyez-moi, vous aurez liéU de voUs eti applaudir. C'est 
la vérité pure. 

Dor. Chimères. 

Phé. Mais essayez ; ce n*est pas bien long* 

DoVi Toujours même chanson. 

Phé, Vous serez pour moi un parent, un père, un ami, un.». 

Dor. (s'en cUlant.) Jasez, jasez tout à votre aise. 

Phé. (le retenant). Avez-vous le cœur si dur, Tâme si inexo- 
rable, que ni la compassion, ni mes prières ne puissent rien sur 
vous? 

Dor. Âvez-vous la simplicité ou le front de croire que je me 
paye de belles paroles, et que vous aurez mon eedave pour un 
grand merci? 

Ant. Il me fait pitié. 

Phé. {à part.) Le drôle, hélas 1 n*a que trop raison; 

Gét. (à Anliphon.) Ma fQi chacun d*eux est bien dans son ca- 
ractère. 

Phé. Et il faut que cela me tombe juste au moment où Ânti- 
phon a tant d*embarras pour son propre compte» 

Ant. Qu*est-ce donc, Phédria? 

Phé. trop heureux Antiphon... 

Ant. Moi? 

Phé. Qui possèdes chez toi l'objet de la tendresse, et n'as pas 
à te débattre contre un pareil tyran! 

Ant. Je possède? Oui. Je tiens, comme on dit, le loup par 



Pha. Fœneratuni istac bénefieium pulçbre tibi dic«8. Do. Loçi ! 

Pha. Credc inihi, gaudebls facto; Ternm hercle hoc est. Do. Somnia! 

Pha. Experire ; non est longum. Do. Cantilenam eamdem canis. 
495 Phœ. Ta mihi cognatus, tu parens, tu aniicus, tu... Do. Garrimodo, 

Pha. Adeon' ingcuio esse duro te atque inexorabilî , 

Ut nequc niisericordia neque precibus molliri queas? 

Do. Adeon' to esse incogitantem atqnc impudenteoif Pliaedria, 

Utphaleratis diclis ducas me, et roeam ductcs gratiis? 
500 . A. Miseritum 'st. Pha. Hcî ! vcris vincor. G. Quam uterque est similis sui ! 

Pha. Nequc Antipho alia quum occupàtus esset soUicitudinc, 

Tnm hoc esse nii objeclum malum ! A.. Ah ! quid istuc autem est, Phcdria? 

Pha. fortunatissimc Antipho ! A. Egone ? Pha. Cait quod anus, domi 'sd 

Nec cum hujnsmodi unqnam usus venit, ut conflictares inalo. 
505 A» Mihia' domi 'si? immo, îd quodaiunt, auribus tcueo lopun. 
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les oreilles, égalwnent en peine de lâcher ou de retenir. 

Dor, Voilà précisément où j'ensuis avec voire cousin, moi. 

Ant, (à Dorion.) Avez-vous peurd*ôtre trop complaisant? {A 
Phédria.) Que t*a-t-il fait? 

Phê. Ce qu'il m'a fait ? Le barbare a vendu ma Pamphile. 

GéL Comment vendu? 

AnL Vendu ! est-il possible ? 

Phê. Oui, vendu. 

Bor, Voilà qui est abominable! vendra une esclave à soi, 
qu'on a achetée de son argent ! 

Phê, Et je ne puis obtenir de lui qu'il se dédise et attende 
trois jours, seulement trois.jours qu'il me faut encore pour que 
mes amis puissent me faire la somme. [A Dorion.) Si je manque 
au terme, je ne veux pas une heure de plus. 

Dor, Je suis rebattu de tout cela. 

Ant. {à Dorion.) Dorion, le répit est court. Voyons, mon* 
trez-vous traitable. Phédria vous le revaudra au double, 

Dor, Autant en emporte le vent. 

Ant Vous souffrirez qu'on nous enlève Pamphile, et qu'on 
rompe le nœud qui unit ces jeunes amants? 

Dor, Je n'en puis mais, non plus que vous, 

Gét. Puissent les dieux te servir selon tes mérrtes I 

Dor. Voilà un siècle que je vous porte sur mes épaules, tou-» 
jours promettant, pleurnichant, et ne finissant rien. Or, j'ai trouvé 
un amateur d'une autre trempe. Il paye et ne pleure point, Au 
bon chaland la préférence. 



Nam neqne quoniodo a me amittam, inTenio ; aeqne uti retineam, soio. 

Do. Ipsnm istnc mi in hoe est. A. Heia! ne parnm leno stes. 

Nnm qnidhic confecit? Pha. HiccJDe? quod homo inhumanissimus : 

Pamphilam meam vendidit. G, Quid? vondidit. A. Ain'? Tendidit? 
510 Pha. Vondidit. Do, Qnam indignum faciniis ! ancîllam sre emptam aao, 

Pha. Nequeo ekorare, nt me niancat, et cnm illo ut mutet fidem 

Tridaam hoc, dum id, qaod est promisram, ab araicis argentam aiifero. 

Si non tum dcdero, unain prseteroa horam ne oppert^s sies. 

Do. Obtnndis. A. Hand longum est qaod orat, Dorio ! exoret sine. 
515 Idem hoc tibi, quod bene promeritus fucris, condapticaTerit. 

Do. Verbn istaec stmt. A. Pamphilamne hac urbe privari sincs? 

Tarn prsterea horunc amorem distrahi poterin' pati ? 

Do. Neqae ego, neque tu. G. Di tibi omncs id quod est dignum daint. 

Do» Ego te complures advorsum ingenium meum monses tuli, 
520 Pollicitantemf nil ferentem, flcntem ; nunc contra omnia hsf , 

^eperi qui det, neqne lacnimet : da locum melioribn$t 
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AfU. Mais, si j*ai bonne mémoire, vous aviez pris jour ayec 
Pbédria pour lui livrer cette jeune G lie. 

Phé, Eh ! Vraiment oui ! 

Dor. Je ne dis pas le contraire. 

Ânl, Eal-ce que le jour est passé ? 

Dor, Non ; mais celui-ci est venu devant. 

Anl. Vous n'avez pas honte de manquer ainsi à votre pa- 
role? - 

Dor, Point du tout, quand j'y gagne. 

Gél, Ame de boue ! 

Anl. Dorion, est-ce là comme il faut agir? 

Dor. On m'a fait comme cela. Il faut me prendre comme je 
suis. 

Anl, Et vous tromperez ainsi mon cousin? 

Dor, Le trompeur c'est lui. Il me connaissait très-bien pour 
ce que je suis. Moi, je le croyais un autre homme. C'est donc 
moi qui suis pris pour dupe. Je ne lui ai pas donné le change à 
lui. Mais laissons cela. Voici mon dernier mot. Le capitaine doit 
\'enir demain avec son argent ; que Phédria me compte avant 
lui les espèces, et je suivrai ma maxime. Au premier payant 
Bonjour. 

SCÈNE III. 

PHÉDRIÂ, ANTIPHON, GÉTA. 
Phé. Que faire? malheureux Phédria ! où trouver cet argen 

A, Certe bercle ego si satU coramcmiai tibi^idcm e»t oUm diet, 

Qao«d dares huic, prsstitata. Pha. Factum. Do. Non dfo ist^c nego? 

A, Jani ea prœteriit? Do. Non; verum hœc ei anlcccssit. A. Non pudet 
525 Vanitatis? Do. Minume, data ob rem. G. Sterquiliaium. Pha. Dorio^ 

Itanâ tandem facere oporlel? Do. Sic sum : si placeo, uterc. 

A. Siccino hnnc decipis? Do, Inimo enioi vcro bic, Antipbo, me decipit. 

Nain hic me hujuiimodi esse sciebat ; ego honc esse aliter ercdidi. 

Iflte me fefellit; ego isti nihilo snm aliter ac fui. 
530 Scd iitiit hœc snnt, taïncn hoc faciara : cras manc argentum milii 

Mik< dare se dixit : si mihi prior tu adtuleris, Phœdria, 

Mca lege utar ; ut sit potior, prior ad dandum qui est : vale. 

SCENA TERTIA. 

PH.EDRIA, ANTIPHO, GETA. 
P/kï". Quid faciam? unde ego nunc lam subito buic ar^cninm intcnian ?mi«er, 
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pour demain, moi qui n*en ai pas la première obole? Si j'avais 
pu obtenir ces trois jours, j'avais promesse. 

Ant. Géta, pouvons-nous abandonner ce pauvre garçon qui 
tantôt, disais-tu, m'a si galamment prêté son appui? Il est dans 
rembarras; c'est à mon tour de l'en tirer. 

Gêt. Rien de plus juste assurément. 

An(. Eh bien ! allons. Toi seul peux me sauver. 

Gét, Que voulez-vous que j'y fasse ? 

Jnf. Trou ves-nous de l'argent. 

Gél. Je ne demande pas mieux. Mais où le prendre? Faites* 
moi le plaisir de me le dire. 

Anl. Mon père est ici. 

Gét. Je le sais bien. Après? 

Ant. A bon entendeur salut. 

Gét. Oui-dà? 

Ant. Eh oui. 

Gét. Joli conseil que vous m'insinuez là. Allez vous prome- 
ner. Bagatelle, n'est-ce pas» que l'affaire de votre mariage. 
J'en sors sans une égratignure. Vous verrez maintenant que, 
dans rinlérètde ma gloire, il faut que je me fasse prendre pour 
le cousin. 

Ant. (à Phédria.) Il a raison. 

Phé, Géta, suis-je donc un étranger pour vous? 

Gél. Non pas. Mais comptez- vous pour rien la colère du pa- 
tron? Faut-il le pousser à bout, et nous ôter tout espoir dç par- 
don? 

Phé, Un autre va donc Tenlever, remmener je ne sais où ? 
Tiens, Antiphon, je suis encore là. Parle-moi, regarde-moi en- 
core une fois. 

Cui minus nihilo est; qiiod, si hiiic pote Tuisset Morarier 
S55 Trtdnaoi hoc, protnissum fucrat. A. liane hanc patieraur, Gela, 

Fieri niiserum ? qui me dudnm, nt dixti, adjurit comiler. 

Quin, qitum opi^s est, bcneGciuin rursum ei experimur rcddere ? 

G. Scio eqnidem hoc esse sequuni. A. Age veri), solus servare hune potes. 

G. Qnîd faciam? ^. Invenias argentum. G. Cupio ; sed id unde, cdoce. 
^40 A. Pater adcst hic. G. Scio ; sed quid tum ? A. Ah, dictuni sapienti sat est. 

G. Uane? A. Ita. G. Sane hercle pulchre suades. Eliam t« hinc akis? 

Non triumpho, ex nuptiis luis si nil naaciscor mali, 

Ni etiam nunc me hujus causa qnsrere in malo jnbeas malum ? 

A. Verum hic dicit. Phte. Quid? ego Tobis, Geta, aliemis sum? (?. Haud puto. 
^^5 Sed parumne est, quod ongnibus nunc nobis succenset senex, 

Ni iustigemus etiara, ut nullus locus relinquatur preci? 

Phee. Alius ab oculis mets illara in ignotum hinc «ibducet locum? Hem, 

55. 
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Ant, Ou© Teux-tu dire? que va»-tu faire? 

Phé, En quelque liou du monde qu*on la conduise, suivre ses 
pas ou mourir. 

Gét. Le ciel vous conduise ! allez doucement toutefois. 

Ant. Je t'en prie, vois situ peux faire quelque chose pour lui. 

Gél, Faire î quoi faire ? 

Ant. Cherche, je t'en conjure. Ne le poussons pas à quelque 
extrémité dont nous pourrions nous repentir. 

GéL Je cherche. (Après un moment de réflexion,) J'ai son af- 
faire, je crois. Mais il peut m'en coûter gros. 

Ant. Sois sans crainte. Nous sommes de moitié avec toi pour 
le bien comme pour le mal. 

Gét. (à Phédria.) Combien vous faut^il? Dites? 

Phé. Seulement trente mines. 

Gél. Seulement? votre belle est un peu chère, Phédria. 

Phé. Chère? Eh! c'est la donner. 

Gél. Allons, allons, on vous les trouvera vos trente mines. 

Phé. Oh , charmant ! . . . 

Gét. Laissez-moi donc tranquille. 

phé. Mais c'est de suite qu'il me les faut. 

Gél. Vous les aurez. Mais j'ai besoin de Phormion pour 
second. 

Ant. Il ne se fera pas prier. Emploie-le sans scrupule. Il ne re- 
fuse rien. Deux amis comme celui-là n'existent pas au monde. 

Gét, Allons donc le trouver au plus vite. 

Ant. Puis-je vous aider en quelque chose? 



Tuin igitar dam licet, damqne adsai», loqiiianini mecum, Antipho, 

Contemplamini me. ^. Qaamobrem ? aatquidnam facturas, cedo? 
1î50 PhiP. Quoqno hinc asporiabitur terrarum, certuin eat perseqai, 

Aut perire. G. Dî bene priant, qiiod agas ! pedetentim tamen. 

A. Vide si quid odis potes adferre liuic. G. Si quid! qaid? ^« Qnsre ob- 
secro. 

Ne quid plus ininnsve faxit, quod nos post pigeât, Geta. 

G. Quxro : salvus est, ut opiuor ; verum enim oietuo malom. 
555 A. Noii metuere : uoa tecoin bona, maia tolerabtmus. 

G. Quantum opus est tibi argenti ? eioquere. Pha. Sola triginta mine. 

G. Triginta ! bui, percara 'st, Phaedria. Phas. Istaic vero vilis est. 

G. Age, âge, inventas reddam. Pha. lepidam ! G, Aufer te bine. Pht- 
Jam opu'st. G. Jam feres. 

Sed opus est mi Phormionem ad banc rem adjulorem dari. 
560 A. Preesto 'st : audacissime oneris qaidvis impone, et feret. 

^olus est bomo amico amicus. G. Eamusergoad enm ocius. 

A. Numquid est quod opéra mea Tobis opussif? G. ^\l ; Teri^pi 4bi d(>inain, 
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Gét. Non. Allez consoler la pauvre Phanie. Je gage qu'elle est 
en ce moment dans une inquiétude mortelle. Allez, allez. 
Ant, Je ne me ferai pas prier. (// sort,) 
PA^. Comment vas-tu t'y prendre? 
6ét. Je vous conterai cela chemin faisant. Venez. 

ACTE QUATRIÈME. 
SCÈNE I. 

DÉMIPHON, CHRÊMES. 

Dém. Eh bieni mon frère, vous voilà revenu de Lemnos! Et 
votre fille que vous y alliez chercher, l'av^z-vous ramenée? 

Chr. Non. 

Dém, Non ? Et pourquoi ? 

Chr. La mère a trouvé que je tardais trop à me décider, et 
que fille n'attend pas à l'âge ouest la sienne; si bien qu'en arri- 
vant là-bas j'ai appris qu'elle était partie avec toute sa maison 
pour venir me joindre. 

Dém. En ce cas, pourquoi rester si longtemps à Lemnos? 

Chr, Est-ce que je n'ai pas été malade. 

Dém. Et qu'avez- vous eu? 

Chr. Ce que j'ai eu? Et la vieillesse donc? C'est bien assez 
vraiment. Par bonheur mes voyageuses sont arrivées à bon 

Et illam miseram, quam ego nunc intus scio esse exanimatam nietu , 
Consolare : cessas? A, Niliil est, acque quod faciam lubens . 
565 Phœ. Qua via istac faciès? G. Dicain in ilioere : modo te hiac amove. 

• ACTUS QUARTUS. 

SCENA PRIMA. 

D£MIPH0, CHREMES. 

De. Qaid? qua profectus cansa hinc esLemnum, Chrême? 
Adduxtin' tecurn iiliam? Ch. Non. De. Quid ita non? 
Ch. Fostquam videt me ejus mater esse hic dintius, 
Simul autem non manebat xtas virginis 
570 Meam negtigentiam ; ipsam cum omni familia 

Ad me proTectam esse aibant. De. Quid illic tamdiu, 
Quaeso, igitur conimorabare, ubi id audtcras ? 
Ch. Pol me delinuit morbus. De. Unde? aotqni? Ch, Rogas ? 
Senectas ipsa est morbos : sed venissc cas 
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port, iei vions de le savoir du pilote qui los a amenéoii, 
Dém. Et savez-vouà ce que mon fils a fait en mon absence? 
Chr. Vous m'en voyez tout déconcerté. S'il faut que je cher- 
che un gendre hors de la famille, me voilà obligé de dire com- 
ment j*ai eu cette fille, et de qui» Dans vos mains mon secret était 
sûr autant que dans les miennes. Avec un étranger, ce sera tout 
autre chose. L'alliance lui convenant, il saura bien être discret, 
tant que nous serons bons amis. Mais s'il prend une fois lebeau- 
përe en grippe, j'aurai lù un confident de trop. Alors je tremble 
que la chose ne vienne aux oreilles de ma femme. Il ne me res- 
terait qu'à faire mon paquet et à décamper; car il n'y a que moi 
de mon parti chez moi. 

Dém. Je ne le sais j^ue trop. Et c'est bien ce qui m'inquiète. 
Aussi vais-je mettre tout en œuvre pour faire ce dont nous 
sommes convenus. 

SCÈNE II. 

GÉTA. 

Quel éveillé que ce Phormion ! Jamais je n'ai vu son pareil. 
J'arrive chez pour lui exposer notre besoin d'argent et mes ex- 
pédients pour en trouver. Le gaillard, aux premiers mots, en 

575 Salvas andifi ex nauta , qui illas vcxerat. 

De. Quid gnato obtigeril me absente, aadUiin\ Chrem 

Ch, Quod quideni me factiim conâili inccrlum facit. 

Naro hanc conditioncm si rui tiilero estrario, 

Qao paclo, aat iinde mihi ait, dicuudum ordine es 
580 Te mihi Gdcicm es»e aeqae atquc cçoraot siun mihi 

Scibam : ille, si me alieniis adlincm volet, 

Tacebit, dan inlercedet ramiliaritaji ; 

Sin BpreTerit me, plus, qiiam opiis est scito, iiciet; * 

Vereorqoc ne uxor aliqua hoc reâciscat mea. 
585 Quod si fit, ut me excutiam alque egrediar domo, 

Id restât : nam ego meorum solus suni meus. 

De. Scio ita esse, et istac mihi rcs solliriliidiiii 'si ; 

Neque defeliscar usque adeo cxperirior, 

Donec tibi id, qvod poUicilus sum, cfforcro. 

SCENA SECUNDA. 

GETA. 

590 EfTO hominem rallidiorera vidi neminem, 

Quam Phormionem : venio ad homiuem, nt dicerem, 
Arsentmn opiis esse, et id quo paclo fieruU 
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savait autant que moi. Et de se frotter les mains, et de m'acca- 
bler d*éloges. Et vite il fallait le mettre aux prises avec le pa- 
tron. « Grâces aux dieux, Pbédria allait donc voir qu'il ne lui 
i( est pas moins dévoué qu'à son cousin. » Nous avons pris 
rendez-vous ici, où je dois amener son homme. Justement le 
voici. {Apercevant Chrêmes.) Eh mais! eh mais! qui vois-je l 
derrière? Le père dePhédria! Animal, ne vas-tu pas t*effarou- 
chertie ce que le sort au lieu d'une dupe t'en offre deux ? Est-ce 
qu'il ne vaut^pas mieux^voir double corde à son arc? Commen- 
çons par mon maître. C'est là que j'avais jeté mon dévolu. S'il 
s'exécute, tout est dit. S'il est trop dur à la desserre, alors on 
exploitera le nouveau débarqué. 

SCÈNE m. 

ANTIPHON, GÉTA, CHRÊMES, DÈMIPHON. 

Ant. [qui reste à part pendant toute cette scène), Géta ne peut 
tarder. Attendons ici son retour. Mais que vois-je? mon. oncle 
avec mon père. Ah! que j'appréhende ce qu'il va lui con- 
seiller. 

Get. {à part,) Abordons mes gens. (Haut,) Ah l notre cher 
Chrêmes ! 

Chr, Bonjour, Géta. 

Vixdnm dimidiam dixeram, intellexerat. 

Gaudehat, me laudabat, quaerebat senem, 
595 Dis gratias agebat, tenapas sibi dari, ' 

Ubi Phsedrise ostendercl nihilomimié 

Amieam te esse, quam Antiphoni : hominem ad forum 

Jussi opperiri : ogo me esse adductnrum senem. 

Sed eccum ipsura ! quis est iilterior? at, at Phsdrix 
600 Pater TCiiit : sed quid pertimni autem? belloa ! 

An quia, quos faUam, pro une dno snnt mihi dati? 

Commodius esse opiner duplici spe ntier. 

Petam hinc nnde a prîmo institui : is si dat, sat est ; 

Si ab co nihil iiet, tum faune adoriar hospitem. 

SCENA TERTIA. 

ANTIPHO, GETA, CHREMES, DEMÏPHO. 

605 A, Exspecto, quam mox. recipiat hue sesc Gela. 

âed patruum video cnm pâtre adstantem : hei mihi! 

Quam timea, adventus hujus que împellat patrem ! 

G. Âdibohoscc : o noster Chrome. CA. salve, Gcta. 
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6é(, Qweie soia heui4ux de vous revoir bien portant. 

Chr. J'en suis persuadé. 

6ét. Que nous direz-vous de nouveau? 

Chr. Il y en a toujours pour qui revoit ses pénates. Ei j'en ai 

trouvé de reste. 

Géi. Ebî oui, vous savez Tafléire d'Antiphon? 

Chr, Que trop. 

Gét, [à Démiphon.) Ahl vous lui avet conté... (^4 Chrimèt.] 
Quelle indignité ! hein 1 Un guet-apens s-'il en fut. 

Vém. C'est de quoi nous parlions à Tinstant même. 

Gét, Moi, à force de ruminer, je crois avoir trouvé remède 
au mal. 

Chr. Quoi, Géta? 

Dém. Quel remède? 

Gét. En vous quittant, le hasard m'a fait rencontrer ce Phor- 

mioD. 

Chr, Qui, Phormion? 

Géi, L'homme à la donzelle. 

Chr. J'entends. 

Gét. L'idée m'est venue de le sonder. Je le tire à Técart 
« Phormion, lui ai-je dit, est-ce qu'on ne pourrait pas s'arran- 
« ger à l'amiable, avant de laisser les choses «'envenimerî 
a Mon maître est coulant en affaires ; il a horreur des procès, 
ce Mais il ne voit personne qui ne lui conseille de jeter votre 
a protégée par les fenêtres. Ils n'ont qu'un cri là-dessus. » 

Anl. [à part,) Quel est ce préambule? où va-t-il en venir. 



G. Venire salvum Tolope 'st. Ck. Credo. G* Qoid a^itnrY 
610 Ch. HulU advenienli, ut fit, nova hi« conpiiiria. 

G. Tta : de Antiphone audistin' ? q&tt facta. Ch. Omnia, 

G. Tan' dixeras luiic? faeinas indignum, Chrême! 

Sic circumiri? De. Id cnm hoc agebam cemmodam. 

G. Nain hcrcle ego quoque id quidem agitans niecnm sedolo, 
615 Inveni, opiner, remediiTm haie rei. Ch. Quid, Getar 

De. Quod remedium ? G. Ut abii abs te, fit forte obriam 

Mihi PUormio. Ch. Qui Phormio? G. Is qui istam... Ch. Scio. 

G. Visum est mihl, ut ejus tentarem prius sentantiam. 

Prendo hominem solum : « Curnon, inquain, Phormio, 
620 Vides inter vos sic hsc potius corn bona 

Ut componantur gralia, quam cum mala? 

Herus liberalis est et fugitaas litiom. 

Nam casteri quidem hercte araici omnes modo 

Uno ore auctores fuere, nt prscipitea hanc darat. » 
62!( A. Quid hic cœptat? aut quo evadet iiodie? G. « An legtbifl 
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Gét. « Vous me direz : La justice est là : les voies de fait lui 
« coûteraient cher. Oh 1 nous sommes ferrés sur ce point. Si l'on 
« en vient à plaider, vous aurez affaire à forte partie. Allez, 
c cW un rade avocat que mon maître. Mais prenons qu'il ait le 
« dessous* il n*y va que de la bourse, au pis aller, et ce n'est 
R pas mort d'homme. » Voyant alorâ mon homme qui mollis- 
sSiit : « il n'y a que nous ici. Dites-moi, combien vous faut-il, 
c là) de la main à la main, mon maître se désistant, pour faire 
K déguerpir la belle, et nous laisser en repos ? » 

Âni, Le malheureux devient fou. 

Géik « J'en suis certain, pour peu que vous entendiez raison, 
« avec un homme comme mon maître, vous n'aurez pas quatre 
c mots à échanger. » 

Dém. Qui t'a donné charge de parler ainsi? 

Chr, Mais il ne pouvait mieux dire. 

AnL Je «UÎ8 perdu. 

Chr. Poursuis. 

Gél. Mon homme a d'abord battu la campagne. 

Chr. Voyons. Qu'a-(-il demandé ? 

Gét, Bah! des folies. Tout ce qui lui a passé par la tète. 

Chr. Mais encore? 

Gét* « Si Ton m'offrait, a-t-il dit, un bon talent... » 

Dém. Une bonne fièvre qui le sen*e I N'a-t-il pas de honte ! 

Gét. C'est ce que je lui ai dit : « Eh ! que comptez-vous donc, 
« ai-je ajouté, que donnerait mon maître s'il s'agissait de ma^ 

Daturnm posnas dices, ti illam ejecerit? 

Jam id exploratam 'si : heia ! sudabis saliv. 

Si cum illo inceptas honline : ea elo.qaentia est. 

Verum pono esse victam eu m ; at tandem tamen 
630 Non capitis ei res agitur, sedpecuniœ.» 

Postqnain hominem his verbis sentio molUrier, 

« Soli sninos nunc, inqnam, hic : eho, quid ns dari 

Tibi in maanm, herus ut his désistât litibns, 

Hsec hinc facessat, ta molestas ae sies ? » 
635 A» Satin' illi di sunt propitii? G. « Nam sat scio. 

Si ta aliquam partem squi bonique dixeris. 

Ut est ille bonus vir, tvia non coramutabitis 

Verba hodie intcr vos. » i)e. Quis te istsc jnssit loqui? 

CA. Immo non potuit melius pervenirier 
640 Eo quo nos volumas. A. Occidi ! Ch, Perge cloqui. 

G. A primo homo insanibat. De. Cedo, quid postulat? 

G. Quid ? nimium quantum libùit. Ch, Die. G. « Si quis daret 

Talenlum magnum. » De. Immo malum bercle : ut nil pudet ! 

G* Quod dixi adeo ei : « Qa«>0} quid n ftJâam 
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« rier une fille unique ? Bien lui a servi vraiment de n en point 
« élever : en voici une à doter qui lui tombe des nues. » EdOd, 
pour couper court et vous faire grâce de ses impertinences, voie: 
sa conclusion : « Au commencement, a-t-il dit, je pensais à 
« prendre pour moi la fille de mon ami. AtTaire de conscience; 
« car je prévoyais tout ce que la chère enfant aurait à souifrir. 
t Fille pauvre à riche mari, autant dire esclave. Mais, à te par- 
« 1er franchement, j'ai quelques dettes. Il me fallait donc une 
€ fenune qui m'apportât de quoi m^acquitter, et j'ai trouvé mon 
« affaire. Néanmoins, si Démiphon me baille l'équivalent de ce 
c que je dois recevoir de ma prétendue, ce n'est ni celle-là ni 
c aucune autre que je préférerai à notre orpheline. » 

Ânl. Est-ce trahison, est-ce étourderie? A-t-il un dessein? 
perd-il la tète? Je ne sais qu'en penser. 

Dém. Mais s'il doit plus que sa peau ne peut valoir? 

Oét. c J'ai» m'a-t-il dit, un lopin de terre engagé pour dii; 
« mines.' » 

Chr. Allons, qu'il épouse. Je donne l'argent. 

Gé$, « Item, une maisonnette grevée d'autant. » 

Dém. Là, c'est abuser. 

Chr. Ne criez pas : je me charge encore de ces dix mines. 

Gét. « Il me faudra aussi pour acheter un petit bout d'e^ 
« clave à ma femme ; puis pour un petit surcroit de mobilier ; 



64IS Suam unicam loearet? parvi relulit 

Non sutccpisse : inventa est, quœ doletn petat. » 
Ad pauca ot redeam, ac mittam illins ineptias, 
Hnc deniqne ejus fuit postrema oratio. 
«Ego, inquit, jais aprincipio amici filiam, 

650 lia lit nquum faerat, volai uxorein daecre. 

Nam mihi veniebat iii mcntem eju8 incominodum. 
In servitatem paaperom ad ditcm dari. 
Scd mi opos erai, ut apcrte niinc tibi fabuler, 
Aliquantuluin qux adferrct, qui disaolvcrem 

655 Qua: debeo ; et etian nunc, si volt Demiplio 

Dare quantum ab hac accipio, qux sponsa 'st mihi, 
Noilam mihi malim, qnain istatic uxorcm dapi. » 
ji, L'trum slttltitia facere ego hune an malilia 
Dicam, scientein an iinprudeotem, incertus sura. 

660 De. Qttid, sianiraam débet? G. «Agcr oppositu'st pignor' 
Ob decem minas, » inqait. Ch> Age, âge, jam ducat; dabc 
<r. « iËdîcula: item sunt ob decem alias. » De. Ci, ei. 
Niuiium 'st. Ch. Ne clauia : petitu liasce a me decem. 
G. « (Jxori entcnda aiicillula ':•(; tuni aulera plusi-ula 

66a Snpellectilc opu» c.>l; opus est sumplu ad uuptias. 
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tf*pour les frais -de la noce. Mettez, au bas mot, encore dix 
a mines. » 

Dém. Dix procès, s'il veut. Je ne donne pas un sou., Le drôle 
se moque de nous encore. 

Chr. Patience, patience. C'est moi qui paye. Faitefe seule- 
ment que votre fils épouse qui vous savez. 

Ant. Malheureux Géta, tu m'as perdu avec toutes tes fourbe- 
ries. 

Chr. C'est à moi que l'expulsion profite. Il est juste que j'en 
supporte les frais. 

Gel. « Surtout, m'a-t-il dit, que j'aie réponse le plus tôt pos- 
« sible. Je veux savoir sur quoi compter. J'ai à remercier de 
a l'autre côté, si j'épouse du vôtre. Le& parents tenaient la dot 
« toute prête au moins. » 

Chr. Il aura l'argent sur l'heure. Qu'il aille retirer sa parole, 
et revienne épouser celle-ci. 

Dém. Oui, et puisse- t-il lui en cuire 1 

Chr. Fort à propos j'ai la somme chez moi. C'est le revenu du 
bien de ma femme dans l'île de Lemnos. Je vais la quérir. Je di- 
rai que c'est vous qui en avez besoin. [Chrêmes sort avec Demi- 
phon.) 

Hi)* rébus ponc sanc, inqiilt, dcccm.» 

De. Sexcentas proînde scribilo jam inihi dicas. 

^il do : impuratus me illc ut etiam irrideat? 

Ch. QttxsOf ego dabo, quiesce : tu roodo iilius 
670 Fac ut illam ducat, nos quam volumus. A. Uci milii ! 

Geta, occidisti me tuis fallacii.**. 

Ch, Mea causa ejicitur, me hoc est aequura amîttere. 

G. « Quantum potes, me certiorera, inquit, face. 

Si illam dant, banc ut Qiittam; ne incertus sicm. 
673 rfam illi mihi dotera jam constitueruut daru. » 

Ck. Jam accipiat, illis repudium renuntiet; 

Hanc ducat. De. Quae quidem illis rcs vortat malo * 

Ch. Opportune adeo argentum nuuc mecum altuli, 

Fructum, quem Lemni uxuris reddunt prasdia. 
680 Inde sumam : uxori, tibi opus esse, dixvru. 
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SCÈNE IV. 

ANTIPHON, GÉTA. 

Àmt. Géta! 

Gil. Plaît-il? 

AnU Qu'est-ce que tu as fait? 

Git. J'ai soutiré de Targent à nos barbo&s. 

Ànt, Rien que cela? 

GéL Dame ! on ne m*a pas demandé davantage. 

Àni. Gomment, coquin ! veux-tu bien répondis à ce que je te 
demande ? 

Gét Eh I de quoi parlez-vous T 

Ant De quoi je parle? Grâce à toi, je n'ai plus qu'à m'aller 
pendre. La chose est claire. Puissent les dieux et les déesses, et 
le ciel et Tenfer, te confondre à jamais, pour l'exemple de ceux 
qui te ressemblent I Fiez-vous à ce maraud, reposez-vous sur 
lui de vos intérêts : dans le port même il va vous fake trouTer 
un écueil. Qu'avais-tu besoin de mettre le doigt sur la plaie? Â 
quoi bon parler de ma fenune? Voilà mon père à présent qui a la 
tête montée de l'espoir d'une séparation. Voyons, parle donc; 
si Phormion touche la dot, il faut qu'il épouse. £t que devieo^ 
drai-je, moi? 

Géi, Phormion n'épousera pas. 

Ani. Il n'oserait! Et pour l'amour de moi, vous verre» qu'il se 
fera plutôt mettre en prison. 

SCENA QUARTA. 

ANTIPHO, GETA. 

A» GeU ! G, Hem ! A. Quid egisti? G. Emanxi argento sene9* 

Ai Satin' id estt G. Nescio hercICf tantnm jnssiu uiin. 

A» Eho, verberOf aliad mihi respondes ac rogo. 

G. Qaid ergo narraB? A. Qaid ego narrem? opéra toa 
68b Ad reslim mi quidem res rediit planissame. 

Ut te quidem omnes di deftque, superi, inferi 

Matia exemplia perdant ! faem^ s! quid velis, 

Haie mandes, qui te ad scopulum e tranquille auferat. 

Quid minus ntîbile fuit, quam hoc ulcus tangere, 
690 Attt nominare uxorem? injecta est spes patri, 

Posse illam ejtrudi : cedo, nnnc porro Phorniio 

Uotem- si accipiet, uxur dueenda est domum. 

4J>jiU liul? Q. Non eiiim ducet. A. Novi : rasterum 
. l{iitim ar^tfntnm rc|ivUMit, uoilr» causa scilirot 
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ACTE }V, SCÈNE V. ^^9 

Gét. En prenant les choses de travers, on peut tourner tout en 
mal. Le ben côté, vous n'en tenez compte; le mauvais vous 
saute aux yeux. Laissez-moi un peu vous dire : La dot touchée, 
il faut prendre la femme. Je vous accorde cela. Mais on donnera 
bien le temps de se retourner.^ Il y a des apprêts de noce à faire, 
des amis à inviter, des sacrifices à offrir. Dans Tintervalle, votre 
'Cousin touitera Targent promis, et mettra Phormion en me* 
sure de restituer. 

AnL De restituer? et le prétexte ? 

GéL Bagatelle! Il en est mille pour un. Il lui sera survenu des 
présages formidables : un chien noir, et qui n'est pas du logis, 
entré datis sa maison ; un serpent tombé dans sa cour par la 
gouttière ; et sa poule qui aura chanté. Et Taruspice {ceci est 
sans réplique) qui lui aura défendu de rien entreprendre avant 
l'hiver. Voilà ce qu'il peut dire. 

Ànt. Pourvu qu'il le dise. 

GéL II le dira, je vous le garantis. Votre père sort. Allez, et 
annoncez à Phédria que l'argent est à nous. 

SCÈNE V. 

DÉMIPJION, GÉTA, CHRÊMES. 
Dém. Soyez tranquille, vous dis-je, on ne m*en donne pas à 

995 In nervam potins ibit. G, Nihil est, Antipho, 

Quin maie narrando possit depravarier. , 

Ta id, qned boni est, excerpts ;'dici qnod malî est, 

Aodi nnnc contra jam : si argentum acceperit, 

DttMnda est nxor, ut ais : concedo tibi. 
700 Spatinm quidem tandem appavandis nuptiis, 

Yocandi, sacrificandî dabitor paalnlum. 

Interea amici, quod poUiciti sunt, dabunt. 

Id ille istis reddet. A. Quaraobrem? aut qnid, dicet? G. Rdgas? 
I « Quot res, post iUa, monstra evenerunt mihi ! 

<9S Introiit edes ater alienns canis ; 

Angnis in impluvium decidît de tegalls; 

GalJina cecinit; interdixit hariolus; 

Arnspez vetuit, ante btumam autem nèvi 

Negotii ineipere ; qpx causa est JQstissima. » 
Mo U»c fient. A. Ut modo fia/it. G. Fient : me yide, 

Pater exit: abi, die esse argentura Phxdriae. 

SCENA QUINTA. 

DEMIPHO, GETA, CaREMES.' 
Def Quielus esto, inqnara : ego cural)o, ne quid Ycrborum duit. 



400 LE PHOBMIOIi. 

(garder. Je ne lâcherai pas un écu sans de bons témoins qui coi 
âtnteront à qui et f>ourquoi est fait le payement. 

Gét. (fl pari.) La précaution est excellente. Il est bien temp 

Chr. Et vous ferez bien. Dépêchez- vous seulement de pe 
qu'il ne se ravise. L'autre femme n'a qu'à revenir h la char 
notre homme pourrait nous planter là. 

GéL L'avis n'est pas mauvais. 

Dém. Mène-moi donc chez lili. 

Géi. A l'instant même. 

Chr* Quand vous aurez terminé, passez un peu chez n 
femme, et priez-la d'aller trouver cette jeune personne ava 
qu'elle ne sorte de chez vous. Elle lui dira que nous la marios 
à Phormion ; qu'elle ne peut s'en formaliser, ce parti lui conv 
nant mieu^ à cause de la connaissance ; enfin que nous avo 
bien fait les choses ; que Phormion lui-même a fixé la dot qi 
nous avons payée. 

Dém. Que vous fait tout cela? 

Chr, Beaucoup, mon frère. 

Dém. N'est-ce pas assez de se conduire comme on doit? fau 
il s'occuper de ce que le monde en pense? 

Chr. Je tiens à ce qu'elle agisse de son plein gré, et ne puiss 
dire qu'on l'a mise à la porte. 

Dém. Mais pourquoi ne ferais-je pas la commission mo 
même? 

Chr. Les femmes s'entendent mieyx entre elles. 

Dém. Allons, soit. (// sort avec Gela.) ■» 

Chr, (seul,) Il s'agit maintenant de trouver mes nouvelle 
dtîbarquées. 

Hoc temere nunqaam amittam ego a me, quin milii testes adhibeam. 

Gui dem, et qnamobrem dem, commemorabo. G. Ut cautus est, ubi nihil opu'st 
715 Ch. Atqne ita opus facto est, et nature, duin libido eadem haeç manet. 

Ji&m si altéra illa noagis instabit, forsitan nos reiciat. 

G. Rem ipsam putasti. JDe. Duc me ad eum ergo. G. Non moror. Ch. Ubi hi 
egeris, ,. 

Transite ad uxorera meam, nt conveniat hanc, prius qnam hinc abjat, 

Bicat eam dare nos Phormioni nuptum, ne succenseal; 
720 Etffiagis esse illum idoneam, ipsi qui sit familiarior; 

Xos nostro officio nil degressos; quantum is volaerit, 

Datiim esse dotis'. De. Quid tua, malnra ! id referl? Ch. Magni, Demipho. 

De. Non satis est tuum te offiçium fecisse, si non id faniaapprobit? 

Ch. Volo ipsius quoquc volnntate hœc licri, ne se cjeclara'prœdicet. 
725 De. Idem ego istuc farere possum. Ch. Millier mnliori n)agi.<; congruel. 

De. Rng;n1)o. Ch. Ubi ego illas nunc reperiro possiin, coaito. 
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ACTE CINQUIÈME. 
SCÈNE I. 

' SOPHRONA, CHRÊMES. 

Sop. (sans voir Chrêmes.) Que faire? où trouver un ami dans 
itte extrémité? à qui faire une pareille confidence? à qui de - 
lander du secours? J'ai bien peur que ma maîtresse, pour avoir 
tivi mon conseil, ne se voie exposée à quelque indigne traite- 
tent. Le père du jeune homme est outré, dit-on. 

Chr. [à pari.) Quelle peut être cette vieille qui sort de chez 
ion frère, tout eff;irée? 

Sop. Maudite misère qui m'a poussée là ! Je savais bien que 
I mariage n'était guère valide. lÂais quoi! il fallait ne pasmou- 
ir de faim avant tout. 

Chr, Eh mais, je n'ai pas la berlue. Si mes yeux ne me trom- 
ent, c'est la nourrice de ma fille. 

Sap, Quel moyen de le découvrir? 

Chr. Que dois-je faire? 

Sop. Cet homme à qui la pauvre enfant doit le jour... 

Chr. Faut-il l'aborder de suite, ou la laisser un peu jaser? 

Sop. Si je pouvais le rencontrer, nous serions sauvées. 

Chr. C'est elle. Je vais lui parler. 

ACTUS QUINTUS. 

SCENA PRIMA. 

SOPHRONA, CHREMES. 

So. Qiiid agam, quem mi amicum misera inveniam? ant qiio concilia lia>c re- 
feram ? 

Aiit unde niihi auxilium pt-tara? 

Nara vercur, bera ne ob meura suasum indigne injuria afliciatur : 
SO Ita patrem adolesccntis facta Itœc tolerare audio yiolenter. 

Ch. Nani quœ h»c anas est exanimata, a fralre qnie egressa 'st meo? 

So. Quod nt facerem egcstas me impulil, quum scirem infirmas nuptiaa 

Hasce esse; ut id consulcrcm, interca yitaut in tnto foret. 

Ck. Certe aedepol, nisi me auimus fallit, ant parnm prospicinnt oculi, 
55 MecC notricem gnafx video. So. Neque ille investigatur. Ch. Quidajiam? 

So. Qui cjus paler est. Ch. Adeo, an maneo, dum ea quœ loquitur, ma^is 
cognosco ? 

So. Qnod si enra nnnc reperire possim, nihil e&t qiiod reretr. Ch. Ea 'st ipsa. 

34. 
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Sop, Qui parle ici? 

Chr. Sophrona ! 

Sep. Qui m'appelle? 

Chr. Regarde-moi. 

Sop. Grands dieux ! ne voia-je pas Stilphon ? • 

Chr. Non. 

Sop. Comment, non? 

Chr. Viens ici, Sophrona. Pas si près de cette porte. Et ne 
m'appelle jamais comme cela. 

Sop. Quoi ! n'êtes- vous plus l'homme que vous m'avez dit être? 

Chr. St ! 

Sop. Qu'a donc cette porte qui vous fait peur? 

Chr. Là-dedans est ma peste de femme. J'ai pris un faux nom 
dans le temps, parce que je craignais qu'on n'ailÂt de chez vous 
caqueter dans le voisinage, et que, de proche en proche, elle 
n'eût vent de mon aventure. 

Sop. Voilà donc pourquoi nous vous avons si inutilement 
cherché? 

Chr. Quelle affaire as-tu dans cette maison d'où je t'ai vue 
sortir? Et que sont devenues tes maîtresses? 

Sop. Ahl malheureuse I 

Chr. Eh bien, quoi? Elles sont en vie, j'espère? 

Sop. Votre fille, oui. Mais sa pauvre mère! le chagrin... 

Chr. Quel malheur ! 

Sop. Moi, pauvre vieille, sans appui, sans argent, ne connais- 
sant ici personne, je me suis tirée d'embarras comme j'ai pu, en 
mariant ma jeune maîtresse au fils de cette maison. 

Conloquar. So. Qnis hic loquitur? Ch. Sophrona! So. Et meam nomen no« 
minât? 

Ch. Respice ad me. So. Di, obsecro vos, estne hic Stilpho? CA. Non. So. ' 
Ncgas? 
740 Ch. Concède hinc a foribns paulum istorsum sodés, Sophrona. 

Ne me istoc poslhac n'omioe appellassis. So. Quid? non, obsecro, es, 

Quem sempcrte esse dictitasti ? Ch. St! So. Quid bas mêtuis fores? 

Ch. Conclusam hic habeo uxoreni saevam; verum istoc me nomine 

Eo perperam olim di;i, ne vos forte imprudentes foris 
74$ Effutiretis, atque id porro aliqua uxor mea rcscisceret. 

So. Istoc pol nos te hic invenire miser» nunquam potuimus. 

Ch. Eho ! die mihi, quid rei tibi estcnm familia hac, unde exis? 

Ubi illae? So. Miseram me! Ch. Hem, quid est? vivunlne? So. Viyit gnata. 

Matrera ipsam ex segritudine miseram mors consecuta est. 
750 ph. Maie factum ! So. Ego antcm qnae essem anus, dei^erta, egens, ignota. 

Ut potni, niiptum virginem locavi huio adolesrenti. 
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Chr. AAntiphon? 

Sop, A lui-même. 

Chr, Mais il a donc deux femmes? 

Sop. Aux dieux ne plaise! Il n'a que celle-là. 

Chr, Et celle qu'on donne pour sa parente? 

Sop, Est votre propre fille. 

Chr, Que m'apprends-tu là? 

Sop. C'était une invention pour que le jeune homme qui s'est 
épris de Phanie pût l'épouser sans dot. 

Chr, Grands dieux ! que le hasard parfois nous sert au delà 
de nos espérances I Je trouve en arrivant ma fille mariée comme 
je le voulais, à qui je voulais. Et tandis que nous étions, mon 
frère et moi, à suer sang et eau pour en arriver là, il se trouve 
que le mariage est conclu sans que nous nous en soyons mê- 
lés , et que cette bonne femme seule a tout fait. 

Sop. Vous avez néanmoins un parti à prendre. Le père du 
jeune homme est revenu, et l'on dit qu'il ne veut pas entendre 
parler du mariôge. 

Chr, Sois tranquille. Seulement, au nom des dieux et des 
hommes, qu'on ne se doute pas qu'elle est ma fille. 

S(yp, Ce ne sera pas par moi qu'on le saura. 

Chr, Entrons. Là-dedans je te dirai le' reste. 

Harum qui estdominus œdium. Ch. Àntiphonine? So. Isti, inquam ipsi. 

Ch. Quid? daasne is uxores habet? So. Au! obsecro, unam ille quidem hanc 
solam. 

Ch. Quid illam alteram» qu» dicitur cognaUÎ So. Haec ergo 'st. Ch, Quid ajsî 
^53 So. Composito factura 'st, qno modo banc amans habcre posset 

Sine dote. Ch. Di yostram fîdem ! quam saepe forte temere 
' Eveniunt, qu» non audeas optare ! OfTendi adveniens 

Quicum Yolebam, atque uti volebam, filiam locatam . 

Quod nos ambo opère maxumo dabamus opcrara, ut 6eretf 
'60 • Sine nostra cura maxuma, sua cura haec sola fecit. 

So. Nunc quid opus facto sit, vide : pater adolescenti^ venit ; 

Eumque animo iniqu» hue oppido ferre aiunt. Ch. Nil pericii 'st. 

Sed, per deos atque bomines '. meam esse banc, cate resciscat quisqnaro. 

So. Nemo ex me scibit. Ch. Sequere me : intus caetera audîes. 
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SCÈNE II. 

DÉMIPIION, GÉTA. 

Dém. Le métier devient bon pour les méchants, et c'est notre 
faute. On leur fait le jeu trop beau avec cette manie de trancher 
du grand, du généreux. De la vertu, pas trop n*en faut, dit le 
proverbe. Un coquin me viendra jouer un tour pendable; et il 
faudra que j'aille encore le prier de prendre mon argent, afin 
que mon drôle s'en donne à mes dépens et recommence après! 

Gét. C'est cela même, 

Dém. Aujourd'hui qui fait le mal, on le récompense. 

GéL C'est la pure vérité. 

Dém, Comme notre sottise a bien fait ses affaires! 

Gét Pourvu qu'il soit de parole -encore, et qu'il épouse! 

Dém. Y aurait-il du doute, pnr dessus le marché? 

Gét. Dame ! du bois dont il est fait, je ne m'étonnerais pa^ 
qu'il se dédit. 

Dém. Est-ce qu'il se dédit à présent? 

Gét, Non pas que je ne sache. Je dis seulement qu'il se 
pourrait. 

Dém. Occupons-nous de la commission de mon frère. Je vais 
amener sa femme ici, pour qu'elle parle à l'autre. Toi, Géta, va 
préparer la belle à cet entretien. 

Gét. Phédria aura son argent. On veut étouffer l'affaire. Plus 
d'expulsion à craindre pour Phanie quant à présent. Le coup 

SCENA SECUNDA. 

DEMIPHO, GETA. 

765 De. Nostrapte culpa facimuSf ut malis expédiât esse, 

Dnm nimiiim diri nos bonos stademus et beniçnos. 

Ita fugias, ne pripler casam, qnod aiunt. "Nonne id sat erat, 

Accipcre ab ilto injuriam? Etiam argentum 'et altro objectum, 

m sil qui vivat, dura alind aliquid flagitii couliciat. 
770 G. Planissurac. De. Hia nunc pricmium cyl, qui recla prava faciunt. 

G. Verissamc. De. Ut stultissiuic quidem illi rem gesserimus. 

G. Modo ut hoc consilio possict disccdi, nt istam ducat. 

De. Etiamne in dubiiim 'at? G. Hniid scio hercle, nt homo 'st, an mutet anima* 

De. Hem! mutet animuœ? G. Noscio ; venim, si forte, diro. 
775 De. Ita faciam, ut frater censuit, ut nxorem hue ejns addueam. 

Cura ista ut loqualur : tu, Gclii, abi pia», nuntia banc venturam. 

G. Argentum inventum 'st Phaidrisc : de jurgio siletur. 

ProTisum est, ne in pra>$cniia hcpc hinc ab*at : qaid nunc porro? 
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est paré. Oui, mais où tout cela aboutira-t-il? Toujours dans le 
bourbier, Géta! Tu fais un trou pour en boucher un autre. La 
catastrophe était imminente; elle n*est qu'ajournée ; et les coups 
de fouets s'accumulent. Ton dos payera pour tout, si tu n'y 
prends garde. Eu attendant, hâtons -nous de rentrer, et préve- 
nons Phanre de ne pas s'effaroucher de rentrcyue de Phormioa 
et de ce qu'il va lui débiter. 

SCi^^E III. 

DÉMIPHON, NAUSISTRATE, CHRÊMES. 

Dém. Oui, Nausistrate, voici l'occasion de montrer votre sa- 
voir-faire. Il s'agit d'endoctriner, celte jeune femme, et de l'a- 
mener à faire de nécessité vertu. 

Naus, Très- volontiers. 

Dém. Vous m'avez aidé de votre bourse; il faut maintenant 
payer de votre personne. 

Nau8, Comptez sur mon zèle; et prenez- vous- en à mon mari, 
si ce matin je n'^i pas mieux fait les choses. 

Dem. Comment cela? 

Naus. Allez, c'est un triste gérant d'une fortune si laborieuse- 
ment acquise; Mon pauvre père tirait de ce bieadeux talents haut 
la main. Voyez un peu quelle différence d'un homme à un autre. 

Dém, Deux talents, dites- vous? 

Naus, Deux taleijts. Et alors tout était pour rien. 

Dém, Oh r ho ! 



• Qiiid fiet? in eodcm lato hipsitas i Torsuram tolves, 

TSO GeU: prxsens qiiod fucrat malum, in diem abiit: plagse crescnnt, 

Nisi prospicis. Nunc hinc domiim ibo, ac Pbaniuni edoccbo. 

Ne qnid vereatur Pliormiuneœ, aut cjus orationem. 
• • •' 

• ^ SCENA TERTIÀ. 

DBMIPHO, NAUSISTRATA, CHREMKS. 

De, Ageduoi, ut soles, Nausisti'aia, fac illa nt placetar nobis ; 

Ut sna yoluntate, id quod est faciundum, faciat. A^Fariaiu. 
"85 De. Pariter niiikc opéra me adjures, ac dodum re opitubta es. 

iV. Factum volo, ac pol minus queo viri eulpa, qoain rac dignum 'st. 

De. Qaid autant ?{. Quia pol mci pairis bene parta indiligenter 

Tulatur ; nam ex hisprxdiis talenta argent! bina 

Statim capiebat: hem, vir viro quid prajslat? De. Bina, qnjpso? 
"90 N. Ac rébus viliorihu» miiUo, taraen talenta bina. De. Hui! 
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Naus. Qu'en dites-vous? * 

Dém, Eh! mais... * " 

Naus. Que nesuisrje un homme! Je lui ferais bien voir... 

Dém, Oh! je le crois. 

Naus. Comment on s'y prend pour... 

Dém. Ménagez vos poumons, s'il vou» plaît;, vous çin aurez 
besoin avec cette jeune drôlesse. 

Naus, Vous avez raison. Mais voici mon mari qui sort de chez 
vous. 

Chr. Dites-moi, mon frère, TargÈnt est-il donné? 

Dém. L'affaire est faite; j'en viens. 

Chr. Tant pis. (Apercevant Nausislrate.) Aïel voici ma femme. 
J'ai failli en trop dire. 

Dém. Pourquoi tant pis, mon frère? 

Chr. Non, non, c'est bien fait. 

Dém. Et vous, avez-vous pressenti cette jeune femme sur 
l'autre mariage que nous voulons faire? 

CAr. J'ai arrangé cela. 

Dém. Eh bien! qu'en dit-elle? 

Chr. La séparation n'est pas possible. , 

Dém. Comment? pas pos#)le? • 

Chr. Us sont trop attachés l'un à l'autre. 

Dém. Et que nous impoçte ? 

Chr. Il nous importe beaucoup. D'ailleurs , j'ai découvert que 
la fille nous touche de très-près. 

Dém. Allons, vous extravaguez. 

Chr. Vous verrez. Je sais qe que je dis. Rappelez-vous que 
tantôt... 

« • 

N. Qnid haec videntor ? De. SciliceU N. Viru» me natam TeUem ! 
Ego ostonderem... De, Certo>scio. JV. Quo pacto... 2)e. Parce, sodés, 
Ut possis cum illa ; ne te adolescens mulier d£fa)iget. , ■ 

N. Faciaoi, ut jubés : sed meum virum abs te exire video. . • 

f Ch. Eliem, Demipho, 
795 Jam illi datum est argentum? De- Curavi illico. Ch. Nollein datum. 

Hei ! video uxorem : psene plus quam sat erat. J)e. Cnr ntkUes, Chrême ? 

Ch. Jam recte. De. Quid tu ? ecquid locutus euro ista es, quamobrem hanc du- 

cîmns î 
Ch. Transegi. De. Qdid ait tandem t Ch. Abdoei non potest. De. Qui non po- 

tcst? 
Ch. Quia ulerqne utriqne est cordi. De. Quid isttic nostra? Ch. Maçni : prs ' 

ler haec, 
800 r.ngnatam comperi esse nobis. De. Quid ' déliras ? Ch. Sic erit. 

Non temcrc dico ; redi roecum in memoriam. De, Salin' sanus es ? 
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Dém. Êtes-voua dans votre bon sens ? 

Nnu9, Ah ! prenez garde. Si c*est une parente cependant? 

Dém. Quel conte 1 • 

Chr. Ne dites pas cela. Le père avait un autre nom. C'est ce 
qui vous a tnoxnpé. 

Dém. Elle ne connaissait donc pas son père ? 

C/ir. Sifaît. 

Dém. Comment s'est- elle trompée de noin ? 

Chr. Allons, c'est un parti pris. Vous ne voulez pas vous en 
rapporter à moi, vous ne voulez rien comprendre. 

Dém. Mais vous ne me dites rien. 

CkY. Il n'en démordra'pas. 

Naus. Je n'entends rien à tout ceci. 

Dém. Ma foi, ni moi non plus. 

Chr. Voulez-vous m'en croire? que Jupiter me protège, aussi 
vrai que cette jeune femme n'a pas de plus proche parent que 
vous et moi I 

Dém. En voilà bien d'une autre l Allons donc tous ensemble 
la trouver. Je veux tirer cette parenté au clair. 

Chr. Non pas. 

Dém. Mais quoi? 

Chr. Pouvez-vous me montrer si peu de confiance ? 

Dém. Ainsi il me faut croire sans aller voir. Soit, à votre 
aise. Mais cette fille-là... de notre ami, que deviendra-t-elle ? 

Chr. Damel 

Dém. Ainsi, nous les remercions? 

Chr. Pourquoi pas ? 

Dém. Et nous gardons celle-ci? 

Chr. Oui. 

Dém. Gela^tant, Nausistrate, vous pouvez rentrer chez vous. 



A*. Au ! obsecro, cave ne in co|^atam pecces. De. Non est* Ch. Xe nega« 

Patris tiomen alitid dictum est : hoc ta errasti. De. Non tioral patrero? 

CA> Norat. De» Cur aliud dixit? Ch. Numquamne hodie concèdes mihi, 
S0& Neqne inlelliges? De. Si lu nil narras. Ch. Pergis? N. Miror, qaid hoc siet. 

De* Equidem hercle nescio. Ch. Vin' scire? at ita rae sertet Jupiterf 

Ut propior illi, quam ego sum ac tu, homo nemo 'et. Dé. Di vostram fidem ! 

Eamns ad ipsam : una omnes nos aut scire aut nesclre hoc toIo. Ch. Ah ! 

De. Quid est? CA; Itan' parvam mihi fidem e»se apud te? De. Vin' me cre- 
dere ? 
810 Vin' satis qusE^ituin mi isluc e«se? âge, fiat : quid? iiia Glia 

Amici nostri quid ruturuni 'st? Ch. Hccte. De. Hanc igitur miitiinu»? 

Ch. Quidiii ? De. llla uiancat? Ch. Sic. De. Irc igitur libi licct, Nauaisliata. 
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Nauê, Mon avis, dans l'intérêt de tous, serait de préférer la 
jeune fille que j'ai vue. Son air m*intéresse au dernier point. 
{Elle êorl,) 

Dém. Qu'est-ce que tout cet amphigouri? 

Chr. A-t-elle bien fermé la porte ? 

Dém. Eh oui. 

Chr, Jupiter! le ciel est pour nous. C'est ma fille que je re- 
trouve dans la femme de votre fils. 

Dém. Ah 1 Et comment? 

Chr. Le lieu est peu propice aux explications. 

Dém. Eh bienl entrons. 

Chr. Un moment. Que nOs enfants n'en sachent rien, au 
moins. 

SCÈNE IV. 

ANTIPHON. 

Quel que soit le sort que l'avenir me réserve, il m'est doux de 
voir mon cousin au comble de ses vœux. Ah! qu'on fait bien de 
n'ouvrir son cœur qu'à des passions comme la sienne! Si le sort 
vous traverse, îe remède est bientôt trouvé. Voyez Phédria, il a 
suffi d*un peu d'argent pour le mettre hors de peine. Nul expé- 
dient ne peut me sauver à moi cette alternative : mourir de 
crainte, avec mon secret ; mourir de honte, s'il se découvre. 
C'est au point que je n'oseirais mettre les pieds dans cette maisou, 

N. Sic pol commodias cssc in omnes arbitrer, quain ui cœpcras, 
Manerc liane : nam perlibcralis visa 'st, quiiin vidif mihi, 
815 De. Qnid'istac negoti 'st? Ch. Jamne opcruit oslium ? De. Jam. Ch, Oh" 
piter ! 
I)i DOS rcspiciuot: çnatam înTcni nuptam cum tno filio. De. Hâm! 
Qao pacto id potuit ? Ck, Non satis lulns est ad narrandum locns. 
De. At ta introabi. Ch. Hcus, ne filii qtiidem noslri hoc rcsciscant volo. 

SCENA QUARTA. 

ANTIPHO. 

L(ttus snm, ut meae res sese hibent, fratri obligisse, qnod volt. 
820 Qiiam scituni 'st ejnsmodi parare in animo cupiditatcs, 

Qnas, quam res adversa: sient, panlo mederi possis. 

Hic siniul argcntiim reperit, cura sesc expcdtvit. 

Ego nullo possuin remcdio me cvolvcrc ex his Iiirbi:;, 

Quin, si hoc cclctur, in meta ; siii patciit, in probro sim. 
8ib Ncque me dotnuni uunc rocipcreui, ni uii essel spes ostenta 
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sans Tespoir que j'entrevois de garder ma Phanie. Mais où 
trouver Géta, pour savoir à quel moment je dois me présenter à 
mon père? 

SCÈNE V. • 

PHORMION, ANTIPHON. 

Phor. {êans "oùir Antiphon.) J'ai pa!pé les espèces, payé Do- 
rion et emmené l'objet. Phédria peut en faire sa femme; la belle 
est bien et dûment affranchie. A présent, il ne me reste plus 
qu'une chose à faire : me donner du bon temps et mener joyeuse 
vie. Pour /;ela il faut endormir nos deux barbons quelques 
jours seulement. 

Ant. Ahl voici Phormion. Que disiez-vous donc là? 

Phor, Ce que je disais? 

Ant, Que devient l'heureux Phédria ? Que va-t-il faire de sa 
bonne fortune? 

Phor, Il va prendre votre rôle. 

^n<.. Quel rôle? 

Phor, Jouer à cache-cache avec son père. En revanche, vous 
jouerez son rôle, vous. 11 y compte; vous vous constituerez son 
avocat pendant qu'il sera chez moi à faire bombance. Moi, je di- 
rai aux deux vieux que je vais k Sunium pour y faire emplette 
de la petite esclave dont Géta leur a parlé tantôt. 11 ne faut pas 
que les bonnes gens, ne me voyant plus, aillent se mettre en tête 

Hujusce habendie. Sed tibinam Gelant inwsnirc possum? 

Ut rogeiD, quod tcmpus convcniundi patria me capere jubeat. 

SCENA QUINT A. 

PHORMIO, ATÎTIPHO. 

2-*ho. Argonlum aQpepi, tradidi lenoni ; abduxi muliercm ; 

Curavi, propria ea Plixdrla ni potirelnr : nam cmissa 'si manu. 
830 Nunc upa raihi rcs eliam restât, qiiae est conHciunda, olium 

Ab senibns ad potandum nt babeam : nam aliquot bos sumam dics. 

A, Sed Fhorroio'st : quid ais? Pho, Qiiid? A. Qiiidnara nunc factiiru'st Ph«- 
dria? 

Quo paclo salietatcm amoris ait se velle absumerç? 

I^Ao, Vicissim partes tuas aoturu'sl. A. Quas? Pho. Ut fugilet palrcm. 
835 Te suas roguvit rursum ut agcrcs, causam ut pro se dicercs. 

Nam potaturug est apud me : ego me ire seuibus Sunium 

Dicam ad mercalum, unclUulam cmptura, quam dudum dixit Gcta; 

>'c, quun hic non vidcaut, inu conliccre credanl ar^'cntum suum. 
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que je m'en donne avec leur argent. Mais on ouvre la porte de 
vous. 

Ani. Voyez qui sort. ' 

Pkor.Cwi Géta. 

SCÈNE VL 

GÉTà, raOBMION, ANTIPHON; 

Géi, Fortune 1 déesse tutélaire! de quelle faveur inespe 
fée vous comblez mon maître en ce jourl 

Ant. A qui en a-t-il donc? 

Gét. Quelles craintes vous ôtez à ses amis ! Mais à* quoi vais-| 
m'amuser? Prenons vite mon manteau, et courons annoncer 
notre homme le bonheur quilui tombe du ciel. 

Ant. Comprenez-vous quelque chose à ce qu'il débite ? 

JPAor, Et vous? 

Ant, Pas un mot. 

Phor. Moi pas davantage. 

Gét. Il faut que j'aille chez Dorion ; c'est là qu'ils sont àceti 
heure. 

Ant. Hé, Géta! 

Gét. (sans voir son maître.) Hé ! toi-même. Toujours quel 
qu'un pour vous arrêter quand vous êtes pressé. 

Ant. Géta I 

Gét. {même jeu.) Encore? Ne viens pas m'eraïuyer; tu pen 
ta peine. 

Ant. Veux-tu bien rester là? 

Sed osUoni conerepuit abs te. A. Tide, qnis egrediatur. Pho. GeU 'st. 

SCENA SEXTA. 

GETA, ANTIPHO, PHORMIO. i 

840 G. fortuna ! o fora fortnna ! quanti s commoditatîbuSf 

Quam sabito, hero meo Antiphonl ope -vestra banc onerastis dlem ! 
A. Quidnain Iiic sibi voit? G. Nosque, amicos ejas, exonerastis metu ! 
Sed ego naoc mihi cesse, qui non humerum hune onero pallio ; | 

Atque hominem proper* invenire, ut hsc, quae contigerint, sciât. 

845 A. Num ta intelligis, quid hic narret? Pho. Num tu? A. Nil. Pko. Tanlani^ 
dem ego. 
G. Ad lenoncmhinc ire pergam : ibi nanc sunt. A. Heus, peta'. (?• Hemb^'' 
Num mirum aut uovuin est revocari, cursum quain institoeris? A. Ottta. 
Gr. Pergit hercle : minquam tu odio tu» me vinces. A. Non Qiaiie*? 
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GéL Tu vas t*a*tirer un horion. 
Ant, àest ce qui t'attend si tu ne demeures, maraud. 
Gét. Ho ! ho! c*est quelqu'un de connaiaeance^ à en juger par 
I mot. Mais estrce l'homme que je cherche, oui ou. non? {Use 
tourne.) C'est lui-même. • 
Phor. Viens çà, sans f^lus tarder. 
Ant. Qu'y a-Vil? 

Gét. le plus fortuné^ n^ortel qui 3oit suf is^ teiçre ; car il n'y 
que vous à qui les dieux acœrdent de ces faveurs-là. 
Ant. J'en accepte l'augure; Mais j'ai besoin que tu fnç dises 
1 quoi et comment. 

GéL Voulez-vous que je vous fasse nager dans la joie? 
Ant, Tu me fais mourir à petit feu. 
Pkor. Trêve de phrases, et voyons cô que tu as à dire, 
Gét. Âhl vous étiez là aussi, Phormion? 
Phor. Oui , et le temps se pa^e. 

Gét. M'y voici, hem ! (A Phormion.) Ti^ntêt, après vous avoir 
émis l'argent là-bas à la place, je revins droit au logis. Votre 
1ère me donna une commission pour votre femme. 
Ant. Quelle commission? 

Gét. Passons là-dessus; cela ne fait rien à l'affaire. Comme 
'allais entrer dans son appartement, le pe|it Mi<)as, qui la sert, 
mvi après moi, me prend par monma»teau, et me fait pencher 
)n arrière. Je me retourne, et lui demande ce qu'il a à .me ti- 
ailler ainsi. On fi'entre pas, me dit-il. So^rona vient d'intro- 
luire Chrêmes chez ma maîtresse. Là-dessus je m'avance douce- 

G, Vapnla. A. Id qnidem tibi jam fiet, nisi rasistis, Ter)>iro. 
'SO G. FaniiHariorem oportet esse hanc : minitatiir oaluio. 

Sed isae est, qaem qaaoro, an ikhi? ipsa'st. Pho. CoQgredere aetutom. A. 
Qaid est? 

G. omnium, quantum est, qui vivant, hominnm homo onutitsima! 

Nam sine controversia ab dis solus diligere, Antipho. 

A. Ita velim; sed, qui istuc cMdam ita etse, mitù dici velim. . 
^5 G. Satin' est, si te delibutum gaudio reddo? A, Enieas. 

Pho, Quin tu hinc poUicitationes aufer, et quod fers, cedo. G. OhJ 

Tu quoqne aderas, Pbormio? pko. Aderam; sed ta cessas? G. Accipe, kem! 

Ut modo argentum tibi dedimus apud forum, reeta domum 

Sumns profecti : interea mittit herus me ad uxorem tuam. 
^0 ^. Qaamobrem? G. Omitto proloqui : nam nihil ad banc rem est, Antipho* 

Ubi in gyçœceum ire oceipio, puer ad me adcurrit Mida, 

Pone apprehendit pal Ho, resupinat ; respicio, rogo, 

Qoftmobrem retineat rae : ait, esse vetitum intro ad heram accedere. 

« Sophrona modo fratrem hue, inqnit, senis introduxit Chremem, 
86S Eamque nunc esse intus ciim illis. » Hoc ubi ego audivi, ad fores 
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ment, à* pas de loup, le coup tendu, l*oreille au guet; je me 
colle à la porte, faisant de mon mieux pour ne rien perdre de ce 
qui va se dire. 

Anl. Brave Géta, eh bien? 

Gél, J'en ai appris de belles. J*ai pensé en crier de joie. 

Ant. Qu'est-ce ? 

Gét, Devinez ? 

Ani. Je ne saurais. 

Gét, Merveille des merveilles! votre oncle est le père de votre 
femme, de Phanie. 

Anl. Comment? que dis-tu? 

G^l. Un mariage secret avec la mère... autrefois... àLemnos. 

P/tor. Tu rêves. Phanie ne pas connaître son père? 

Gél. Tout s'explique, Phormion, soyez-en sûr. Est-ce qu'au 
travers de la porte j'ai pu tout entendre? 

Anl. Eh ! mais vraiment, j*ai déjà ouï parler de cela. 

Gét. Voici qui est plus positif. Pendant ma station, j'ai vu vo- 
tre oncle sortir, et rentrer un moment après avec votre père. 
Tous deux sont d'accord pour que Phanie vous reste, et m'ont 
chargé de vous chercher et de vous amener devant eux. 

Ant. Vite, vite ! Qu'attends-tu ? 

GéL Je suis à vos ordres. 

Anl. Adieu, cher Phormion. 

Pkor, Au plaisir, Antiphon. 

Sucpenso gr^du placide ire perrexi ; accessi, adstiti, 
Anifflam compressi, aurein adoiovi : ila animum c<epi attendere. 
Hoc modoMrmonem captans. A. Eu, Geta. G* Hie puicherrimum 
Facinus aiidivi : itaque pcne hercle exclaniavi gaudio. 

^70 ji. Quod? G. Quodnam arbitrare? A. Nescio. G. Atqni mirificissimum : 
PatQius tous est pater inveutus Phanio uxori tua. A. Hein, 
S^vtid ais? G. Cum ejus contuevit olim matre in Lerano clauculum. 
Pko. Somnium ! ulin' haec ignoraret sniim patrein? G. Aliquid credito, 
Phonnio, eyse causa! ; sed rae censen' potuitse omnia 

875 Inlclligere extra ostinm, intus quK inter sese ipsi egcn'ni? 

A. Atque hercle ego qnoque illam inaiidivi fabulam. G. Immo etiam dabo, 
Quo magis credas : patruus interea inde bue egrcditur foras ; 
Hand mnlto post cum paire idem recipit se intro denuo ; 
Ait utcrque tibi potestatem ejus habendse se dare. 

880 Denique ego sum inissns, te ut reqnirerem atqne adducercin. A. Hem i 
Qnin crgo râpe me : quid cessas ? G. Fecero. A. roi PhormiQ, 
Yale. Pho. Vale, Anlipho : bcne, ita me di ament ! factum gnudeo. 
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SCÈNE VII. 

PHORMION. 

Quel coup de fortune pour mes jeunes gens, el quand ils y 
songeaient le moins! Bonne occasion aussi pour attraper les deux 
pères, pour tirer Phédria de peine , et le dispenser de tendre la 
main à ses amis. Cet argent lâché de si mauvaise grâce, mes 
deux barbons peuvent en faire leur deuil. Je sais comment le 
leur souffler maintenant. Il ne s'agit que de changer de rôle et 
de visage. Je vais me poster dans la ruelle à côté. Dès que je les 
verrai sortir, je vous les happe au passage. Quant au voyage de 
Sunium, eh bien! j'en suis revenu. 

SCÈNE VIII. 

DÉMIPHON, PHORMION, CHRÊMES. 

Dém. Nous devons de belles grâces aux dieux, mon frère, de 
ce que les choses ont si bien tourné. Il s'agit maintenant de voir 
au plus vite ce Phormion, et, s'il se peut, de rattraper nos trente 
mines avant qu'elles ne soient mangées, 

Phor. (feignant de ne pas leê apercevoir») Je vais voir si Dé- 
miphon est chez lui, afin... 

SCENA SEPTIMA. 

PHORMIO. 

Taniani forluDam de improviso esse lus datain 
Suoima cladendi occasio 'si mi nunc eenes, 
885 El PhiedriiB curam adimere argenlariam ; 
Ne cuiquam suoruin sequaiium snpplex siet. 
Nam idem hoc argentura, ita ut datum 'st, ingratiis 
I ,Ei datam erit: hoc q^[ii cogam, re ipsa repperi. 

Unac gestus mihi vultusquc est capinndns novDS. 
890 Sed hinc concedam in angiportura hue proxumuro. 
Inde hiscc ostendam nie, ubi crunt cgrcssi foras. 
Qao me adâimularain iic ad mcrcatnm, non eo. 

SCENA OCTAVA. 

DEMIPHO, PHORMIO, CHREMES. 

De. Dis magnas mcrilo gratias habeo atqne ago, 
Quando e vénère hiec nobia, frater, prospère. 
895 Quantum potcst, nunc convenicndas Phormio est, 
Priusqnam dilapidet nostras triginta minas, 
• Ut auferamus. Pho. Dénilpheiiem, si domi est| 

35. 
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Dém. Phormion, nous allions chez vous. 

Phor. Sans doute pour le sujet qui m* amène? 

Dém, Trèà-probablement. 

Phor, Je m'en doutais. Mais pourquoi vous déranger? Cfêt 
une mauvaiie plaisanterie. Aviez-vous peur de me voir man- 
quer à mon engagement? Allez, je ne suis qu'un pauvre hère, 
mais je ne tiens à rien tant qu'à ma parole. 

Ckr. (bat à Démiphon.) N'est-ce pas qu'elle a l'air distingué? 

Dém. {boÊ à Chrémèt.) Tout à fait. 

Phor. Je viens donc vouâ dire que je suis tout prêt. Le mariage 
se fera quand vous voudrez. J'ai, comme déraison, ajourné toute 
affaire, quand j'ai vu que celle-ci vous tenait si fort au cœar. 

Dém. Cest que voilà mon frère qui me donne des scrupule. 
Voyez, m'a-t-il dit, quelle clameur nous allons exciter contre 
nous ! « Quand on pouvait la marier honnêtement, dira~t-on, od 
« ne l'a pas voulu. Et Ton a l'infamie maintenant de l'arracher 
« des bras d'un autre. « EnQn, à peu près ce que vous me disiez 
vous-même tantôt. 

PhoT. C'est se jouer de moi bien indécemment. 

Dém, En quoi? 

Phùr, En quoi? Est*ce que je puis maintenant épouser l'au- 
tre? De quel front irai-je me présenter devant une femme que 
j'ai refusée? 

CAr. ( bat à Démiphon, ) Dites-lui qu'une séparation à celte 
heure serait un chagrin mortel pour Antiphon. 

Visun, ut, qaod... De. At nos ad te ibanai, Phoraiid. 

Pho. D« eadem hae fortaase cauia? De, lU harele. Pho. Crtdidi. 
900 Quid ad me ibatis? ridicalum! an veremini. 

Ne non id facerem, quod recepiltem semel? 

Hea>, quanta quanta hac mea paupertaa ert, tanen 

Adhuc curavi unum hoc quidem, ut mi easet fides. 

Ch. Estne ita, ut dixi, liberalis? De. Oppido. 
905 Pho. Idque adeo advonio nuntiatum, Demipho, 

Paratum me esse : ubi voltis, uxorem date. 

Nam omncs poithabui mihi rea, ita uti par fuit, 

Postquam, tantopere id vos veUe, animadverteram. 

De. At hic dehortatus est me, né îllam tibi darera. 
910 « Nam qui erit rumor popnli, inquit, si id feceris? 

OKm qnnm honeste potuit, tum non est data. 

Nunc viduam extrudi turpe 'st ; » ferme eadem omnia, 

Quas tute dudum coram me incusaveras. 

Pho. Satis pol superhe illuditis me. De. Qui? Pho. Ro^ast 
•tS Qnia ne alteram quidem illam potero ducere. 

Nam quo redibo ore ad cam, qnam eentempserim f 
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Dém, Une séparation à cette heure aérait pour mon fils un 
chagrin mortel. Ainsi, Phormion, passez, je vous en prie, à la 
place, et faites-moi rendre cet argent. 

Phor, Que je le fasse rendre à mes créanciers? 

Dém. Gomment faire, en ce cas? 

Phor. Si vous me donnez la femme que vous m'avez promise, 
je réponse. Vous plaîl-il de la garder? moi , je garde la dot. II- 
n'est pas juste que j'en sois pour mes frais, après avoir manqué, 
pour vous complaire, un mariage également avantageux. 

Dém, La peste soit du maraud, avec ses fanfaronnades ! Crois- 
tu qu'on ne te connaisse pas, qu'on ne sache pas tes faits et gestes? 

Phor, La patience va«m'échapper. 

Dém. Tu épouserais cette femme, n'est-ce pas, si on te pre- 
nait au mot? 

Phor. Essayez, pour voir. 

Dém. AGn que mon fils continue de la voir chez toi? C'était 
le plan. 

Phor. Répétez un peu, je vous prie. 

Dém, Çà, notre argent, tout à l'heure. 

Phor. Çà, ma femme, tout de suite. 

Dewi. Viens devant la justice. 

Phor. La justice? Si vous me poussez à bout... 

Dém. Qu'est-ce que tu, feras? 

Ch^ Tum antem, Antiphoiiem fidao ab sese amitterê 

iDviiHm eam, inque. De, Tum autem ?id«o filinm 

Invitam sane mulierem ab ae amitterê. 
d20 Sed transi sodés ad forum, atque illnd mihi 

Argentiim rursum jubé rescribi, Phormio. 

Pho. Quod? nœ ego diacripsi porro illia, qaibns debui. 

De, Quid igitnr fiet? Pho, Si via mi uxorem dare, 

■ Quam despondisli, ducam; «in est, utvelis 
925 Manere illam apud te, dos hic roaneat, Demipho. 

Nam non est aequum, me propler vos decipi, 

Qanm ego vostri honoiis causa repudium altéra 

R,emiserim, quae dotia tantumdem dabat. * 

De, In malam rem Uinc cum ialac magnificentia, 
930 Fugitive ! etiamnum credis, te ignorarier 

Aut tua facta adeo ? PAo. Irritor. De. Tune hanc dnceroa, 

Si tibi data essat ? Pho, Fac periclum. De, Ut filiua 

Cura illa habitet apud te, hoc veatrum conailium fuit. 

Pha, Qusao, quid narraa? De, Quin tu mi argentnm cedo. 
9S5 Pho, Immo vero uxorem tu cedo. De, In jua «mbula. i 

Pho, In jua ? enimvero, si porro eaae odiosi pergitis... 

De, Quid faciea ? Pho, Egone ? voa me indotatis modo 
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« 
Phnr, Ce que je ferai? Vous croyez peut-être que je ne plaid*» 

que jiour les femmes sans dot? J'en ai de bien dotées aussi dans 

ma clientèle. 

Dém. Qu'est-ce que cela nous fait? 

Phor. Âli! rien. Seulement, j'en connais une ici dont lemtiri 
avait... 

Chr. Ah î 

Dém. .4vait quoi ? 

Phor. Une autre femme dans File de Lemnos. 

Chr. Je suis mort ! 

Phor. Et dont il a une fille qu'il élève en cachette. 

Chr. Je suis enterré ! 

Phor. Je vais de ce pas trouver la dame, et lui conter toute 
Thistoire. 

Chr. N'en faites rien, je vous conjure. 

Phor. Oh ! oh î Est-ce que vous seriez le personnage? 

Dém. Comme il se joue de nous! 

Chr. Nous vous tenons quittes. 

Phor. Chansons! 

Chr. Que voulez-vous de plus? l'argent que vous avez reçu, 
nous vous en faisons cadeau. 

Phor. A la bonne heure. Mais pourquoi me lanterner ainsi? 
à quoi bon tant d'enfantillages? Je ne veux pas, je veux; je 
veux, je ne veux pas. Rendez, gardez ; tout est dit, rien n'est 
dit. Voilà qui est fait, rien n'est fait. 

Chr. Mais comment, et de qui a-t-il donc pu savoir?... 

Dém. Tout ce que je sais, c'est que je n'en ai dit mot à âme 
qui vive. 

Patrocinari forta«9e arbitramini; 

Etiani dotatis soleo. De. Quid id nostra ? Pho. Nihil. 
940 Hic qiiamdam noram, cujns vir nxorcm... Ch. Hem ! De. Quid est? 

Pho, Lcinni habuit aliani. Ch. Nnllus sum. Pho. Ex qua filiara 

Susccpit ; et eam clam educat. Ch. Scpultiis sum. 

Pho. Hœc adeo ego illi jam denarrabo. Ch. Obsecro ! 

"Se tdciM. Pho. Ohf tane is cras? De. Ut ludos racit! 
945 Ch. Missum te facimus. Pho. Fabuls! Ch. Quid vis tibi? 

Argenlum qnod babe», rondonamtis te. Pho. Audio. 

Quid vos, malum ! er^o me sic Indificamiui, 

Incpti, vostra puerili scntenlia? 

« !Tulo, Tolo ; volo, nolo nirsum; cape, cedo. 
950 Quod dictum, indicluin 'dt ; quod modo, crat ratura irritum 'st. » 

Ch. Quu paclo, aut nnde hapc hic rescivit? De. Nescio ; 

Niti me dixisse nemini, id eerto acio. 
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€hr. Les âieux me pardonnent! la chose tient du prodige. 

Pftor. SoiH-ite intrigués! 

Dém. Quoi ! ce maître fourbe empochera notre argent et se 
;aussera de nous à notre barbe? J'y mourrai plutôt. Allons, mon 
rère, un peu de courage ; usez de votre raison. Vous voyez que 
rotre faute n'est plus un secret, et qu'il n'est plus possible que 
;otre femme Tignore. De façon ou d'autre, elle le saura, c'est 
névitable. Prenons donc les devants. Vous aurez le mérite de 
.a confidence ; et nous pourrons ensuite à notre guise avoir rai- 
son de ce coquin. 

JPhor, (biu.) Ouais! attention. Mes gens se rallient, reprennent 
l'offensive. 

Chr, C'est que j'ai bien peur qu'elle ne veuille rien entendre . 

Dém. Allons, allons, je me charge de faire votre paix, moi 
la mère n'étant plus un obstacle. 

Phor. Le prenez-vous sur ce ton? le tour n*est pas maladroit. 
{A Démiphon.) Si vous me piquez au jeu , vous n'avancerez pas 
ses affaires. Oui-dà! On pourrait {montrant Chrêmes) aller faire 
des siennes en pays étranger, se moquer d'une femme comme 
celle-là , lui faire l'affront le plus sanglant ; puis on en serait 
quitte pour venir pleurer et demander pardon ? Que je vous en- 
tende souffler seulement, et je vous allume chez elle un feu que 
toutes les iarmes du monde n'éteindront pas. 

Ch. Monstri, ita me di amcnl ! siniile. Pho. Injeci scrnpalam. De. Hem ! 

Hiccine ut a nobis tantum hoc arg^nti aufcrat, 
9a5 Tarn aperle irritlens? craori hcrcle «atius est. 

Animo jrirtli prssentique ut sis, para. 

Yides peccatum tnnm esse elatum foras ; 

Ncque jam celare id posse te uxorem tnani. 

Nunc qaod ipsa ex aliis auditara ait. Chrême, 
960 Id nosmet ipsos indicare, placabilius est. 

Tuni hanc imparatom poterimus nostro modo 

Ulcisci. PhOm Atal, nisi mîhi prospicio, hserco. 

Hi gladiatorio animd ad me aflectant viam. 

Ch. At vereor, nt placari possit. De, Bono animo es. 
965 Ego redigam vos in gratiam, hoc frétas. Chrême, 

Quum e medio excessif, onde haec suscepta 'si tibi. 

Pho. Itane agitis mecam? satis astutc adgredimini. 

"Son hercle ex re istius me instigasti, Demiphn. 

Ain' tu ? ubi peregre, tibi quod libitum fuit, foceris, 
970 Neque hujus sis veritus feminae primaris, 

Qiiiti nuvo modo ci faccres contumeliam ; 

Yeni.is railii prccibus lauium peccatum tnum? 

Hiscc ego illam diclis ita tibi incensam dabo,"^ 

rt no ri'stin<;iia9^ hicnimis si exstillavcris. 
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Dém. Que dieux et déesses confondeot ce maraud l Nh-oiù ja- 
mais pareille audace? Et un bon jugement ne reléguera pas ce 
coquin dans quelque Uo déserte ? 

C/ir. J'en suis vraiment à ne savoir comment me tirer de ses 
mains. 

D^' Je le sais bien, moi. H y a une justice. 

Phor, Va pour la justice. (Allant vers la mmsam de Chré- 
mes-) Elle est ici, ne vous déplaise. 

Dém, Empoignez-le, et tenez ferme. Je vais appeler mes 
gens. 

Chr, Je n en viendrai pas à bout tout seul. Venez à mon se- 
cours. 

Phor, (àDémipkon,) J*ai une plainte à former contre vous. 

Chr. La justice, la justice! 

Phor. (à Chrémèi,) Et contre vous aussi. 

Dém. Tralnez-moi-le. 

Phor, C'est ainsi que vous en usez? Il faut donc cner sur les 
toits. (A hauU vois,) Nausistrate, venez ici, je vous prie. 

Chr. Bàilldnnez-le* 

Dém, Le drôle est fort comme quatre. 

Phor, {se débattant,) Nausistrate, Nausistrate! 

Chr, Veux-tu te taire? 

Plwr. Et pourquoi me taire? 

Dém. Une bourrade dans le ventre, s'il résiste. 

Phor: Quand vous m*éborgneriez, voici de quoi prendre ma 
revanche. 

975 De. Hslnin, quod isti di desqne omn«s duint ! 

Tantane adfectuin quemquam Mia homiattn audacia? 

Non hoc pabUcitus scelua hioe dcportarier 

lo solas terrai ! Ch. In id rcdaclaa sain loci. 

Ut, quid agam cum iifo, nesciam proramn. De. Ego scio. 
980 In joa eamug. Pko. In jus ! hne, si quid lobet. 

De, Adsequere ac rétine, dam ego bue aorvos efoco. 

Ch. Etenini solus nequeo : adcurre hue. Pho. Una injuria 'st 

Tecum. Ch. Lege agito ergo. Pho, Altéra est tecum, Chreae. 

De. Râpe hune. Pko. Itan' agitatis ? enimTero vom 'st opus. 
085 Nausistrata ! «x>« Ch. 0$ opprime. De. impumm vide, 

. Quantum valet. Pho. Nausistrata ! inquam. Ch, Non tacea f 

Pho. Taceam' De^Nisi sieqiiilur, pngnosin ventrem ingère. 

pho, Vel oculum excliide : est ubi vus ulcifear locas. 
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SCÈNE IX. ' • 

NAUSISTRATE, DÉMIPHON, CHRÊMES, PHORMION. 

Naus. Qui m'appelle? 

Chr, (éperdu.) Ah ! 

Naus, Mon mari, pourquoi tout ce tapage? 

Phor, (à Chrêmes,) Ah I vous avez le bec clos maintenant. 

Naus, (à Chrêmes.) Qui est cet homme? Vous ne me répondez 
pas? 

Phor, Lui, répondre? Est-ce qu'il sait où il en est seulement? 

Chr. N'allez pas le croire au moins I 

Phor, Teùez, touchez-le. Que je meure s'il n*esl pas transi. 

Chr, Ce n'est rien. 

Nam, .Qu'y a-t-îl donc? et que dit cet homme? 

Phor, Écoutez-moi, vous le saurez. 

Chr, Aliez-vous encore le croire? 

Naus, Croire quoi? Il n'a encore rien dit. 

Pkor, Non ; îe pauvre homme a si peur qu'il extravague. 

Naus. (à Chrêmes,) Certes, ce n'est pas pour rien que vous 
vous montrez si effrayé. 

Cfer. Effrayé? moi? 

Phor. C'est à merveille. Vous ne craignez rien. Ce que je dis 
n'est rien non plus. Dites donc ce que c'est, vous. 

Dém, Te le dire à toi, drôle 1 

Phor. Allons, vous avez assez soutenu votre frère. 

Naus. Eh bien 1 mon mari, ne parlerez-vous pas? 

SCENA NONA. 

NAtJSISTRATA, CHREMES, PHORMIO, DEMIPHO. 

N, Qui» nominat me? Ch. Hem ! N. Quid istiic turb» 'st, obsecro, 
990 Mi Tir? Pho. Eliem, quid nunc obstipuisti? N. Qui hic homo 'st? 

Non mihi respondes? Pho. Hiccine ut tibi respoudeat? 

Qui hercle, ubi sit, nescit„ Ch. Cave isti qnidquam creduas. 

jPAo.-Âbi, taoge; sinon totns friget, me eneca. 

Ch. Nihii est. 'N. Quid ergo est, quid istic narrât? Pho. Jam scies. 
995 Ausculta^ Ch, Pergin' credere? JV. Quid ego, obsecru, 

Haie credam, qui nihil dixit? Pho. Délirât miser 

Timoré. iV. Non pol temere 'st, quod tu jam .times. 

Ch, Ego timeo? Pho. Recte sane; quando nil times, 

Et hoc nihil est, quod ego dico ; tu narra. De. Scelus ! 
lOOO Tibi uurrot? Pho, £ho tu, factum 'st abs te scculu 
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Chr, Mais... 

Xaut. Mais quoi? 

Chr. 11 est inutile. 

Phor. inutile pour vous ; mais pour Nausistrate, il est bon de 
savoir. Dans Plie de Lemnos... 

Chr, Ah! qu'allez- vous dire? 

Dém. Te tairas-tu? 

Phor, A votre insu... 

Chr. Hélas I 

P/ior. Votre mari a pris une autre femme. 

Naus. Mon bon ami, me préservent les dieux! 

Phor. Cest comme je vous le dis. 

Naut. Malheureuse ! je suis perdue. 

Phor. Il vous est arrivé, en dormant, une ûUe de plus dans 
votre ménage. 

Chr. Que vais-je devenir? 

Naut. Dieux immortels, quelle indignité! quelle infamie ! 

Phor. Voilà tout. 

Nauê. Vit-on jamais un tour plus noir? Oh! les mariai ih 
font les vieux avec leurs femmes. Eh bien ! Démiphon (car c'est 
à vous que je parle ; je rougirais de lui adresser un seul mot 
à lui ), voilà donc la cause de ces voyages si fréquents à Lemnos, 
de ces absences sans fin, de ce bas prix des denrées qui réduisait 
à rien nos revenus? 

Dém. Ma sœur, votre ntarî est bien coupable envers vous ; 
je n'en disconviens pas. Mais son pardon ne peut-il... 

Phor. Viens-y voir. 

Dém, Ce n'est point chez lui indifférence, encore moins éloi- 

Vn fratre. A*. Hi \ir, non mihî dicia T Ch. At. iV. Qiiid ai ? 

Ch. Non opiis ««l dirto. Pho. Tibi quidcm; at scito hulc opn'ât. 

In Lerodo... Ch. HcDi, qiiid agis ! De. Non (arcs?PAo. Clam te. Ch. Hoi milii I 

Pho. Viorem dnxit. iV. Mi hoino, di melins diiint! 
1005 Phô. Sic factum 'at. JV. Perii misera! Pho, Et inde liliam 

Snacepil jam anam, dum tu dormis. Ch. Qiiid agîmus? 

iST. Pro di imraortales! facinus indigmim cl roalnm! 

Pho, Hoc aotnin 'st. JV. An qindquam hodie est fiictum iadignins?. 

Qni mi, nbi ad nxores venlnm 'st, tiim liiint senes. 
loto Demipho, te appcllo; nam cum isto distxdet loqiii. 

Hirroinc erant itioncs crebrae, et mansiones diulinte 

Lemni? Iixccinc erat ea, qiix noslros friictus minuobat, vililas? 

De. Ego, Naiisistrata, esse in bac rc culpam mcritam nun ncgo ; 

Scd ca qiiin sit isnoscciida. Pho. Ycrba finnt moriiio. 
lots De. Nam ncque nc^Vi^entta tua, iicqiic odio id fecil tuo* 
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gnement pour voire personne. Le hasard, il y a quinze ans en- 
viron, lui fit rencontrer la mère de cette fille. Il s'était un peu 
oublié à table. L'ivresse lui fit commettre une. violence dont 
vous connaissez maintenant les suites. Mais cette faute a été la 
seule. La victime n'est plus, et avec elle a disparu pour l'avenir 
toute cause d'ombrage. Allons, je vous en conjure, encore une 
preuve de celte bonté qui vous est ordinaire! 

Nam, Ma bonté! Ah ! je voudrais en être quitte pour celte 
dernière folie : mais puis-je bien m'en flatter? comme si les 
hommes, en vieillissant, devenaient plus sages! 11 n'était guère 
jeune alors. Voyez la belle garantie! Mes charmes auront plus 
de pouvoir à présent, n'est-ce pas? Voyons; qu'avez-vous à 
dire pour, me convaincre, pour me faire espérer seulement qu'il 
a changé de conduite? 

Phor. Qui veut assister à l'enterrement de Chrêmes? Qu'on 
se dépêche. Voilà comme je traite mon monde. Autant vien 
dront s-'attaquer àmm, autant j'en accommoderai de la même 
manière... Qu'il fasse sa paix à présent, s'il peut. Pour mon 
compte, je lui fais grâce. Sa femme a de quoi lui corner aux 
oreilles pour le reste de ses jours. 

JVaus. Y a-t-il eu de ma faute? Faut-il, Démiphon, vous dire 
de point en point tout ce que j'ai été pour lui? 

Déni. J'en sais là -dessus autant que vous. 

Naus. Non. Là, dites-moi, pensez- vous que je mérite de tels 
procédés ? 

Dém. J'en suis à cent lieues. Mais le mal est fait, et tous les 



Vioolciilus, fcrc abliînc annos qalndecitn, mulicrculuni 

Eam coinpressit, iindc lisec iiata 'st; ncque post illa unquiiin attigit. 

Eu mortem obiil; c inedio abiil, qui fuit in hac re scrupuliis. 
' Qiiamobrcm te oro, ut alia tua siint facla, xquo aniino et hoc eras. 
1020 iV. Quid! ego aequo animo ! cupio misera in hac rc jain defnngier. 

Scd qui spercm? œtate porro niiçus peccatnrnm putcm? 

JuDi tutn erat scnex, senectus si rcrccundos facit. 

An mea forma atqne actas nunc magis expctenda 'st, Dcmipho? 

Qnid mi hic adfcrs, quamobrem exspectem, aut spercm porro non fore? 
1025 J^ho. E\seqnias Chremcti, quibus est commodum ire, hem', tempus est. 

Sic dabo. Age, agc nunc, Phormionem, qui volet laccssito : 

Faio tali cum mactatum, atqne hic est, inforlonio. 

Rcdcal sanc in gratiam : jam supplici sutis est miht. 

Habet hicc ci quod, dum vivat usqne, ad au rem obganniat. 
1030 iV^. At meo mcrito credo. Quid ego nunc commcmorem, Demipho, 

Singulatim, quaiis ego in huuc fucrinl? De. Novi œquc omnia 

Tcoum. iN''. Mcriton' hoc meo vidutur fuclum? De, Minume genlium; 

56 
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reproches du monde n'y peuvent riep. Laissez-vous fléchir. Vous 
le voyez suppliant, repentanl, contrit; que voulez- vous de plus? 

Phor. (à part.) Ouais! si l'indulgence s'en mêle,, il faut vite 
prendre nos sûretés, Phédria et moi. (fliauf.) Nausistrate, avant 
de vous engager à l'étourdie, éCî)utez-ttioi. 

Naus, Qu'est-ce encore? 

Phor. J'ai soutiré, à votre mari que voilà trente mines, qui 
ont été par moi remises à votre fils-, et, par votre fils, à certain 
marchand d'esclaves, pour prix d'une poulette dont mon jeune 
homme est amoureux. 

Chr. Comment? qu'est-ce à dire? 

Naus. N'allez-vous pas trouver mauvais à présent que votre 
fils, à son âge, ait une maîtresse, quand vous avez deux 
femmes? N'avez-vous pas de honte? De quel front le groûderiez- 
vous? Répondez. 

Dém, Allons, il entendra raison. 

Naus, Puisqu'il faut me prononcer, je ne veux accorder ni 
promettre mon pardon. Je ne dirai mot quô je n'aie vu moa 
fils; mon fils sera notre arbitre. Quel, que soit son arrêt, j'y 
souscris. 

Phor, Vous êtes une femme de mérite, Nausistrale. 

Naus, {à Chrêmes.) C'est bien me conduire avec vous, j'es- 
père? 

Chr. On ne peut mieux. Votre indulgence a passé mon espoir. 

Naus. {à Phormion.) Comment vous nommez- vous? 

Phor. Phormion ; ami dévoué de toute votre famille, et de 
Phédria en particulier. 

Vernib, qnando jam aecusando fieri infectutn non poiest, 

Ignosce : orat, conûtetor, piirgat ; qaid vis amplias ? 
1035 Pho, Enim vero priasqnam haec dat veniam, inihi prospiciain cl Phaedriae. 

Heus, Nansistrata! priusqaam huic respondes temere, audi. N. Qaid est? 

Pho. Ego rainas triginla per fallaciam aUisto abstali; 
t Eas dedi tao gnalo ; is pro sna aniica lenoni dédit. 

Ch. Hem ! quid iis ? iV". Adeon' hoc indignnm libi videtar, filial, 
1040 Homo adolescens, si habetunam amicam, tu uxores daas? 

Nllpudere?qao ore illum objurgabis? respoude mihî. 

De. Faciet ut voles. N. Immo nt raeam jam scias sentcntîam, 

Neque eo ignosco, ncque promitto quidqnam, neque respondeo, 

Priusquam gnatum video : ejus judiciopermitto omnia. 
1045 Qaod is jubcbit, faciam. Pho. Mulier sapiens es, Naasistrata. 

N. Satin' tibi est? Ch. Iramo vcrc pulchrc discedo et probe, 

Etprster spem. N. Tu tibi nomcn die quod est? Pho, Mihin'?Phormio, 

Vestrae familis herclc arnicas, et tao summus PhxdriîB. 
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TViaMs.T^hOrmion, de ce moment disposez' de moi en toute oc- 
urrence, soit qu'il faille agir ou parler pour vous. 

Phor. C'est trop de bonté. 

iVa«s. Ce n'est que justice. 

Phoi\Yh bien! voulez-vous fôire aujourd'hui même, à moi, 
m grand plaisir, et une bonne pièce à votre mari? 

Naus. Vous n*avez qu'à parler. 

Phor. Invitez-moi à souper. 

Naus. CertainemeiTt jp vous invite. 

Dcm. Allons, il faut rentrer. 

Chr. Soit : mais aii est Phédria, notre arbitre? 

P/ior. Dans l'instant je vous l'amène. {Aux spectateurs.) Mieu^ 
messieurs; applaudissez. 

* 

SCÈNE FINALE 

Ajoutée^au Phormion par un auteur inconnu. 
^ ^PHÉDRIA, PHORMION. 

Phé.'(sans voir Phormion.) Il y a certainement un dieu qui 
préside aux choses d*ici-bas. Le proverbe a beau dire , « La 
V fortune fait et défait tout sur la terre, » je n'en crois pas un 
mot. 

Phor. (à part.) Est-ce Phédria que- j'entends ou Socrate? 
Allons lui parler. (Haut.) Vous voilà bieia en train de philo 

iV. Pliûrmio, at Qso ccastor posthac tibi, quod potero, 6t que voles» 
i05O Faciainque et dicam. Pho. Bénigne d||;is. JV. Pol mcritum 'at tuuoi. 
Pfio. Vin' prtmain hodie facere, quod ego gaudeain, Nausistrata, 
Et qOod tuo viro oeoli doloant? JV. Cupio. Pho. Me ad cœnam voca. 
JV. Pol vcro voco. De. Eamns intro hinc. Ch. Fiat; sed ubi estPhacdria, 
Ji^dex jiosier? Pho. Hm liic faxo aderit: vos vaTele et plaudite. 

SCËNA ADDITA. 

• ACT. V, se. X. 

I PHEDRIA, PHORMIO. 

1055 PkiS. Est profefto dcus, qui, qnaj nos gcrimus, audilque et ^idéi 
N«que id verura existimo, quod vulgo dicilur : ' 

« Fo^rtuna hamana Tuigit artatquc, ut lubet. » 

Pho. Olic* qnid istnc est? Socratem iion Phcedriain . ^ ^ 

OITcndiy. ut video. Cesso adiré et coUoqui? 
1 1060 HéiiSf Phxdria, undetihi hse nova sapiemia, 
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sopher aujourd'hui , et sans en être plus tristo, à ce que je voi 

Phé. Ah! bonjour, mon cher Phormion, bonjour. Vous èl 
nomme que je désirais le plus rencontrer. 

Phor. Voyons. Qu'y a-t-il de nouveau? Contez-moi cela, 
vous prie. 

Phé. C'est moi qui vous prie de m'écouter. Ma Pamphile e 
citoyenne d'Athènes, et noble autant que riche. 

Phor. Qu'enlends-je ? N'est-ce pas un rêve? 

Phé. Non, rien n'est plus réel. 

Phor. C'est qu'il y a cet autre proverbe : a On croit aisémei 
« ce qu'on désire. » 

Phé, Apprenez la découverte la plus merveilleuse. C'est soi 
l'impression que j'en ai reçue moi-même que tout à Theuro 
m'est venu à l'esprit cette belle sentence : « Une suprême inlii 
a ligence et non le hasard aveugle gouverne tout, hommes 
a choses. » 

Phor. Vous me faites bien languir. 

Phé. Connaissez-vous Phanocra le? , 

Phor. Comme je vous connais. 

Phé. Cet homme à millions? 

Phor. Celui-là môme. 

Phé. Il est le père de Pamphile. En deux mots, voici le . 
Phanocrate avait un esclave nommé Calchas, un ganieme 
capable de tout, et qui de longue maia méditait son évasioi 
Un beau jour, le drôle disparaît emport.ant la tille de la maiso' 
alors âgée de cinq ans, et qu'on élevait à la campagne. Ce coi 

Idqiiu in lam niagno, qnod pr!C te fers, ^.uidio? .. 

Phœ. saWc, aniice ! o Phorioio dulcUsiinu, » 

Salve. Nfiino est omnium qucni ego magis mine cnpèrein quam te : 

J^ho. Nai'ra isliic, quxso, qiiid sict. Phep, Imuio ego te nbsâcrolierole, iil audi 
f065 Mea Pamphila civis attica csi, et nobilis, 

Et dives. Pho. Quid ais? Anne, obsccro, somiuai<? 

Phœ. Vera hcrrie narro. Pho. Sed et hoc recte dicitiir : 
^ Veruni putes liaud n'grc, qnod vaido expctas. 

, Phœ. Iinmo audi, quaesOf quœ dicaui mira omnia, ■ 
1070 Idque adeo mcciim tacilus eogitans, modo 

Rrupi in îllam quam audiili sento*ntiam : 
* Nutu dcorum, non coico casu régi ' i 

Et iio« et nfaXT-x jPho. Jam dudum aaimi pcndco. 

Ph(V. Plianoecalom no«lii? Pho. Tanqnam te. Phte. Illuni divilcm? 
1075 Pho. Teneo. Phte. Pater est is Pampliila>. Ne le morer, 
* 'Sic se res lubuit. Serviis Uulc Cairhaa crat, 

Neqnam, scelcstus. I:) domo aurugore paran«, 

Hanc virgiacro, quam rure educabdt pater, 
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lit, i! passe dans l'île d'Eubce, et là vend sa jennn maîtresse à 
iii inarcband nomme Lycon. Celui-ci garda l'i nfant quelques 
nnécs, cl la revondilà Doricn, d('jà grandclelle. La jeune (illo 
le doutait pas qu'elle ne fût do haute naissance, se rappelant 
ort bien le grand nombre de femmes qui la servaient autrefois» 
it tous les soins délicats prodigués à son enfance ; mais elle avait 
mblié îe nom de ses parents. 

Phor. Gomment donc a-t-elle été reconnue? 

Phé. Patience; j'y arrive. Hier, cet esclave fugitif a été 
irrèté, et rendu à Phanocrale. C'est par lui qu'on a su toute 
îette singulière histoire; comment l'enfant fut d'abord vendue à 
Lycon, puis revendue à Dorion. Phanocrate à l'instant envoie 
fîbez ce dernier réclamer sa fille, et, apprenant qu'elle était 
passée de ses mains dans les miennes, accourt en personne 
eliez moi. 

Phor. L'heureuse aventure! 

Phé. Phanocrate est tout disposé à notre mariage, et je n'ai 
point à craindre d'objection, à ce que je crois, de la part de 
mon père. 

Phor. J'en suis caution. Je vous donne l'affaire comme faite 
' oarfaite. Et, s'il vous plaît, n'allez pas vous présenter en sup- 
\ ,ftnt. Je vous constitue, moi Phormion, juge de votre père. 
, Phé, Mauvais plaisant. 

Phor, Rien n'est plus sérieux. Tâchez seulement que ces 
Irente mines, comptées à Dorion 

Quinque annos natam rapit, ac seciim clunculum 
tOSO In Eubœam déportât, et vendit Lyco, 

Mcrcalori ouldain. Is louj^o ^ost tcmpore 

Jain grandiorum DoHoni vendidit. 

Et illa Claris se qiiidcm parenlibus 

TVorat prognatani, quum se libcraliter 
1085 Coniitatain ancillis, cdiioatam, rccolerct; 

Nonicn parcnlum haud norat. Pho. Qui igitiir agnili? 

PhfC. Manc, illuc ibam : captiis est fugitirus is 

Heri, ac Plianocrati rcdditiis : de virgine 

Qu» dixi mira narrât ; et il!am eiiiptam Lvco, 
1090 Tiim Dorinni. Mittit Phallocrates statim, 

Sibtquc gnatam vindicat; scd vijnditara 

Ubi rescit, ad ma adciirril. Pho. factnm bcnc ! 

Phœ. Quin illani ducain in Phanocrate ntilla est mora, 

,Neque ia paire opinor. Pho, Me vide : lotum tibi hoc 
1095 Fartuui transactnm reddo; ncc tu siipplicem 

Patri esse statnit Phortnio, scd judicem. 

Pha:> Garris. PAo. Sic, iiiqnaiil, est» Tù modo quas Dorio 

56. 
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Phé, jVntend^. Vous faites bien de m'en parler. Cet argeni 
vous revient de druit ; car il faudra bien que le drôle rende 
gorçe, la loi défendant de vendre une personne, libre. £fc, ma 
foi, je suis enchanté d'avoir roccasion de vous prouver ma re- 
connaissance, et de prendre une bonne revanche avec lui. Le 
monstre! quel cœur de fer! 

Phor, C'est moi que vous comblez, Phédria, et je vous le 
revaudrai en temps et lieu, ou je ne pourrai. J aurai fort à faire 
sans doute. Il faudra payer de ma personne, à défiaut d'autres 
preuves. Mais, à force de zèle et de dévouement, je m'en tirerai. 
En fait de gratitude, un homme d'honneur ne doit jamais être 
en reste. 

Phé. Mal placer un bienfait, selon moi, c'est mal faire. Mais 
je ne connais pas d'homme plus reconnaissant que vous, et qui 
conserve mieux la mémoire des obligations. Que me disiez-vous 
donc tout à l'heure au sujet de mon père? 

Phor. C'est toute une histoire, et le lieu n'est guère propire 
aux narrations. Entrons chez vous, carvotrenère m'a invité à 
souper, et je crains que nous ne soyons en retard. 

Phé. Soit, venez. Adieu, messieurs; applaudissez. 



TriginUmiots... Ph«, Benc monei, inlelllgo : 

Haheas : nan reddtt oportet, quipp« lex veUt 
liOO Yandi liberam : el hercle gtudeo tempns dvî, 

Quoin et le renttaerer« et tllum aleUear probe ; 

Monstriim hominit, ferro duriorera aaimum rerit. 

Pho. Habeo nunc, Phadria, gratiain ; referam in loco, 

Si Viceat unqaam. Grave onus imponis mihi, 
nos Ut tecnm oflicii* certem, quoin opibus non qiieani; 

Et amore ac studio soUan qnod dobeo tibi. 

Bene merendo TÎnei, turpe est forti viro. 

Phœ. Benefacta maie eoUoeata, malefacta exisiimo. 

Stid te haud qnemquam novi gratiim ac memorem nagis. 
1 i 1 Qiiid isltic qiiod de pâtre narrabas modo ? « 

Pho. Sant multa, quie nunc non est dieendi loeus. 

Eamos intro : nam ad coenam Nausistrata 

Vocavit me ; el ?ereor ne simiu in mora. 

Pkte. Fiat, sequere me. Vos valete et plaodite. 



f IN QU PHORHION, 
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L'ANDRIENNE, 

V. 7. Veteris poef». Ces mots désignent le poète comique Lus- 
cius de Lanuvium, qui n'était pas sans médte, et qui, déjà vieux 
lorsque Téreuce <lébu1a, se monira/ifprt jaloux" de ses succès et de 
sa gloire naissante. 

V. 9. Menander fuit Ândriam et Perinthtam. Ménaadre, père de 
la nouvelle comédie, naquit vers 340 av. J.-C. L'Andrienne.et la 
Périnlhienne étaient ainsi nommées de ce que le principal person- 
nage de ces pièces était, daiis la première, une femme de l'île d'An- 
dros, dans la seconde, une femme de Périntlie. 

V. 18. Nàvium, Plaittum, Ennium. Ces portes furent les prédé- 
cesseurs de Térence ; il ne nous reste rien des pièces de Nœvius et 
d'Ennius. 

y. 51 . Ex e^phebis. Suivant la loi d'Athènes, on restait dans la 
classe des éphèbes de 18 à 20 ans. Après avoir employé ces deux 
années à parcourir l'Attique, on entrait au service, et Ton allait 
combattre au dehors. 

V. 105. Factum hene. L'auteur ne s'arrête pas longtemps sur la 
mort de Chrysis, pour deux raisons : afin de ne point sortir du genre 
comique, et de ménager les oreilles de ses auditeurs, qui n'aimaient 
pas à entendre prononcer les mots de mort, mourir. . 

y. 129. In ignem imposita est. Dans les premiers siècles, les Ro- 
mains enterraient les morts ; mais ils empruntèrent ensuite des 
Grecs la coutume de les brûler. Cet usage ne devint général que 
sous les empereurs : comme la scène se passe à Athènes, Térence 
a dû conserver les mœurs grecques. 

V. 194. Davus sum^ non OEdipus. Allusion à la fable d'OEdipe et 
du Sphinx. 

V. 199. Inpistrinum. On châtiait les esclaves de diverses maniè- 
res : le fouet était la punition la plus ordinaire ; on les marquait au 
iront d'un fer chaud; on leur faisait porter au cou une fourche ou 
morceau de bois; on les enfermait dans une partie de la maison ap- 
pelée ergasluhim, prison, ou dans le pistrinum^ où on les forçait à 
tourner la meule à moudre du blé. 

V. 219. Toîlere. Lorsqu'un enfant venait de naître, on le posait à 
terre. Si le père, après l'avoir considéré, ordonnait qu'on le levât, 
on le nourrissait; s'il se retirait sans rien dire, on le tuait, ou on 
Vexposait. 

Y. 221. Civem Atticam. Une foi de Selon obligeait tout homme 
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qui avait violé une jeuDO Hlle lio condition lihrc et ciioycnnc (ï\\< 
thèncs, à répoiiS4ir, ou à lui fournir une dot. 

Charinus, Byrrhia. Scène l'*, acte ii. Ces deux personnages 
D\esistent pas dans l'Andrienne de Ménandre. ' 

V. 307. Id velis quodpossit. C'est une maxime des stoïciens. Elle 
se trouve dans rEncbiridion d'Épictète , chap. ^ : « Mt, î^xtei -x 

JC7.1 £ÙsCT,7fti;. » I 

V. 616. Ehodum, hone vir. Molière a dit de môme diins le Tar- 
tufre,act. IV, SC.7 : " ! 

Oh ! oli ! rhoinme de bien, voas m'en voulez donner.,. 

V. 699. Non ApolliniSy etc. Racine a imité celte pensée dans Iphi- 
génie, act. ui, se. 7 : 

Cet oracle est plus sûr que celui de Calclias. 

V. 727. Eœarasume verhenas. En Grèce, et particulièrement à 
Athènes, il y avait un petit autel devant chaque maison. La ver- 
veine était une plante sacrée, employée souvent dans les cérémo- 
nies, et dont on décorait les autels. 

V. 9S2. Plaudite. A la lin de chaque pièce, un des acteurs priait 
le public d'applaudir. 

L'EUNUQUE. 

V. 9. Menandpi Phasma. Le Fantôme. Voici quel est le sujet de 
cette comédie de Ménandre. Un homme veuf, ayant un fils du pre- 
mier lit, s'est remarié. Sa femme a eu des relations coupables avec 
un de ses voisins, et est devenue mère. La jeune fille qui est le 
fruit de cette faute est élevée chez le voisin. Pour la voir sans té- 
moins, pour passer avec elle la plus grande partie de son temps, 
la mère a fait percer le mur mitoyen entre les deux maisons ; ])uis 
elle a fait de l'ouverture pratiquée dans ce mur une es|)èce de sanc- 
tuaire, qu'elle orne de fleurs et de feuillages, afin de mieux trom- 
per tous les regards. C'est là que, sous prétexte de prier les dieux, 
elle va souvent évoquer la jeune lille, et qu'elle a des entrevues avec 
elle. Son beau-fils la surprend un jour; il est frappé de la beauté de 
cette jeune fille, et croit à une apparition surnaturelle. Mais il dé- 
couvre ensuite la vérité, devient amoureux de la jeune fille, et ob- 
tient sa main. Ce mariage forme le dénoûment de la pièce. 

V. 10. Thesadro, Le Trésor. Mme Dacier a cru que le Fantâme et 
le Trésor n'étaient qu'une seule et même pièce, dont le Trésor for- 
mait un inqident. Une courte analyse de cette dernière pièce suffira 
pour démontrer son erreur. 
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Un père, voyaRtson fils se ruiner par ses prodigaiités, fait enfouir 
un trésor dans son mausolée, et par son testament il ordonne que 
son tombeau ne soit ouvert qu'un l)out de dix ans. Après sa mort, 
l'enfant prodigne vend le terrain sur lequel se trouve le mausolée; 
puis', à rexpiration du terme lixé par le vieillard dans son testa- 
ment, il envoie son esclave pour procéder avec Tacheteur à l'ouver- 
ture du tombeau. On y trouve le trésor, avec une letlre. L^acheteur 
le revendique' comme son bien, et l'affaire est portée devant les tri- 
bunaux. 

V. 20. Postquam sdiles emerunt. Les édiles curules, qui avaient 
entre autres choses Tintendimce dos jeux scéniques, faisaient repré- 
senter les pièces chez eux à huis clos, avant de les donner au pu- 
blic. Ce sont nos répétitions d'aujourd'hui. 

V. 25. Plauti velerem fabulam. Ces mots font allusion au Milei 
gloriosus (le Fanfaron). 

V. 264. Gnalhonici. C'est une parodie des sectes philosophi- 
ques. 

V. 581. In ms eudetur fala. C'es^ moi qui j>ayerai les pots cas^ 
ses, La traduction Htlérale du proverbe latin ne serait pas intelli- 
gible. 

V. 590. Nxinciuam defugiam audorilatem. Ce passage a été fort 
controversé. Il nous paraît bien simple. Ghéréa exige de Parménon 
une aveugle obéissance, et il ajoute, pour le décider : Je ne recule- 
rai pas devant la responsabilité de mes ordres. 

V. 597. Vel rcx semper. 11 s'agit du grand roi, et de la cour de 
Perse. 

V. 426. Lepus iute es, et pulpamentum quœi^isf Voyes donc ce la" 
pin^ qui chasse sur mes terres. Mot à mot : Tu es un lièvre^ et tu 
cherches quelques mets friands. Les interprèles expli(|uent le mot 
lepus de diverses manières : suivant les uns, on désignait par ce mot 
les jeunes gens qu'on recherchait à cause de leur beauté ; suivant 
les autres, Is capitaine donne à entendre qu'il est dillicile de dire à 
quel sexe appartient le jeune Rhodien. 

V. 477. In musicis. Les anciens mettaient la m,usique au nombre 
des arts qu'il est honteux d'ignorer. Souvent on la faisait apprendre 
aux esclaves, afin de les vendre pluî» cher. Térence n'oublie pas que 
Phédria a recommandé à Parménon de faire valoir son cadeau. 

V, 479. Vel sobrius. Cette réticence est d'une grossièreté révol- 
tante; aussi Térence n'a-t-il placé un tel propos que dans la bou- 
che du capitaine. 

V. 491. EJlamma cibum petere. C'est dans le même sens que Ca- 
tulle a dit : Ipso rapere de rogo cœnam. Ce proverbe exprimait le 
dernier degré de la misère et de rabjcction. Il fallait en effet avoir 
dépouillé tout sentiment de pudeur, pour aller recueillir sur un bû- 
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clicr lus restes des viandes qu*on y avait placftei^ sttîvjuil fos^f, 
CD brOliiiil un corps, 

V. TiHM. Deum usê in hominem eonveiiisse. Il est a snp|)OSer que ' 
le tableau i»us|)eudu dans la clianibre de Pamphilc se coiD{>osait lie 
deux parties, qui représentaient Pun la phiie d*or, et Tautre Jut^iter 
outrant mus forme humaine dans rappartemeot de Danaé. ' 

V. 589. Per imfluvium. Vimpluvium était un lieu découvert daos 
le centre de la maison ; il ét^it quelquefois- surmonté dtmgt espèce 
de dôme soutenu par des piliers, qui permettait (p passage de la 
lumière, mais garantissait de la pluie. 

V. 598. Cape hoc flaheUum. Prendi est éventail. Les Romains 
avalent des esclaves pour rafraîchir leurs apptrtements avec des 
éventails, et pour chasser les mouches. 

V. 6i0. Extrema linêa amare. Faire l'amour à disUinee. L^expres- 
slon latine renferme une métaphore empruntée aux courses du cir- 
que. On disait de ceux qui étaient le plus éloignés |iu but, qu'ils 
couraient extrema Unea, à Textrémité de la carrière. 

V. '7G8. AitoUe pallium. Relevex votre manteaui Chrêmes est ifTf ; 
ses vêtements sont un peu en d'ésordre. 

V. 775. Et manipulus furum^ mot à mot : la hande de voleurs. O 
mot désigne les esclaves qui serv;|ient d'aides au cuisinier Sangti. 
Les esclaves étaient connus pour leur penchant au vol. Mais il con- 
vient de conserver au langage du capitaine tout ce qui peut Iql don- 
ner Tapparencc d'un général à la tète de son armée. C'est pourquoi 
nous avons traduit par troupe légère. 

V. 782. Jàem hoc jam Pyrrhus factitavit, Thrason imite les pios 
habiles tacticiens. Pyrrhus, roi d'Èpire, était réputé le plus grand 
homme de guerre pour les campements et les sièges. 

Dans la scène 4 du v* acte, Pythias revient sur la scène à la fia 
du monologue de Parménon, et elle entend les dernières paroles de 
l'esclave. 

y. 956. rîunc minatur porro seseid quod mœeh^s. L'adultère était 
puni de mort à Athènes. Voir dans Horace, sat. n, Uv. I**^; dans 
JuvÉNAL, sat. x; dans Plaute, Miles ghriosus^ se. dernière, et Pa:- 
nulusy act. iv, se. 2, que c^était à Rome le châtiment le plus ordi- 
naire de ce crime. 

V. 959. In domo merelricia. Une loi de Solon défendait d'arrêter 
comme coupable d'adultère l'homme surpris avec une fënxme dans 
une maison de prostitution. 

V. 1027. Commitigari sanddlio eaput. Le mot latin sandalio signi- 
fie une chaussure de femme ; il est synonyme de solea. C'était avec 
la sandale qu'on donnait le fouet aux enfants. L'exemple d'Hercule 
aux pieds d'Omphale, cité par le capitaine pour justifier sa lâcheté, 
a amené tout naturellement ce mot. 
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V. 1084. Satis dmja'.ii hoc saxumvoho. Allusion ûu rocher de Si- 
syphe; le parasite compare le capiiaine à ce rocher, et le trouve 
aussi lourd à porter. 

• L'HEAUTONTIMORUMENOS. 

V. 4 et 2. Our partes sent Poeta dederit. C'était ordinairement un 
jeune acteur qui récitait le prologue. Le vieillard qui parle était le 
directeur de la troupe, L. Ambivius Turpio lui-même. 

V. 6. Sim'plêx,.. ex argumento,,. dupUci. Il y a dans la pièce une 
double intrigue, sans que Tunité en souffre. 

V. 20. Bonorutn ecoempXum, Plante, Nœvius, Ennîus, ont, comme 
Tcrence, emprunté beaucoup aux Grecs. 

V. 22. Vettts poeta. Ces mots désignent Lucius Lanuvinus. 

V. 24. Amicum ingenio fretum. Les amis de Térence; ses protec- 
teurs étaient Lélius et Scipion. Voir la notice sur Térence. 

V. 56. Statariam. On distinguait les comédies, à Rome, par le ca- 
ractèire et le costume des personnes introduites sur la scène : ainsi 
on appelait iogatsB celles àont les personnages et les costumes éjlaient 
romains; prelextataB, celles où Toii représentait des magistrats, des 
personnages vètas de la prétexte; idbernari», celles où paraissaient 
des personnages d'un rang inférieur ; palUats^ les pièces grecques ; 
motoriiBf celles dont Faction était animée, Tintrigue soutenue, et 
les passions vivement exprimées ; statariœ, celles qui n'avaient ni 
mouvement ni action capable d'émouvoir les passions ; mixtœ, cel- 
les qui réunissaient les deux genres. 

V. 96. E Corintho. La ville de Corinlhe, située sur Tisthme de ce 
nom, peuplait en quelque sorte la Grèce de courtisanes. 

V. 124. Soecos detràhunt. Les Romains avaient deux sortes princi- 
pales de chaussure : le caîceus, qui couvrait la totalité du pied, et 
ressemblait à nos souliers ; la soUa ou sandale, qui couvrait seule- 
ment la plante des' pieds. Le mol soccus est souvent employé dans 
les auteurs pour soûa. Les socci étaient la chaussure particulière 
des comédiens. Les acteurs tragiques portaient le cothurne. 

V. 125. Leclos sternere, DîTtis les premiers temps, les Romains 
étaient assis en prenant leurs repas. La coutume de s'étendre sur 
des lits fut empruntée à l'Orient, et ne fut d'abord adoptée que par 
les hommes : les femmes l'adoptèrent plus tard. On ne se couchai! 
que pour le souper; quant aux autres repas, on les prenait debout 
ou assis. Les jeunes gens au-dessus de dix-sept ans s'appuyaient au 
pied du lit de leurs parents et de leurs amis. Ordinairement trois 
personnes se plaçaient sur chaque lit, la partie supérieure du corps 
soutenue, sur le brns gauche, la tète un peu élevée, et le dos appuyé 
sur des coussins. Un lit à trois personnes servait quelquefois pouir 
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fleu\ convives sculenicnl, et quolquefeis an^si pour quatre ; mof 
c^rluil nno. mesquinerie que d'eu placer davanUige. 

V. 1 1.%. Talent a quindecim. Le talent était une monnaie grecque 
valant <>*iHiinrs; la mine valait 100 drachmes on une livre roaiaioe; 
la ilrachmr*, un dcni(*r ou fr. 81 c. 

\. Iti2. I)tony$ia hic êuni hodie. Les fôtcs dc Bacclios se celc- 
braient tous les trois ans, à deux époques difrérentcs : elles avaieni 
lieu dans la ville au printemps, dans la campagne, à Tautonine. li 
)(*agit ici par conséquent des fôtes d'automne. 

V. 171. Utonttore. Lorsqu'un convive tardait à venir, on chargeait 
un esclave, ap|M*lé pour cette raison monilor^ d'aller Tavertir qu'il 
était attendu. 

V. 2'>0. du» est dicla mater esse... Ces circonstances, qui parais- 
sent fntiles, ont nne grande importance. La mort de la vieille ti-an- 
quillise Ciiliphon, qui craignait qu'elle ne jetât Antiphile dans la 
débauche : si cette vieilli3 n'est pas la mère d' Antiphile, il faut lui 
en trouver une. Ceci prépare le dénoilment. 

V. r>55. yid iuam malrem deducetur. Il y a ici une bienséance eti 
un art admirables. Antt|)hile, qui est une jeune Hlle chaste et koii- 
uôte, ne iwut se trouver à souper avec une courtisane. On la condiii: 
chex Sostratc, qui doit la reconnaître pour sa fille. 

V« 410. Luciscit jam. La nuit s'écoule entre le second acte el !e 
troisième. L'unité de temps parait n'avoir pas été respectée ici par 
Térence. C'est un fait curieux à remtirquer. Selon quehjues com- 
mentateurs, cet entr'acte eut réellement lieu aux représentations do 
la pièce. « Comme elle tut donnée, di.<ent-ils, aux fôlcs de Cybèle, 
« les deux premiers actes fureut joutas le soir; la fêle dura toute ia 
« nuit, et la [lièce fut continuée le lendemain au point du jour. )) li: 
n'apportent aucune preuve à l'appui de leur assertion. 

V. 4G0. Relcvi dolia. Les tonneaux et vases dans lesquels on con- 
servait le vin étaient scellés à leur ouverture avec de la poix ou du 
plùtre; de là l'expression relinere pour percer une pièce. 

V. 521. AquiliB senectus. Aristote et Pline le naturaliste disent qut^ 
l'aigle dans sa vieillesse a le bec tellement courbé, qu'il ne peut plus! 
se nourrir de la chair des animaux, et qu'il est réduit à boire leuf' 
sang. 

V. 615. ExposUa est gnata» Un père avait le droit de vie et de 
mort sur ses enfants. Il i>ouvait les exposer dans leur enfance : cou- 
. tume barbare qui subsista longtemps à Kome, comme chez d'autres 
nations. 

V. 628. Sustulisii. Un enfant nouveau-nc n'était point légilim-' 
avant que le père, ou quelqu'un en son nom, ne le prit à terre el 
ne le plar/ât sur son sein ; de là tôlier e Jilium., élever son Uls. 

V. 662. Ex^pers partis. La loi athénienne excluait, dit-on, le^ filles 
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ôeAsi succ66si<m, lorsqu*ii'y avait des enfants mftles; mais leur don- 
nait à Utre de dot ia dixième partie des biens. 

V. 1005. Profecto; nisi caves, LMntervalle qui s'écoule entre le 
moment où Glitipbon est sorti et le commencement de cette scène, 
n'est pas suffisant pour Texplication que le jeune homme est allé de- 
mander à sa mère.'CTest un défaut que les commentateurs ont signalé 
avec raison. 

y. ^OAI.'Enimvêfo Chrêmes y ete. Ménédème a été prévenu par 
Syrus, qui est allé implorer son appui à la fin de la scène 5. 

LES ADELPHES. 

V. 6 et 7. SynapothneseonteSy etc. La comédie de Dipbile et Ti- 
mitation de Plaute sont perdues. Varron prétend que cette pièce, 
intitulée Commorienles, est de M« Âquilius et non de Plaute. Le 
poète grec Dipbile, né à Sinope, florissait au troisième siècle avant 
J. C. 

V. 15. Homines noUles. Voir la notice sur Térence, au sujet de 
cette collaboration de Lélius et de Scipion. 

V. 57 et 58. Pudore et Uheràlitate, etc. La Fontaine à imité ce 
passage dans sa fable de Pbébus et Borée, en disant : 

Plus fait douceur qua violence, 

V. 93. Advenienti^ Déméa revient de sa campagne. 

V. 110. Bjecisset foras. A Rome, dès qu'un citoyen était mort, le 
plus proche parent lui fermait les yeux et la bouche. On l'appelait 
ensuite par son nom à plusieurs reprises et à différents intervalles. 
Puis on étendait le cadavre par terre, on le lavait avec de l'eau 
chaude, qn le parfumait, on l'habillait avec la plus belle robe que 
le défunt avait portée pendant sa vie, et on le plaçait sur un lit dans 
le vestibule, les pieds hors de la couche, pour indiquer qu'il était à 
son dernier voyage. Perse fait allusion à tous ces usages dans sa troi* 
sième satire, lorsqu'il dit : 

Hinc tuba, candelœ, tandemque beatulus alto 
Camposiltts lecto, crassisque lutatus amomis, 
In portant rigidos calces extendit 

V. 162. Leno ego swn. Les lois d'Athènes protégeaient les mar«< 
chands d'esclaves; il était défendu de les maltraiter, sous peine 
d'exhérédation. 

Y. 176. Regnum ne possides. Sannion veut faire sentir à Eschinus 
combien sa violence était odieuse dans une ville comme Athènes, où 
l'on détestait jusqu'aux vertus qui pouvaient faire cesser l'égalité 
entre les citoyens. 

V. 183. Loris liber» Les maîtres avaient un pouvoir illimité sur 

37 
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leurs dsclaYea; ils pouvaient les condamner au fouet on à Ui inorl. 
Le fouet était la punition la plus ordinaire* Il y ayait dans la plu-* 
part des maisons une courroie ou sangle de cuir pendue sur Tesea- 
lier, et dont on faisait usage pour corrigea les jeunes esclaTes sur- 
tout. Le supplice du fouet était donc déshonorant, et ne pouvait être 
Appliqué à un homme de condition libre* 

V. 192. Minis viyinU. Voir dans les notes sur rfieautOBtimoru- 
meuos la valeur de la mine. 

V. 195. Qum libéra 'it. Il était défendu à tout ciloyen de condi-' 
tion libre, soit à Rome, soit chez les autres nations, de se vendre 
comme esclave, et à plus forte raison de vendre toule autre personne 
libre. 

y. 235. Proficisci Cyprum. Vi\e de Chypre était consacrée à Vé- 
nus. On y faisait un grand commerce de courtisanes. 

V. 229. Jnjeci scrupulum. Proverbe latiii qu'on a traduit par un 
proverbe français équivalent. Sorupulua signifie petit caillou, gravier, 
qui entre dans la chaussure et blesse le pied. 

V. 534. In sut gremio... patm. Madame Dacier remarque que c*é- 
tait une coutume grecque. Les entants nouveau-nés étaient mis par 
les pères dans le giron des grands pères« Dans le chant tX de l'I- 
liade, Pliœnix dit que son père fit plusieurs imprécations contre lui, 
et qu'il conjura les Furies de faire en sorte que jamais aucun enfant 
né de lui ne fût mis sur ses genoux. , 

y. 346. Qu0 secunda et dos erat. Cette idée se trouve exprimée par 
Piaule dans sa comédie d'Amphitryon, act. ii, se. 2 : 

^fbn ego illam dotem miki duco esse qute dos dicitur, 
8ed pudieiiiam et pudorem, et eedatam cupidinem, 

V. 400. Ut quisque suum voU esse, ita 'st. Molière a dit dans TÊcole 
des maris, act. ii, se. 4 : 

Ma toli \êt filles sodt ee qtte l'on les fait éire. 

Plusieurs autres passages de cette scène ont été imités par lui. 

y. 413. PraBeeptorumplentisistorumilU, Sganarelle dit aussi dans 
la scène 5 du même acte : 

Va, ta vertu me charme et ta prudence anasi ; 
Je crois que mes leçoas ont germé dans ton ame. 

y. 440. Trihulis noster. Le peuple athénien était partagé en tri- 
bus. Cécrops, auteur de celte division, eu avait établi quatre; plus 
tard, sous l'archontat de Clisthène, au sixième siècle avant J. C, 
Taccroissement considérable de la population fit porter le nombre 
des tribus à dix ; et deux siècles après, on en ajouta deux nouvelles* 
Chaque tribu était divisée en trente familles. 

y. Sft43. A viUa mercenariwn. Les personnes occupées aux travaux 
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ro»tiqiiiMi, iO¥i» le» iHTdnss du femd&f m r^sseur, 9im9u§, étoient on 
esclavas ou mercenaires , et surtout, dans les dorniers temps, ceuji 
qui travaillaient pour les fermiers. 

V. 587, In 9oU. C'était la ooutume à Athènes de souper en plein 
air Tété, et quelquefois même au printemps. 

V, 589. Siliçêrniuin, Ce mot désignait une fête célébrée généra- 
ient aJii funérailles. On déposait sur la tombe certains aliments, 
dont on croyait que les ombres venaient se nourrir. Le mot siUeer- 
ntum devint ensuite, par abus, un terme de mépris qu'on appliquait 
à un vieillard. 

y. 656. Httt> hgts eogunt nuhere hane. Une loi de Solon , citée 
par Démostbène, portait que le plus proche parent d'une orpheline 
devait l'épouser, ou la doter. 

y. 69i. Ilkm.,, iri d$dueiwn iomum. Le mariage se célébrait dans 
la maison du père de Tépouse ou du plus proche parent. Le soir, 
on conduisait la mariée à la demeure de Tépoux. 

y. 703. Deos comprecare. On ne célébrait aucun mariage sans 
consulter les auspices, et sans offrir des sacrifices au& dieux, prin- 
cipalement à Junon, déesse qui présidait à Taccouchement. Primi- 
tivement on immolait un porc, dont on arrachait le fiel, pour signÎT 
fier que Taigreur et Tamertume devaient être bannies de la maison 
des deux époux. 

y. 745. Ludas tesseris. Il y avait deux sortes de jeux en usage 
dans les repas« les dés {tessers») et les osselets {tali). Les dés présen- 
taient six côtés marqués I, II, III, ly, y, yi, comme les nôtres. Les 
osselets u*avaient que quatre côtés. L'une des faces portait un point, 
un as appelé canis; la face opposée portait six; les deux autres, 
trois et quatre. On jouait ordinairement avec trois dés et quatre 
osselets, qu'on plaçait dans un cornet plus large à la base qu^au 
sommet, et terminé par un col étroit. Le coup le plus heureux con- 
^tait à amener trois yi pour les dés, et des nombres différents pour 
chaque osselet. 

y. 756. Rêttim duetans. Ces mots font allusion à une sorte de 
danse dans laquelle tous les danseurs se tenaient par une corde, et 
se tiraient en sens contraires. 

y. 765. Ipsa si eupiat Salus. Molière a imité tout ce passage dans 
son École des maris, act. i, se. 4, où il fait dire à Sganarelle : 

Oh ! que les Toilà bien tous formés l'un pour l'autre ! 
Quelle belle famille ! un vieillard insensé. 
Qui fait le dameret dans un corps tout caste ; 
Une lille raattresse et coquette suprême; 
Des valets impudents. Non, la sagesse mÔme 
K'en viendrait pas à bout, perdrait sens et raison 
A vouloir corriger une telle maison. 

y. 909 et 911 . Bymenaum, turlas, 'etc. La mariée était oonduite 
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à la milM» de répoox ptr trois Jeunes gnu dont to pèrel ^[ifaient 
encore; deox d*entM eux lui donnaient le bras, et le troi^èmeU 
précédait, tenant un flambeau. On portait encore devant elle cinq 
autres flambeaux, appelés /oMf n%$ptiaieê. Ses serrantes la snîTiûeDt 
avec une quenouille, un fuseau et de la laine. Un Jeune homme , ap- 
pelé «aaifUiM, portait un vase couvert, renfermant les bijoux de 
noce et des Jouets pour les enfants. Un grand nombre de parents et 
d*amis accompagnaient la pompe nuptiale. Des musiciens cbantaient 
rhymne nuptial, avec le refrain : lo hymm hymênmê^ qui était ré- 
pété par tout le cortège. 

V. 970. Afparû/r9 de diê ûonnivium, Cétait une honte et une preuve 
d*intempérattoe que d*assi8ter à un festin en plein jour. 

V. 975. Liher uto. L'aflranchissement se faisait de diverses ma- 
nières. Il n'y eut d*abord que trois sortes d*afranchissement légal 
Mais par la suite on introduisit Tusage d'alfrancbir par lettre, entre 
amis, c*est-i-dire en présence de cinq témoins, ou en faisant asseoir 
J*e8clave à sa table. 

V. 978. Uxorem fn$am. Les esclaves ne pouvaient pas se marier; 
leur union était appelée coniuhernium : ce n'était qu'une simple 
<x>habiUitinn. En donnant ici à sa compagne le nom d'épouse {uxwr\ 
Syrus semble anticiper sur la nouvelle faveur qu'il réclame de son 
maître; car il n'a pas été affranchi suivant les formes légales et 
solennelles, auquel cas il pouvait contracter mariage. ' 

L'HÉCYRE. 

V. 1. Hecyra... VBecyra ou la BeUe-Mèrê fut représentée trois 
fois, et trois fois elle fut mal accueillie du public. Nous n'avons pas 
le prologue qui fut récité à la première représenUition. , 

V. 33. Ptkgilum gloria. Les combats de force et d'agilité, cursus, I 
saUus^ pugilattUj lucta^ faisaient partie des jeux donnés dans le 
grand cirque, et qu'on appelait pour cette raison ludi circenses. 

y. 40. Gladiatorêt. Les premiers combats de gladiateurs à Rome 
furent donnés à l'occasion de funérailles; mais ensuite ces spec-, 
tacles eurent lieu pour amuser le peuple, surtout aux saturnales et 
aux fêtes de Minerve. ' 

y. 171. In Imhro. L'Ile d'Imbros est située dans la partie septeo- 1 
trionale de l'Archipel. 

y. 861. Nequeo mearum et suivants. Celte scène tout entière est 
le plus long des monologues qui se trouvent dans Térence. Mais il 
est, à vrai dire, le commencement de l'intrigue; car jusqu'à ce mo- 
ment la pièce n'a roulé que sur une querelle de ménage, qui est peu 
intéressante. Pamphile commence ici à mettre le spectateur dans 1» 
confidence des faits. 
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V. ÂS&.'^Myeonnm, Mycobe, dans rArchipel, est une desCyclades. 

T. 441. Cadanerosafacie. Les comfnentateurs se sonKdonné beau- 
coup de mal pour torturer le sens de ces mots. Il est tout naturel 
de supposer que Pampbile, qui ne songe* qu'à faire courir son es- 
clave, ne s'aperçoit pas qu'il se contredit dans ses indications, 
et que Parménon est lui>même si mécontent de la nouvelle' course 
qu'on lui impose, qu'il ne remarque pas non plus cette contradiction. 

V. 800. JSdepol ne, eto. Il est plus convenable de commencer ici 
l'acte V. Si, comme l'ont fait là plupart des éditeurs, on reporte le 
commencement des deux scènes plus haut, Bacchis n'a 4>as le temps 
d'avoir avec la mère de Pbilemère l'explication nécessaire au dé- 
noûment de la pièce. 

LE PHORMION. 

Prologue. — y. 1. Postquam poeta vêtus. Le poète dont Térence 
se plaint ici est le même Lucius Lavinius dont il.a repoussé les re- 
proches dans les prologues pi*écédents. 

V. 32. Quum per iumuUum.,, Peut-être Térence parle-t-il ici des 
contré- temps qui firent tomber i'Hécyre aux deux premières repré- 
sentations. 

Acte II, se. 1. — Donat rapporte sur cette scène, que Térence 
faisant un jour répéter le Pbormion, Ambivius Turpio entra ivre 
sur le théâtre, prononça les premiers vers de son rôle en balbutiant 
et en se grattant l'oreille; que Térence se leva en affirmant qu'il 
avait eu, en composant sa pièce, l'idée d'un parasite tel qu'était 
alors l'acteur, et que le contentement succéda bientôt à la colère 
que lui avait causée d'abord l'ivresse d' Ambivius. 
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